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AVERTISSEMENT. 



« JL^?IMPERFECTION de rHiftoiTC 

~ Philofophique & Politique des Etabliflè-' 
mens ÔC du Commerce des Européens 
dans les dçujç Indes frappoit tous les 
bons efprits. Ils auroient défiré plus de 
Hcheilè dans Iç fonds , plus dç dignité 
dans la forme. 

% 

Pai fait tout ce qui étoit en moi pour 
m'^élever à la hauteur de mon fujet. Mais 
combien les gens d^un goût délicat me 
trouveront encore éloigné du ton réfervé 
zna Ecrivains de génie ! 

H doit m'être permis de dire que, 
fous un autre point de vue , on pourra 
rfêtre pas mécontent de mon travail. 
Les nouvelles recherches que j'ai faites , 
les fecours que j'ai reçus de toutes parts 
ro'opt mis heureufement en état de don- 
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ner à, itridii Ooyïfa^e toute Pctcndue , 

toute Texaditude dont il étoit fufceptible. 

• , • - » 

£a pilipàrt de détaH^ qu^l renferme ont 
été tirés d^es Pièces origmalcs. Ceux qui 
n^ont pas une bafe auiE fiJidc, ont pour 
appui le témoignage des homrties lesplus' 
éclairés de toutes- les Nations. Pîûfieurs 
des TablèauJr, qui terminent chaque vo- 
lume , m^ont été envoyés avec la preuve 
de leur fidélité. J'ai fait drefler les autres ' 
fur des matériau^c d'uiie autorité également 
înconteAable* 

Le Ledeur pourra ^'étonner de la dif- 

« » 

férence qu'il remarquera entre les Etats 
préfencés au parfement d^'Angleterre tou- 
éhawt las Indes Orientales ou Occiden- 
tales^^ ÔC ceux que f ai cm devoir y join- 
dre. La iurprife ceflferà , fi Pon fait atten- 
tion que les réfultat^ offerts au Sénat de 
la Nation ne portent que fur lés produc-*' 



avertissement: vîj 

dons & les mardiandifés qui n'ont pu 
échapper aux recherches du fifc * qu'ils ne 
donnent à ces produôions ^ à ces mar* 
chandifes que leur valeur originaîre ; qu^ib 
fe terminent à Pannée 1773. Mci, au 
contraire , je fais entrer dans mon calcul 
tous les objets; je les porte au prix qu'ils 
ont après l'acquittement des droits ; je 
parie de l'époque adhielle où ils ont ac-* 
quis une grande extenfion. 

Depuis l'impreffion de mon Ouvrage ; 
j'ai reçu fur Saint-Vincent des détails 
qu'il ne m'avoit pas été poffible d'obtenir 
auparavant. Cette ifle, Pune des Caraï- 
bes , compte mille quatre cents fbixante- 
onze perfonnes libres &C douze mille cent 
dix-neuf efclaves. Le Gouvernement Bri- 
tannique y a concédé vingt-trois mille fix 
cents cinq acres , ou , fuivant une mefiire 
plus ufîtée dans cette partie du Nouveau*- 
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viîj UVERTISSEMENT. 

Monde , fêpt mille quatre cents cinquante^ 
trois quarreàux de terre. De ces quar^* 
reaux , dix-neuf cents foixante-neuf Tont 
occupés par foixante & une fucreries ; 
quatre cents quarante-deux par le café ; 
cent trente-un par le cacag; trois cents 
foîxante-neuf par le coton ; trente-neuf 
par l'indigo ; quatre cents cinquante-un 
par le tabac ; fept cents quatre-vingt- 
cinq par le manioc ; fix cents foixante 
par les favanes ; àc deux mille fix cents 
par des bois. 

Le globe efl aâuellement enfanglanté 
par une guerre qui a donné , qui a ôté 
des établiflemens utiles aux Puiflanccs 
belligérantes. Lorfque les Traités auront 
confirmé ces conquêtes ou ces pertes, il 
fera temps d'annoncer ces révolutions, 

La ledure de mon livre exîgeoît un 
Atlâ? commode qui lui fût adapté : celui 
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que j'ai feic dreflèr pour cette nouvelle 
édition y ne laiflèra rien à défirer. Je 
renvoie au.furplus le Leâeur à ranalyfe 
imprimée à la tête de cet Atlas. 

Comme la connoiflàncc des monnoîes 

« 

étrangères n'eft pas commune , on a cru 
devoir les réduire çn liyres tournois^ 

le peu qui me rèff e ' de " forces fera 
confacré à VHxftoirt de la révocation de 
PEdit de Nantes. Ce ne fera pas un dé- 
tail des atrocités qui accompagnèrent cet 
événement malheureufement célèbre. Je 
fuivrai fur le globe entier les Réfugiés 
François ; & je retracerai , le mieux qu'il 
me fera poflîble , le bien qu'ils firent aux 
régions diverfes où ils portèrent leur ac- 
tivité , leurs hrmes & leur induflrie. 



AVER TISSE ME NT. 
EVALUATION 

DES MONNOIES, 

Bonriê de Turquie. Z l l Z l ijoo !• f* dL 

Ottfade a 10 

Ecu Danois 4 

Florin de Hollande. • • • • » x 4 

Livre des Colonies Francoifes. 13 4 

Livre fterltns* ••,•••; t2 10 

Pbftre forte 5 8 

Piaftre courante. 4 

Roupie. ••••.^•«. 2 8 

Taa r ; » • r • • « . • 7 10 



»i 



■ ■ ■ Il ■ ■ 



TABLE 



DES 



INDICATIONS. 



f. I i ■ 



. LIVRE PREMIER. 

Découvertes , guerres & conquêtes des For^ 
tugais dans les Indes Orientales. 

Introduction. Page i 

I. Premières navigations des Porta-' 

gais^ dans les mers où l'on, préfume 
qu*ctoit anciennement P Atlantide. . 27 

n. Découverte de Madère* Etat aSuel de 

cette ijle • . . 30 

III. Voyage des Portugais au continent de 

r Afrique • • • • 33 

IV. Arrivée des Portugais aux Indes. . '^4^ 

V. Defçription géographique de VAfie. îbîd. 

VI. Defcription phyjîque de VIndofian. . 38 



xq TABLE 

VII. And fuite de PIndofian. : ." ; ; 4a 

VIII. Religion , gouvernement^ jurifprw 
denct^ mœurs ^ ufages de Vlndofian^ é{L 

IX. Conduite dès Portugais au Malabar. 8i 

X. Conquête de- Goa par les Portugais. . 87 

XL Manière dont VEurope commerçoit 
avec î Inde y avant que Us^ Portugais 
' eujfent doublé k cap de Bonne-E/pé-- 
tance. •.••••..•• 88 

XII. Les Portugais fe rendent maîtres de ' 

la navigation de la mer Rouge. • . 9 g 

XIII. De quel danger Vempire des Portu-^ 
gais dans la mer Rouge a prêfervé 
VEurope. . . • .^ • • • • '^^ 

XIV. Les Portugais acquièrent la domina- 
tion dans le golfe Perfique. . . .104 

XV. Etablifement des Portugais à Ceylan. 107 

XVI. Les Portugais font la conquête de 
Malaca. ..... i .••• ^^^ 

XVn. Etabtijfement des Portugais aux 

Molu^ueS. '.'.'.'. "î 

XVIII. Caufes de la grande énergie des 
Portugais. . . . . \ : • \ .120 

XIX. Arrivée des Portugais à la Chine. 
Idée ^générale de cet empire. % . .1^*3 



I ' » 



DES INDICATIONS, «ij 

3{X. Etat de la Chine ^ félon fes panêgy^- 

ripes. . . . « « i9Lt 

XXI. Etat de la Chine , félon fes détrac- 
teurs. • • * * i • 4 . « « « iH 

XXII. Arrivée des P&rtugais au Japon. 
Religion , mœurs , gouvernement de 

tes iJUs. V • » V % • « » • • i6^ 

XXIIL Etendue de la domination Portu^ 

gaife aux Indes. ...••.« 170 

XXIV. Corruption des Portugais dans 
tinde. ^ > * • . , \ . . • 171 

XXV. Brillante adminijhation de Caftro. 17 j 

XXVI. Les Portugais s^amolUffent & ne, 

font plus redoutables. 178 

XXVII» Il fi forme une confpiration gêné» 
raie 4:ontre les Portugais. Comment 
Atcude la dijfipe x8o 

XXVIII. Etat où tombe le Portugal fub^ 
jugué par rSfpagne. . . . . • .184 

XXIX. Quelles fimt les autres caufes gui 
amènent la ruine des Portugais dans 
VInde. iZ6 

XXX« Etat aSuel des Portugais dans tin-- 
de. 188 



kîv TABLE 



LiyRE SECOND. 

Etahlijfcmcns ^ guerres , poliàque & com^ 
mercc des Hollandois dans les Indes 
Orientales» 

I. Ancieîjnes réyotàtions de ta 

Hollande. , . ]. \. \ , ^ . .ici 

IL Fondation de la répuhti^ue de JJol^ 

lande. ; . ; • 19!^ 

III. Premiers Vùyages des Hollandois aux 
Indes é ••*..•...• xo à 

IV. Etablijfement de la Compagnie des In- 
^^^* •••••..•••• 201 

V. Guerres des Hollandois & des Pam^ 

gais. . - ...» 20^ 

VI. Les Hollandois sUtahtiffmt à Vormc^e. 206 

VII. Commerce des Hollandois avec le Ja^- 
pon. *..*....,... 209 

VIII. Les Moluques fuhijfent le joug des 
Hollandois. . . .*•... . . 116 

IX. Les Hollandois s'^établijfent à Timor. 22^ 



DES INDICATIONS, xv 

X. Les HoUandois fi tendent maîtres de 

Célebes. .. \. ••*... . 226 

XL Les HoUandois font re^us à Bornéo. -23 ï 

Xn. Etahliffcment Hollandais à Sumatra. 233 

XIII; Cmimercc des HoUandois à Siam. 239 

XIV. Situation des HoUandois à Malaca. 24^ 

XV. Etabliffement des HoUandois à Cey^ 

XVI. Commerce des HoUandois à la cote 

de CoromandeL ; 2<3 

XVII. Commerce des HoUandois à la cSte 

de Malabar. •.,...., ^ 2tï 
XVni. Etahlijfiment des HolUmdois au 

cap de Bonne-Efpérance. ; . ; .253' 

XIX. Empire des HoUandois dans Vijle de 
Java, i ..;:;.,.. . 268 

XX. Manière dont font conduites Us affai-^ 
res de la compagnie aux Indes & en 
Europe. ...:....,. 2U 

_ é 

XXI. Caufes de la profpérité de la corn- 
pagnie. ; ; : : . 2gm 

XXII. Décadence de la compagnie. : ; 293 
XXin. Raifons de la décadence de la com^ 

pagnic. • i • * i • • ; . . 297 



xvj TABLE, &c; 

XXIV. Moyens qui ufitnt à là compagnie 
pour rétablir fis affaires. • . . .303 

XXV. Malheurs qui menacent la compa- 
g^i^^ ..;••. 30S 

XXVI. Motifs que peut avoir la républi^ 
que pour ne pas laijfer périr la corn-* 
pagnie •••••• 317 

XXVn. Ancienne f^S^ffc des Hollandois 
^ leur Cortuptiod d3wdU\ • . . 320 



Fia d€ la Table du tome premier* 



♦ 



I 



♦ •" 



> V 



/» k 



44 « «» * « 



HISTOIRE 




HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 

E T 

POLITIQUE 

Des Étaszisssmess et du Commerce 
SES Européens dans zesdeuxIndes, 



* LIVRE PREMIER. 

'Découvertes , guerres & eonquttes des Portugaîi 
dans les Indes Orientales. 



L o I> D c T I » 



XL n'y * point eu Jévénement auffi intéreflânt 
pour l'eipece humaine en général, & pour les peu- 
ples de lEurope en particulier, que u découvert* 
du nouveau monde & le pailàge aux Indes par le 
cap de BoDne-Elpérance. Alors a comtoencé une 
Tome L A 
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i. Histoire ., PHILOSOPHIQUE 

révolution dans le commerce , dans la puiflânce des 
nations , dans les mœurs , l'indadrie &r le gouver- 
neuient de tous les peuples. C*eft à ce momeat que 
lés hommes des contrées les plus éloignées fe font 
Rapprochés par de nouveaux rapports & de nou^ 
veaux befoins. Le^ produirions des climats placés 
fous réquateur , fe confomment dans les climats voi- 
sins dif pôle ^ l'induftrie ^u^Ntstrd eft txanfpoitée au 
Sud -, les étoffes de l^Qûént ^jTont d«vetiue$ Iç. luxe 
des Occidentaux > & par- tout les hommes ont fait 
iméch^i^e mtltaélde ieufS ppiniom , dfc îeujrs ibte?; 
ëé-leHTs flikge^j deleifirs maladies ^ de letirs reme^ 
des , de leurs vertus &;,de^leurs vices. 

Tout eft changé , & 'dok changer encore. Mais 
les révolutions paffées& celles qui doivent fuivre> 
ont-elles- été , ' fefoôt-elléé ut0es è là n^tiif^ humai- 
ne ? L'homme leur devra- t-il un jour plus de tran- 
quiliité^ de bonheur Se de plaiiîr ? Son état fera^t^ll 
ipeilleur, ou ne fera-t-ilque changer? 

L'Europe a fondé par-tout des colonies : maïs 
connoît-eUe les p rincipe s fur lefqacis Tin doit j^ 
fonder? Elle a un commerce d*échange, d'écono- 
mie^ d'indu^ie. Ce coîfimerce gaffe aun J>etiJ^le à 
Vautre. Ne' peut- on découvrir par quels moyens & 
/dans quelles circonftançes? Depuis qu'on conno^ 
î'Arhérique & la route du cap , des nations qui n'é- 
toient rien font devenues puifTantes ; d'autres qui 
^tfeient trembler l'Europe j.fe font affoibbesf. Connfr. 
ment ces découvertes ont-elles influé fur l'état de 
ces peuples? Pourquoi enfin les nations les plus flo- 
liffantes & les plus riches ne font-elles pas toujoi^s 
telles à qui la nature a le plus doitné ? u faiit, pour 
s'éclairer fur ces queftions importantes, jetter un 
coup^d'ceil fur l'état où étoit l'Europe avant les dé- 
couvertes dont nous avons parlé *, luivre. en détail 
les événemens dont- elles ont été la caufe» & finir 
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^ E s DEUX Indes;; ) 

])ar confidérçr l'état de l'Europe telle quelle cft 
aujourd'hui. 

• Telle eft la tâche effrayante ijue je me fois 
propofé de remplir. J'y ai confacré ma vie. J'ai 
appelle à mon fecours les hommes inftruits de 
toutes les nations. J'ai interrogé les vivans & les 
morts : les vîvans, dont la voix fe fait entendre 
à mes côtés; les morts, qui nous ont tranfmis leurs 
opinions & leurs connoiflances , en quelque langue 
qu'ils aient écrit. J'ai pefé leur autorité ; j'ai oppoiJ 
leurs témoignages *, j'ai éclairci les faits. Si l'on 
m'eût nommé fous la ligne ou -fous le pôle un 
homme en état de m'écJairer fur quelque point 
important, j'aurois été fous le pôle ou ious ta li-- 
gne , le fbmmer de s'ouvrir à moi. L'image au- 
gufte de la vérité m'a toujours été préfente. O 
vérité fàinte ! c*eft toi feule que j'ai relpedée. Si 
mon ouvrage trouve encore quelques Içéteurs dans 
les (lecles à venir , je veux qu'en voyant combien 
j'ai été dégagé de paffions & de préjugés ^ ils 
ignorent la contrée ou je pris nai/Tance ; fous quel 
gouvernement je vivois ; quelles fondions j'exer-* 
çois dans mon pays -, quel culte je profeiTai : je \i 
veux qu'ils me croient tous leur concitoyen & leur 
àmu Le premier foin , le premier devoir, quand 
on traite des matières importantes au bonheur des 
hommes, ce doit être de purger fon ame de toute 
crainte , . de toute efpérance. Elevé au-deffus de 
toutes les tonfidérations humaines , c eft alors qu'on 
plane au-deâus de l'atmofphere , & qu'on voit le 
globe au-deiTous de foi., C'eft de-là qu'on laifTe 
tomber des larmes fur le génie perfécuté, fur le 
talent oublié , fur la vertu malheureufe. C'eft de-là 
qu'on, verfe l'imprécation & l'ignominie fur ceux 
qui trompent les hommes , & fur ceux qui les op- 
priment. C'eft de- là qu'on voit la tête orgucil- 
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leufe du tyran s'abai/Ter & fe couvrir de fange » 
tandis que le front modelle du jûfte touche la 
voûté des cieux. Ceft^là que j'ai pu véritable- 
ment m'écrier : je fuis libre , & me féntir au ni- 
veau de mon fujet. Çeft-là enfin que, voyant à 
mes pieds ces belles contrées où fleuriflênt tts 
iciences & les arts, & que les ténèbres de la bar- 
barie avoient fi long-temps occupées , Je me fuis 
demandé : qui eft-ce qui a creufe ces canaux > qui 
,eft-ce qui a defféché ces plaines ^ qui eft-ce qui a 
fondé ces villes? qui eft-ce qui a raflêmblé, vctu, 
civilifé ces peuples ? & qu'alors toutes les voix 
des hommes éclairés qui font parmi elles m'ont 
répondu : c'eft le commerce, c'eft le commerce/ 

En eflèt , les peuples qui ont poli tous les 
autres t ont été commerçans. Les Phénicie/is n é- 
toient qu'une nation très-bornée dans fon ter- 
ritoire & dans fa puifTance , & c'eft la première 
dans l'hiftoire des nations. Il n'en eft aucune qui 
ne parle de ce peuple. Il fut connu par- tout ; il 
vit encore paria renommée: c'eft quu étoitnavi- 
gateuTk 

La nature, qui l'avoit jette fur Une cote aride, 
entre la Méditerranée & la chaîne du Liban , (êm- 
bloit l'avoir féparé , en quelque forte , de la terre , 

J)our lui apprendre à régner fur les eaux, La pèche 
iii enfeigna l'art de la navigation. Le miirex^ fruit 
de la' pèche , lui donna la pourpre. Le fable de (es 
rivages lui fit trouver le fecret du verre. Heureux 
ce peuple , de n'avoir prefque rien reçu de la na- 
ture ; puifqu'il tira de cette indigence même le 
génie & le travail , d'où naquirent les arts & les 
richeflês ! 

Il faut avouer qu'il étoit .heureufement fitué 
pour feire le commerce de l'Univers. Placés au- 
près des limite» qui féparent, & joignent > pour. 
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aînfi dire, TAfrique, ÏACie & l'Europe, les Phé- 
niciens pouvoient , lînon lier entre eiix les habi- 
tans de la terre , du moins être les médiateurs dp 
leurs échanges, & communiquer à chaque nation 
les jouiffances de tous les cKmats. Mais iantiquîté,^ 
que nous avons fou vent furpaffée , quoiqu'elle 
nous ait beaucoup appris , navoi^ pas daffe» 
grands moyens voi\r un commerce univeriel. L* 
Phénicte borna fa marine à des galères, foh com- 
merce au cabotage , & fa navigation à la Mécfi-^ 
terranée. Modèle des peuples maritimes , on lait- 
moins ce >qu il a fait , que ce qd'il a pu faire : 
on conjeâiire fi population par fes colonies. Otv' 
veut quil ait couvert de lès efTaims les bords de 
ta Méditerranée , & for-tout les côtes d'Afrique^' 
Tyr, ou Sydon, reine de la mer, enfanta Car- 
thage. L'opulence de Tyr lui avoit forgé des fers 
& donné des tyrans. La fille de Tyr, Carthage, 
plus heureufe que fa mère , fut libre malgré fes 
richeffes. Elle dominoit fur les côtes d'Afrique, & 
poffédoit la plus riche contrée de l'Europe , TEf- 
^ pagne , célèbre dès-lors par fes mines d or & d^r-- 
gent, & qui devoitun jour, au prix de tant de 
lang, conquérir celles d'un Nouveau- monde. 

Carthage n auroit peut-être été que commer- ' 
çante , s'il n'y avoit pas ea des Romains. Mais l'atn- 
bidon d un peuple fouleva tous les autres. Il fallut 
Élire la guerre au lieu du commerce , & périr ou- 
vainere. Carthage foccomba, parce que les richef- 
fes produifent l'effet contraire de l'indigence , ce- 
lui d'éteindre le courage & de dégoûter de ht 
guerre : mais elle eut au moins la*^ ^oire de dii^ 
puter long-temps l'empire du monde. Ce fut ui^ 
malheur peut-être pour l'Europe & pour toutes 
les nations , que la deftruâîon d'une république 
qui mettoit fa gloire dans fon induftrie , & Ce 
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paiflance dans des traraux utiles au genre-humam* 
La Grèce > entrecoupée de tous côtés par des 
mers , devoit fleurir par le commerce. S'élevant 
dans un archipel » & féparée des grands i:onti- 
nens ; il rembloît qu elle ne dut ni conquérir > ni 
être conquife. Placée entre i'Afie & l'Europe pour 
policer lune & lautre, elle devoit joinr dans une 

{ufte prorpérité du fruit de Tes travaux & de Tes 
>ienfaits. Les Grecs , prefque tous .venus de TE- 
gypte , ou de la Fhénicie , en apportèrent la ia- 
geiTe & rinduftrie. Le peuple le plus brillant & le , 
plus heureux de toutes ces colonies Aiiatiques» 
fut commerçant. 

Athènes le fervit de Tes premiers vsdiTeaux pour 
trafiquer en Afie , ou pour y répandre autant de 
colonies que la Grèce en avoit pu recevoir dans ùt 
i^aiiTance. Mais ces tranfmigrations furent une (burce 
de guerres. Les Perfes, fournis au defpotifme, ne. 
youToient fQuâtir , même fur les bords de la mer,, 
aucune elpece de peuple libre ; & les Satrapes du 
grand roi lui perfùadoient que tout devoit être eP- 
claye. De-là toutes les guerres de TAfie-Mineure > 
où les Athéniens s etoient fait autant d'al(iés ou de * 
fil Jets , qu'il y avoit de peuples infulaires ou mari- 
times. Athènes agrandit Ton commerce par Tes vic- 
toires , & ùl puifîance par Ton commerce. Tous les 
arts , àJa-fois, naquirent dans la Grèce, avec le 
luxe 4e l'Afie. 

C'eft par hs Grecs & les Carthaginois , que le 
commerce , ragriculture & les moyens de la popu- 
lation , s'étoîent introduits en Sicile. Rome le vit , 
en fut jaloufé , s'affujettit une ifle qui devoit la 
nourrir-, & après avoir chaffé les deux nations ri- 
vales <^ui vouloient y régner , elle les attaqua l'une 
après 1 autre. Du moment où Carthage ftit détruite , 
la Grèce dut trembler. Mais Alexandre fraya la 
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route aux Romains-, & il fembloit que les Grecs 
ne puflent être fubjugués par une nation étrangère , 
qu après avoir été vaincus par eux-mêmes. Dès que 
le commerce , qui trouve à la fin fa ruine dans les 
richefles qui! entafle, comme toute-puiflànce la 
tcouve dans Tes coijquêtes -, , dès que Ip commerce 
des Grecs eut ceûé dans la Méditerranée , il n y ea 
eut plus dans le monde connu. 

Les Grecs , en ajoutant à toutes les connoiilkn*^ 
ces 9 à tous les arts qu'ils avoient reçus des Egyp- 
tiens Se des Tyriens , élevèrent la raîfon humaine 
à un degré de perfeâion , d'où les révolutions des 
empires l'ont Êiit defcendre peut-être pour jamais. 
Leurs admirables inftitutioiis étoient mpérieures à 
toutes celles que nous connoiâbns. Leiprit dans 
lequel ils avoient fondé leurs colonies , fait hou r 
neur à leur humauité. Tout naquit dans leurs mains ^ 
tout s'y perfeâionna, tout y périt On voit, par 
quelques ouvrages deXéoophon , qu'ils enlendoient 
mieux les principes du commerce» que'da plupart 
des nations modernes. 

Si l'on fait attention que l'Europe jouit de ton- . 
tes les connoiflances des Grecs, que fon commerce 
eft infiniment plus étendu, que notre imagination 
fe porte fur des objets plus grands & plus variés 
depuis les progrès de la navigation; on iera étonné 
que nous n ayons pas fiir eux la fupériorité la plus 
décidée. Mais il faut obferver que , lorfque ce peu- 
ple connut les arts & le commerce, il fortoit, pour 
ainfi dire, des mains de la nature, & avoit toute 
l'énergie néceââire pour cultiver les dons qu'il eu 
recevoit-, au lieu que les nations de l'Europe étoient 
aflervies à des loix & à des inftitutions extravagant 
tes. Dans la Grèce , le commerce trouva des hom- 
mes; en Europe, il trouva des efclaves. A mefiu'c 
que nous avons ouvert les yeux fur les abfurdités. 

A 4 
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de nos inftitutions, nous nous ibinmes occupiez à 
les corriger*, mais fans ofer jamais reuverfer endé^ 
rement l'édifice. Nous avons remédié à des abus 
par des abus nouveaux -, & à force d'étayer , de ré- 
former , de pallier , nous avons mis dans nos mouirs 
plus de cottfradiâions, qu il n'y en a chez les peii- 
pies les plus barbares. 

Les Romains, infUtués pour conquérir, n*on± 
pas avancé , comme les Grecs , la raifon & l'induf- 
trie. Ils ont donné au monde un grand rpedade*; 
mais ils n on^ rien ajouté aux connoiâaQces & aux 
arts des Grecs. G eft en attachant les nations au 
même joug, & non en les unifiant parle commer- 
ce , qu ils ont augmenté la communication des hom- 
mes. Ils ravagèrent le monde*, & lorfqu'ils l'eurent 
fournis , le repos qu'ils lui donnèrent fut une léthar- 
gie. Leur defpotiune , leur gouvernement militaire 
opprimèrent les peuples, éteignirent le génie, & 
dégradèrent TeTpece humaine. 

Tout ïiit dans un plus grand défordré encore 
après deux loix de Conftantin , que Montefquieu 
lia pas oie mettre parmi les caufes de la décadence 
de 1 empire. La première , didéé par l'imprudence 
& le fanatifme , quoiqu'elle parut i être par Thuma- 
nité , peut fervir à nous feire voir qu'une grande 
innovation eft fouvent un grand danger*, & que 
les droits primitifs de Telpece humaine , ne peuvent 
pas être toujours les fonaemens de fadminiilration. 
Cette loi déclaroit libres tous les efdaves qui (è fe- 
roient chrétiens. Elle rétabliflbit dans leurs droits , 
des hommes qui n'avoient eu jufqu'alors qu'une 
cxiftence forcée *, mais elle ébranla 1 état , en ôtant 
âux grands propriétaires les bras qui faifoîent valoir 
leurs domaines, & qui, par-là, fe trouvèrent ré- 
duits pour quelque temps à la plus cruelle indigen- 
ce. Les nouveaux profclytes eux-mcmcs, ne pou-:^ . 
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Voient réparer, en faveur de Tétat, les torts que le 
gouvernement avoit fait à leurs maîtres. Ils n a- 
voient ni propriété , ni fubftance afTurée. Com- 
ment auroient-ils pu être dévoués à l'état qui ne les 
nourriflbil point , & à une relfgion qu'ils n avoient 
cmbraffîe que par ce penchant irréfiftible, qui en- 
traîne vers la liberté ? Un autre édit défendit le pa- 
ganifine dans toute l'étendue de l'empire *, & ces 
raftes contrées fe trouvèrent couvertes d'hommes 
qui n*étoient plus liés entre eux, ni à l'état, par les 
nœuds fàcrés de la religion & du ferment Sans 
prêtres , iàns temples , fans morale publique > quei 
zèle pouvoient-ils avoir pour repouifer des enne* 
mis qui venoient attaquer une domination à , la** 
quelle ils ne tenoient plus ? 

Auffi , les habitans du Nord qui fondirent fur 
l'empire , trouverent-ils les dilpoutions les plus fa- 
vorables à leur invafion. PreiTes en Pologne & en 
AUentagne par des nations forties de la Grande^ 
Tartarie , ils venoient occuper un moment des pro- 
vinces déjà ruinées , pour en être chaâés par des 
vainqueurs plus féroces qui les fuivoient. C étoient 
des flots qui fe preflbient , qui fe changeoient les uns 
les autres. En le fixant dans les pays qu'ils venoient 
de dévafter, ces barbares diviferent des contrées 
que Rome avqit autrefois unies. Dès-lors il n'y eut 

1)lus de communication entre des états formés par 
e hafard, le befoin, ou le caprice. Les pirates, qui 
couvroient les mers , les mœurs atroces qui ré- 
gnoient (ur les frontières , repouflbient toutes les 
Jiai(bns qn une utilité réciproque auroit exigées. Pouc 
peu même qu^un royaume fat étendu. Ces fujets 
étoient féparés par des barrières infurmontables; 
parce que les brigands qui infeftoient les chemins , 
changeoient un voyage un peu long en une eiq>é- 
^ dition toujours péiilleufe. les peuples de l'Europe 
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rejettes , par lefclavage & la confternation , dan^ 
cet état de ftupidité & d'inertie, qui a dû long- 
temps être le premier état de l'homme, profitoient 
peu de la fertilité de leur fol , & n'aroient ^'ima 
snduftrie tout-à'£dt fauvage. Les pays un peu éloi- 
gnés, nexiftoient point pour eux-, & ils <ne con- 
noiflbient leurs voifins que pour les craindre ou 
pour les combattre. 

Ce que les écrivains racontent des rrcheâes & de 
la magnificence du feptieme flecle , eft fabuleux » 
comme tout ce qu'on ut de merveilleux dans Thif- 
toire de leur temps. On s'habilloit de peaux & d une 
laine groflîere. On ignoroit les commodités de la 
vie. On conftruifoit , il eft vrai, des édifices hardis 
& folides , qui nous ihontrent jtifqu à quel point de 
perfeâion un art peut être porté , lorfqi)'il eft le 
produit des efibrts fuccefli& & continus de la na-» 
tion qui l'inventa : mais une architeâure née dans 
les forêts des Druides, de l'imitation des arbres» 
qui, s'élançant dans les airs, forment des ceintres 
très-^aigus, & dont les branches, en Ce recourbant^ 
en s entrelaçant , conduifent à l'invention des pen- 
dentifs, ne prouve pas qu'il y eût alors plus de 
richefies que de goût. Il ne faut ni beaucoup d'ar^ 
cent, ni beaucoup de connpiiTancs des arts, pour 
élever des mafTes de pierre avec les bras de fes 
efclaves. Ce qui démontre , fans réplique , la pauvreté 
des peuples » c'eft que les impôts fe levoîent en na- 
ture^ & même les contributions que le Clergé fubal^ 
terne payoit à (es fupérieurs , confiftoient en den-^ 
rées comeftibles. 

La fuperftition dominante épaffîflbit les téne^ 
bres. Avec des fophifmes & de la fubtilité, elle 
fondoit cette faufife fcience , qu'on appelle théolo^ 
gte , dont elle occupôit les hommes aux dépens des 
vraies connoiffances. 
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D^s le huitième (jecle, 8c au cofnmencçmcntt 
du neuvième , Rome , qui n étbit plus la ville dcai 
maîtres du monde , prétendit j comme autrefois ^ 
ôter & donner des courofine$. Sans citoyens, fans 
ibldats, avec des opinions, avec des dogmes, ont 
la vit afpirer à la monarchie univerfelle. Klle annsi 
les princes les uns contre I^s autres, Ifs peuples 
contre les rois, les rois contre les peuples. On ne 
connotflbit d'autre mérite , que de marcher à la 
guerre , ni d'autre vertu que o obéir è rEglife. L* 
dignité des fouverains étoit avilie par les préten-: 
tiohs dèRome, qui apprenoit à meprifer les prin-i 
ces, fans' infpirer l'amour de la liberté. Quelque» 
romans abfurdes, & quelques fables mélancolie 
ques,nées de loi^veté des cloîtres, étoient alors 
la feule littérature. Ces o^vragps contribuoient k 
entretenir cette trifteiTe & cet amour du mcrveiU 
leux, qui fervent fi bien la fuperiHtion. 

Deux nations changèrent encore la face de la 
terre. Un peuple fort! de la Scandinavie & de la 
Cherfonefe Cîmbrique, fè répandit au Nord da 
l'Europe, qi|ç les Arabes preffoient du côté 'du 
Midi. Ceux-là étoient difciples d'Odin , & ceux-ci 
de Mahom^ : deux hommes qui avoienc répandu 
le fanatifme des conquêtes, avec celui de la relirr 
gion. Charlemaene fut vaincre les uns , & réfifter 
aux autres. Ces hommes du Nord , appelles Saxons 
ou Normands , étoient an peuple pauvre , mal ar- 
mé, fans difçtpUne , de m<£urs atroces , pouffé aux 
combats & à la mort par la mifere & la fuperfti-* 
tion. Charlemagne voulut leur faite quitter cette 
religion qui les rendoit fi terribles , pour une reli- 
gion qui les difpoferoit à obéir. Il lui fallut verfer 
des torrens de fàng , & il planta la croix fur des 
monceaux de morts. Il fut moins heureux contre les 
Arabes conqnéran^ de TAfie, de l'Afrique & de 
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fEfpâgtie : il ne put Vétablir au-delà des Py- 
rénées» 

Le befbin de repouffer les Arabes , & fur-tout 
les Normands , fit renaître la marine de TEurope. 
Charlemagne en France, Aifred-le-Grand en An- 
gleterre , quelques villes en Italie , eurent des 
raiiTeaux ^ & ce commencement de navigation 
rdâttfcita , pour un peu de temps , le commerce 
maritime. Charlemagne établit de grandes foires ,' 
dont la principale étoit à Aix-la-Chapelle. C eft 
la manière de faire le commerce chez les peuples 

où il eft encore au berceau, 

■ 

Cependant, les Arabes fondoient le plus grand 
commerce qu'on eût vu depuis Athènes & Car— 
tbage* Il eft vrai qu'ils le dévoient moins aux lu—' 
miêres d une raiibn cultivée & aux progrès d'une 
bonne adminiftration , qu à l'étendue de leur puiP 
fance, & à la nature des pays qu'ils pofledoient. 
Maîtres de l'Efpagne, de l'Afrique, de l'Afie-Mi- 
neure, de la Perle, & d'une partie de l'Inde, ilsT 
commencèrent par échanger entre eux , d'une con- 
trée à l'autre , les denrées de difiërentes parties de 
leur Vafte empire. Ils s'étendirent par degrés juC- 
qu'aux Moluques & à la Chine , tantôt en négocians , 
tantôt en miffionnaires , fouvent en conquérans. 

Bientôt les Vénitiens , les Génois & les Arabes 
de Barcelone , allèrent prendre dans Alexandrie 
les marcbandifes de l'Afrique & de l'Inde, & les 
verferent en Europe. Les Arabes, enrichis par le 
commence & raffadés de conquêtes, n'étoient plus 
le piéme peuplb qui avoit brûlé la bibliothèque 
cfcs Ptolomées. Ils cultivoient les arts & les let-^ 
très, & ils ont été la feule nation conquérante qui 
ait avancé la raifon Se l'induftrie des hommes. On 
leur doit l'algèbre, la chyniie , des lumières en 
^ODomie> des machines nouvelles, des remèdes 
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înconnos à ranttqaité *, mais la poéiie eft le fêul 
des beaux-arts quils aient cultivé avec fuccès. 

Dans le même temps , lés Grecs avoient imité 
les manufaâures de FÀde; & ils s'étoient appro- 

Îrié les richefles de l'Inde par difFcrentcs voies» 
[ais ces deux iburces de profpérité tombèrent bien* 
tôt avec leur empire, qui noppofoit au fanatifine 
^errier & intrépide des Arabes , que le fanatifine 
imbccille & lâche des querelles fcholaftiques & des 
controverfes monacales. Les moines y régnoient, 
& 1 empereur demandoit pardon à Dieu, du temps 
qu'il donnoit aux foins de l'état. U n'y avoit plus 
ni bons peintres , ni bons fculpteurs *, & l'on y dif«- 
putoit fans cefle pour favoir s il Moit honorer les 
images. Situés au milieu des mers , poflefleurs d'un 
grand nombre d'ifles, les Grecs navoient pas de 
marine. Ils fe défendirent contre celle d'Egypte & 
des Sarralins par le feu Grégeois : arme vaine & 
précaire d'un peuple uns vertu. Conftantinople ne 
pouvoit protéger au loin fon commerce maritime; 
il fut abandonné aux Génois , qui s'emparèrent de 
Cafià , dont ils firent une ville floriâànte. 

. La noblefle de l'Europe , dans les folles expédia 
tiohs des Croifades, emprunta quelque chofe des 
mœurs des Grecs & des Arabes. Elle connut leurs 
arts & leur luxe j il lui devint difficile de s'en paf 
fer. Les Vénitiens eurent un plus grand débit des 
znarchandifes qu'ils tiroient de l'Orient Les Ara- 
bes , eux-mêmes, en portèrent en France , en An* 
gletene. Se jufqu'en Allemagne. 

Ces états étoient alors fans vaiiTeaux & fans ma- 
Bufadures. On y gênoit le commerce, & l'on y 
méprifoit le commerçant. Cette claâe d'hommes 
utiles n'avoit jamais été honorée chez les Romains. 
Ils avoient traité les négocians à-peu-près avec le 
aiême mépris qu'ils avoient pour tes biftrions , les 
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toilrtUànes , les bâtards , les efclaves & lès glacDà-^ 
teurs.. Le fyftéme politique établi dans toute TEu- 1 
rope par la force & l'ignorance des nations du 
Nord , devoit néceflaîrement perpétuer ce préjugé 
d'un orgueil barbare. Nos pères infenfés prirent 
pour baie de leurs gouvernemens , un principe de{- 
truéfceur de toute tociété» le mépris pour les tra- 
vaux utiles. Il n y avoit de confîdérés que le^ pot 
ieflèurs des fiefs, & ceux qui s*étoient diftingués 
dans les combats. Les nobles étoient, comme on 
ikit , de petits fbuveraihs qui abufoient de leur au- 
torité , 8c réfîftoient à celle du prince. Les barons 
âvoient du fafte 8c de l'avarice , des fanlaifîes , & 
fort peu d'argent Tantôt ils appelloient les mar- 
chands dans leurs petits états , de tantôt ils les ran- 
Îfonnoienr. C'eft dans ces temps barbares que fé 
ont établis les droits de péage , d'entrée , de . (or- 
tie , de pâffage , de logemens , d'aubaines , d'autres . 
oppreflioils lans fin. Tous les ponts ^ tous les che- 
mins s'ouvroient ou fe fermoient, fous le bon 
plaifir du prince ou de Tes vafTaux. On ignoroit fi 
parfaitement les plus (impies élémens du commer- 
ce, qu'on avoit l'ulage de fixer le prix des dén- 
iées. Les négocians étoient fouvent volés -, & tou- 
jours mal payés par les chevaliers & par les barons. 
On fàifoit le commerce par caravanes , & l'on al- 
loit en troupes armées jufqu'aux lieux où Ton $voit 
fixé les foires. Là , les marchands ne néglîgeoient 
aucun moyen de fe concilier le peuple Ils étoient 
ordinairement accompagnés dé bateleurs , de mufî-* 
tiens & de farceurs. Comme il n'y avoit alors au- 
cune grande ville , & qu'on ne connoifToit ni les 
fpeébacles , ni les afTémblées , ni les plaifirs féden- 
taires de la fociété privée , le temps des foires étoif 
celui des amufemens •, & ces amufemens dcgéné- 
roient en diflblutlons, qui autorifoient les décla-' 
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wïàtions & les violences du clergé. Les cotnmer-* 
^ns furent fbuvènt excommuniés. Le peuple avoit 
en horreur des étrangers qui apportoient des fu^ 

Eerâuités à Tes tyrans, & qui saflbcioientè des 
onimes dont les mœurs bleflbient Tes préjugés & 
(on auftérité groiliere. 

Les Juifs , qui ne tardèrent pas à s'emparer des 
détails du commerce , ne lui donnèrent pas beau- 
coup de coniîdération. Ils furent alors dans toutb 
l'Europe , ce qu ils font encore aujourd'hui dans la 
Pologne & dans la Turquie. Les richefles qu ib 
avoient^ celles qu'ils acquéroient tous les jours» 
les mirent en état de prêter de l'argent au marchand 
& aux autres citoyens ; mais en exigeant un béné-^ 
fice proportionné au rifque que coaroient ces fonds»' 
en lortant de leurs mains. Les fcholaftiques s'éle^ 
verent avec fiireur contre une pratique néceârairéj 
que profcrivoient leurs barbares préjugés. Cettd 
décifion théologique ilir un objet civil & politique i 
eut d'étranges tuites^ Le magiflrat entraîné par une 
autorité qu on n'ofoit pas juger , même lorfqu'elle 
étoitinjufte, prononça des confiications & des pei-* 
nés infamantes contre rufure, que dans ces temps 
d'aveuglement les loix confbndoient avec l'intérêt 
le plus modéré. Ce fut à cette époque que les Juifs, 
pour fe dédommager des dangers & des humilia-* 
tibns qu'ils avoient continuellement à craindre dans 
un trafic regardé comme odieux & criminel, fe 
livrèrent à une avidité qui n'eut plus de bornes^ 
11 leur Êillut ajouter au prix de Targent qui peut 
s'eftimer par le befoin de celui qui prête, par lé 
crédit de celui qui emprunte, par une infinité 
d'autres circonflances , le prix de i in&mie qui eft 
de peu de chofe, ou que rien au monde ne peut 
compenfer. Toutes les nations les détefterent. On 
les perfi^cuta , on les pilla» on les profcrivit. Us 
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inventèrent les lettres-de-change, qui mirent en 
fureté les débris de leur fonune. Le clergé déclara 
le change ufuraire s mais il étoit trop utile pour 
être aboli. Un de fes effets fut de rendre les né* 
gocîans plus indépendans des princes, qui alors 
les traitèrent mieux , dans la crainte qu'ils ne por- 
taient ailleufs leurs richefTes. 

Ce furent les Italiens, plus connus fous le nom 
de Lombards , qui profitèrent les premiers de ce 
commencement de révolution dans, les idées. Ils 
obtinrent, pour les. petites fociétés qu'ils formoient , 
la proteâion de quelques gouvernemens , qui dé- 
rogèrent pour eux aux loix portées , dans des temps 
barbares, contre tous les étrangers. Cette fureur 
les rendit les agens de tout le Midi de r£urope« 

Le Nord parut fe réveiller aullî s mais un peu 
plus tard , & plus diffidlement encore. Hambourg 
& Lubec ayant entrepris d'ouvrir un commerce 
^ns la mer Baltique , fe virent obligés de s'unir 
pour fe défendre contre les brigands qui infeP 
toient ces parages. Le fuccès de cette petite ligue 
détermina d'autres villes à entrer dans la confédé- 
ration. Bientôt elle fut compofée de quatre-vingts 
cités, qui formoient une chaîne depuis la Baltique 
juiquau Rhin> & qui avoient obtenu ou acheté le 
privilège de fe gouvernjer par leurs propres loix. 
Cette aflbciation , la première qui ait eu dans les 
temps modernes un fyftême régulier de commerce » 
échangeoit avec les Lombards les munitions nava- 
les & les autres marchandifes du Nord, coritre 
les prodûâions de TAfie, de l'Italie 3c des au^ 
très états du Midi. 

La Flandre fervoit de théâtre à tant d'heureufes 
opérations. Sa pofition n étoit pas la feule caufe de 
cette préférence fi utile. Elle la devoit aufli à fes 
belles & nomhreuiès manufaâures de draps, elle^ 

- ' la 
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k devoît encore à fes fabriques de tapiâferies , qui 
prouvent à quel point le deflîn & la perlpeâive 
étoient alors ignorés. Tous ces moyens de profpé- 
rité firent des Pays-Bas, la région la plus riche, la 
plus peuplée , la plus cultivée de l'Europe. 

L'état floriffant des peuples de la Flandre , de 
ceux de la Grande An(e, de ceux de quelques ré- 
publiques qui profoéroient à Taide de la liberté, 
fit imprefCon fur la plupart des rois. Dans leurs 
états , il n y avoit de citoyens que la noblefle & 
les eccléfiaftiques. Le refte étoit efclave. Ils affran- 
chirent les villes , & leur prodiguèrent les privi- 
lèges. Auffi-tôt fe formèrent des co^ps de mar- 
chanda, des corps de métiers-, & ces aâbciations 
acquirent du crédit en acquérant des richeûes. Les 
fouverains les oppoferent aux barons» On vit di^ 
minuer peu-à-peu Tanarchie & la tyrannie féodales. 
Les bourgeois devinrent citoyens-, & le tiers-état 
fiit rétabli dans le droit d être admis aux afiemblées 
nationales 

Le préfîdent de Montelquieu fait honneur à la 
religion chrétienne, de l'abolition de l'efclavage. 
Nous oferons n'être pas de fon avis. C'eft quanti 
il y eut de l'induftrie & des richeâes dans le peu- 
ple , que les princes le comptèrent pour quelque 
chofè. C'^eft quand les richeues du peuple purent 
être utiles aux rois contre les barons , que les loix 
rendirent meilleure la condition du peuple. Ce fut 
une £dne politique que le commerce amené tou- 
jours, & non leiprit de la religion chrétienne , qui 
engagea les rois à déclarer libres les efclaves de 
leurs vaiTaux -, parce que ces ^fclaves -, en cefTaht de 
Tctre , devenoient des fujets. Il eft vrai que le pape 
Alexandre III déclara que des chrétiens dévoient 
être exempts de fervitude : mais il ne fit cette dé^ 
claration que pour plaire aux rois de France & 
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d'Angleterre , qui VQuIoient abaifler leurs vbSmx^ 
S'il eût été infpiié par Tamour de la juftice & de 
rhumanité , il n'eût pas dit que le chrétien , mai$ 
il eût dit que l'homme n étoit pas né pour la fer- 
vitude *, que Tefclave volontaire » eft un lâche ; 
qu'aucun lien n'enchaîne licitement lefclave invo- 
lontaire; que celui qui ne peut le brifer par la 
force eft innocent , s'il s'en délivre par la fuite \ & 
ue Ton prétendu maître eft un aUafin , s'il punit 
e mort une aâion autorifée par la nature. Mai^ 
la religion chrétienne défend il peu la fervitude > 
que dans rAllemagnerCatholique > en Bohême > 
en Pologne, pays très-catholiques, le peuple eft 
encore eiclave ; & que les pofleuions eccléfiaftiques 
y ont elles-mêmes des lèrfs , comme elles en 
avoient autrefois parmi nous , fam^ que i'églife le 
trouve mauvais. 

Les beaux jours de l'Italie étoient à leur aurore* 
On voyoit dans Pife, dans €éncs, dans Florence, 
des républiques fondées fur des loix fages. Les fac 
lions des Guelphes & des Gibelins , qui défoloient 
ces délicieufes contrées depuis tant de fiecles , s'y 
étoient enfin calmées. Le commerce y fleuriâbit & 
devoit bientôt y amener les lettres. Venife étoit au 
comble de fa gloire. Sa marine , en effaçant celle 
de fes voifins , réprimoit ceUe des Mammelus & des 
Turcs. Son coiiunerce étoit fupérieur à celui de 
l'Europe entière. Elle avoit une population nom- 
breùfe & des tréfors immenfes. Ses nnances étoient 
bien adminiftrées, & le peuple content. La républi-r 
que empruntait aux riches particuliers, mais par 
politique. Se non par befoin. Les Vénitiens ont 
été les premiers qui aient imaguié d'attacher aà 
gouvernement les fujets riches, en les engageant 
à placer unç partie de kur fortune dans les fonds 
pubiicsr yeniie avoit des manufaâures de foie > 
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tf 6t & d'argent. Les étrangers achetoîent die* 
elle des vaifleaux. Son orfèvrerie étoit la meilleure » 
& prefque. la feule de ce temps-là. On reprochoit 
aux habitans de fe fervir d uftendles & de vaiâelle 
d'or & d'argent Ils avoient cependant des loix 
Ibmptuaires ; mais ces loix permettoient une forte 
de luxe qui confervoit des fonds dans letat. Le 
noble étoit à la fois économe &: fompmeux. L'opu- 
lence de Venife avoit reiTufcité larchiteâure d'A-r 
tfaenes. Enfin, il y avoit de la grandeur & déjà du 
goût dans le luxe. Le peuple étoit ignorant , mais 
la noblefle étoit éclairée. Le gouvernement réiîftoit 
avec une fermeté fage aux entreprifes des pontifes» 
Siama Venc^iani^ poi Chrifiiani , difoit un de 
loirs fénateurs. C'étoit Telprit du fénat entier. De» 
ce temps, il aviliâbit les prêtres, qu'il vaidroit 
mieux rendre utiles aux mœurs. Elles étoient plus 
fortes & plus pures chez les «Vénitiens qqp chez 
les a^tres peuples d'Italie. Leurs troupes étoient 
fort diffirentes de ces miférables Condottieri j dont 
les noms étoient fi terribles, & dont les arme^ 
l'étoient fi peu. Il régnoit de lapoliteilê à Venife; 
& la fociéte s'y trouvoit moins gênée par les inquîr 
fiteurs d'état , qu elle ne la été depuis que la ré^ 
{Miblique sefl: méfiée de la puiflânce de fes voifins 
& de fa foibldTe. 

, Au quinzième fiecle, l'Italie laiifoit bien loin 
derrière elle tout le refte de l'Europe. La fuperfti- 
tion la plus cnielle , la plus infenfée , qui tenoit lieu 
de tout mérite , & qui produifoit tant de pr^tique^ 
minutieufes &:tant de fureurs atroces, avoit cepeiv 
dant peu-àrpeu tiré l'Efpagne du îoug des Araoes. 
Ses différentes provinces venoient de fè réunir 
par le mariage de Ferdinand & d'Ifabelle , & par 
ta conquête de Grenade. L'Efpagne étoit devenue 
une puiâknce qui s'égalgit à la France même. Les 
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belles laines de Caftille & de Léon étoient tra- 
vaillées à Ségovie. On en £d>riquoit des .draps 
qui fe vcndoient dans toute l'Europe) & même 
en AHe. Lés efforts continuels que les Efpagnols 
avoient été obligés de faire pour défendre leur 
liberté , leur avoient donné de la vigueur & . de 
la confiance. Leurs fuccès leur avoient élevé l'ame. 
Peu éclairés , ils avoient tout lenthouflafine de la 
chevalefie & de la religion. Bornés à leur penin- 
fuie , ic ne commerçant guère par eux-mêmes avec 
les autres nations , ils les méprifoient : ils avoient 
ce dédain faftuemt , qui , chez un peuple comme 
dans un particulier, marque ordinairement peu 
de lumières. C'étoit la (êule puiflance qui eût une 
infanterie toujours fubfiftante ; & cette infanterie 
étoit admirable. Comme , depuis plufieurs iiecles , 
lés Efpagnols fâi(bient la gu^re , ils étoient réel- 
lement plus aguerris que ks autres peuples de 
l'Europe. 

Les Portugais avoient à peu près le même ca- 
raâere : mais leur monarchie etoit mieux réglée 
que la Caftille » & plus facile à conduire, depuis 
que , par la conquête des Âlgarves , elle avoit été 
délivrée des Maures. 

En France, Louis XI venoit dabaiflêr les grands 
vaâaux , de relever la magiftrature , & de fou- 
mettre la noblefie aux loix. Le peuple François , 
moins dépendant de fes feigneurs , devoit dans peu 
devenir plus induftrieux, plus aâif & plus^ eftima- 
ble \ mais Tindulfaie & le commerce ne pouvoient 
fleurir fubitement Les progrès de la raifon dé- 
voient être lenis au milieu des troubles que. les 
grands exdtoient encore, & fous le n^e dun 
prince livré à la plus vile fuperfUtion. Les. barons 
n'avoient qu un fafte barbare. Leurs revenus fuffi- 
foient à peine pour entretenir à leur fuite Yme 
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foule de gentilshommes défeuvrés, qui les défen- 
doient contre les fouverains & contre les loix. La 
dépenfe de leur table étoit exceffive', & ce luxe 
fâuvage , dont il refte encore trop de veftiges , 
nencourageoit aucun des arts utiles. Il n'y avoit» 
ni dans les mœurs, ni dans le langage, cette forte 
de décence qui diftingue le& premières claiTes des 
citoyens, & qui apprend aux autres à les refpeder. 
Malgré la courtoiue prefcrite aux chevaliers, il ré- 
gnoit , parmi les grands , de la groffiéreté & de la 
nideilê. La nation avoit alors ce caraâiere d*ia- 
conféquence, quelle a eu depuis, & qu'aura tou- 
jours un peuple dont les mœurs & les manières ne 
ièront pas d'accord avec Tes loÂc. Les confeils du 
prince y donnoîent des édits (ans nombre, & four 
vent contradiâoires *, mais le prince dirpenfoit ai- 
iément d'ob^r. Ce car^aâere de; facilite dans le$ 
fouverains , a été fouvent le remède à la légèreté 
atee laquelle les miniftres de France ont donné 
& multiplié les loix. 

L'Angleterre, moins riche & moins induftrieufe 
que la France , avoit des barons infolens , des évê-- 
ques defpotes, & un peuple qui fe laflbit de leur 
joug. La nation avoit déjà cet efprit d'inquiétude» 

Îui de voit, tôt ou tard, la conduire à la liberté, 
lie devoit ce caradere à la tyrannie abfurde de 
Guillaume -le -conquérant, & au génie atroce de 
plusieurs de Ces (ùccefleurs. L'abus exceflîf de Taur 
torité , avoit donné aux Anglois. une extrême dé- 
fiance de leurs fouverains. On ne prononçoit chez 
eux le nom de roi qu'avec crainte i & ces fenti*- 
mens , tranfmis de race en. race , ont fervi depuis 
à leur faire établir le gouvernement fous lequel 
ils ont le bonheur de vivre. Les longues guer- 
res,- entre les maifons de Lancaflre & d'Yorck» 
avoient nourri le coi^rage guerrier & l'impatience 



It HlSTOXHB PHlXOS^OPllIQtJC 

< 

de la fervîtude*, mais elles avoient entretenu ler 
défordre & la pauvreté. C'étoient les Flamands aui 
mettoicnt alors en œuvre les laines de rAngle* 
terre. Ses laines, fon plomb, fon étain» étoient 
tranfportés fur les vaifleaux des villes Anféatiques. 
Elle n*avoit ni marine , ni police intérieure , ni jor 
rifprudence, ni luxe, ni beaux -arts. Elle étoit 
d'ailleurs furchargée d une multitude de riches 
couvens &! d'hôpitaux. Les nobles > fans ai(ànce » 
alloient de couvent en couvent , & le peuple d'hô- 
pitaux en hôpitaux. Ces établiflêmens fuperftitieux 
maintenoient la parefle & la barbarie. 

L*Allemagne , long- temps agitée par les querelles 
des empereurs & des papes , & par des guerres in- 
teftines, venoit de prendre une affiette plus tran- 
quille. L'ordre avoit fuccédé à l'anarchie •, & les peu- 
ples de cette vaftc contrée, fans richeffes, (ans 
commerce , mais guerriers & cultivateurs , n'avoient 
rien à craindre de leurs yoîfifis, & ne pouvoiéht 
leur être redoutables. Le gouvernement féodal y 
étoit moins funefte à la nature humaine, qu'il ne 
Favoit été dans d'autres pays^ En général , les difië^ 
rens princes de cette grande portion de l'Europe , 
Çouvernoient aflez fagement leurs états. Ils aour 
loient peu de leur autorité -, & (î la poffeffion pafc- 
fible de fon héritage peut dédommager l'homme de 
la liberté , le peuple d'Allemagne étoit heureux. 
C'étoit dans les (èules villes libres & alliées de la 
Grande Anfe, qu'il y avoit du commerce & de 
l'induftrie. Les ^mines d'Hanovre & de Saxe né^ 
toient pas connues. L'argent étoit rare. Le cultiva 
teur vendoit à l'étranger quelques chevaux. Les priiv 
ces ne vendoient pas encore des hommes. La table 
& de nombreux équipages étoient le feul luxe. Les 
grands & le cierge s'enivroient fans troubler l'état. 
On avoit de la peine à dégoûter les gentilshom- 
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mes de voler fur les grands chemins. Les mœurs 
croient féroces -, & jufques dans les deux lîecles fui- 
vans, les troupes Allemandes furent plus célèbres 
par leurs cruautés, que par leur difcipline & leur 
courage. 

Le Nord étoit encore moins avancé que TAIIer 
magne. Il étoit opprimé par les nobles & par les 
prêtres. Aucun des peuples qui Tbabitoient» n avoit 
confervé cet enthoufîafine de gloire, que leur avoit 
autrefois infpiré la religion d'Odin *, & ils n'avoient 
encore reçu aucune des loix fages, que de meil- 
leurs gouvememens ont données depuis à quelques^ 
uns d'entre eux. Leur puiflance n étoit rien -, & une 
lèule ville de la grande Anfe Êiifoit trembler les 
trois couronnes du Nord. Elles redevinrent des nar 
tions après la réforme de la religion , & fous les 
Ipix de Frédéric & de Guftave Vaza. 
, Les Turcs n*avoient ni la fcience du gouverne^ 
ment, ni b connoiilânce des arts, ni le goût du 
conunerce \ mais les JaniiTaires étoient la première 
milice du monde ; & il n a manqué qu un feul ver-* 
fêt dans l'Alcoran , pour que des peuples , fur les- 
quels la religion a confervé jufqu ici la plus grande 
influence , ne devinrent les maîtres de k terre. Si 
Mahomet, après avoir dit : Tu rendras à Venntnii 
le mois de la calamité pour Iç mpis de la calami^ 
téj avoit ajouté : Ù tu méprijeras les vaincs con^ 
noijfances de V étranger; Vart de la guerre eft le 
feul que tu en apprendras ; c'étoit fait de la liberté 
de rÈurppe. Celui qui perfedtionnera le Turc dan? 
lart militaire, fera 1 ennemi commun de toutes les 
nattons. Les Janiflaires, ces compagnons d'un def- 
pote , qulls font refpeâer & trembler , qu'ils cou-< 
ronnent & qu'ils étranglent , avoient alors de grands 
hommes à leur tête, fis renverferent l'empire des 
Grecs > infatués de théologie i hébétés par la fupecf 
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tition. Quelques habitans de ce doux climat ,' qu; 
cultivoient chez eux les lettres & les ans, aban- 
donnèrent leur patrie (ùbjuguée , & fe réfugièrent 
en Italie : ils y furent (liivis par des artifans & des 
négocians. Uaifànce, la paix, la profpérité, cet 
amour de toutes les gloires, ce befoin de nouveaux 

Î>lai(irs quinfpirent de bons gouvernemcns, Éivori- 
bient dans le pays des anciens Romains la renail^ 
fance des lettres *, & les Grecs apportèrent aux Ita* 
liens plus de connoifTance des bons modèles, & le 
coût de l'antiquité. L'imprimerie étoit inventée \ & 
u elle avoit été long-temps une invention inutile, 
tandis que les peuples étoient pauvres & fans in- 
duflrie, depuis les progrès du Commerce & des 
arts , elle avoit rendu les livres communs. Par-tout 
on étudioit , on admiroit les anciens ; mais ce n é-- 
toit quen Italie qu'ils avoient des rivaux. 

Rome, qui, prefque toujours, a eu dans cha- 
que fîecle leiprit qui lui convenoit le mieux pour 
le moment-, Rome fembloit ne plus chercher à 
perpétuer l'ignorance qui l'avoit fi long-temps & fi 
bien fèrvie. , Elle protégea les belles-lettres & les 
arts , qui doivent plus à l'imagination qu'au raifon* 
nement. Les prêtres les moins éclairés , fàvent que 
l'image d'un Dieu tenrible, les macérations, les 

J)rivations ,. l'auflérité , la triftefie & la crainte , font 
es moyens qui établifTent leur autorité fur les eP 
prits, en les occupant profondément de la reli- 
gion. Mais il y a des temps où ces moyens n'ont 
plus que des foibles fiicccs. Les hommes enrichis 
dans des fociétés tranquilles , veulent jouir*, ils crai- 
gnent l'ennui , & ils cherchent \qs plaifirs avec paC- 
non. Quand les foires s'établirent , & lorfqu à ces 
foires ij y eut des jeux, des danfes, des amufe^ 
mens, le clergé, qui fentit que ces difpofitions à la 
Joie rctidroient les peuples moins religieux, prof^ 
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cri vit ces jeux , excommunia les hiftrions. Mais iorf* 
^u il vit que fes cenfures n étoient pas affez rclpec- 
tées, il changea de conduite^ il voulut lui-même 
donner des fpeâacles , on vit naître les comédies 
fâintes. Les moines de Saint-Denis, qui jouoient 
la mort de Sainte Catherine, balancèrent le fuccès 
des hiftrions; La muOque fut introduite dans les 
églifes*, on y plaça même des farces. Le peuple 
s'amufoit à la fête des fous , à celle de lane , à celle 
des innocens, qui fe célébroient dans les temples, 
autant qu'aux &rces qui fe jouoient dans les places 
publiques. Souvent , par un (impie attrait de jplailir» 
on quitta les danfes des Egyptiennes pour la pro- 
ceflîon de la Saint Jean. Lorlque TItalie acquit de 
la politefTe , & qu'elle en mit dans fes plai/irs , les 
fpeâacles publics , les fêtes profanes eurent encore 
plus de décence; les prêtres eurent une raifbn de 
moins de les cenfurer , & ils les tolérèrent. Ils avoient 
été long-temps les feuls hommes qui fuflent lire : 
mais ce mérite , devenu plus commun , ne leur don- 
Doit plus de conHdération. Ils voulurent partager la 
gloire dé réumr dans les lettres , quand ils virent 
que les lettres donnoient de la gloire. Les papes 9 
riches & paifibles fouverains dans la voluptueufe 
Italie , perdirent de leur auftérité. Leur cdur devint 
ahnable. Ils regardèrent la culture des lettres , comme 
un moyen nouveau de régner fiir les eiprits. Ils 
protégèrent les talens; ils honorèrent les grands 
ardftes. Raphaël alloit être cardinal , lorfqu il mou- 
rut. Pétrarque eut les honneurs du triomphe. Ce 
bon goût, ces plaifirs . nouveaux , pouvoient nctre 
pas conformes à l'efprit de l'évangile : mais ils pa- 
roiflbient l'être aux intérêts des pontifes. Les arts 
& les lettres décorent l'édifice de la religion ; c eft 
la philofophie qui le détniit. Auflî l'églite Romai- 
ae> favorable aux belles-lettres ôc aux beaux arts » 
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fut-elle oppofée aux fciences exaâes. On couronna 
les poètes \ on perfécuta les philofophes. Galilée eût 
vu de fa prifon le Tafle monter au Capitole , (î ces 
deux grands génies euflent été contemporains. 
: 11 étoit temps que la philofophie & les lettres 
arrivaient au lecours de la morale & de la raiibn. 
L'églife Romaine avoit détruit , autant qu il eft pof- 
fible y les principes de juftice que la nature a mis 
dans tous les hommes. Ce (èul dogme , qu'au pape 
>ippartient la fouveraineté de tous les empires , ren- 
yerfoit les fondemens de toute focjété , de toute 
yertu politique. Cependant cette maxime avoit ré- 
gné long-temps avec le dogme affreux qui permet- 
toit, qui ordonnoit même, de haïr, de periecuter 
tous les hommes , dont les opinions fur la religion 
ne font pas conformes à celles de Téglife Romaine. 
Les indulgences, efpece d'expiations vendues pour 
tous les crimes, & fi vous voulez quelque cho(e 
de plus monftrueux , des expiations pour les crimes 
à venir ; la difpenfe de tenir (a parole aux ennemis 
du pontife, fuifent-ils de fa religion ; cet article 
de croyance, où Ton enfeigne que le mérite du 
jufte peut être appliqué au méchant *, les exemples 
<le tous les vices dans la perfonne des pontifes, & 
dans les hommes facrés , deftinés à fervir de modèle 
au peuple *, enfin , le plus grand des outrages faits 
à l'humanité , l'inquifition : toutes ces horreurs de*- 
voient faire de l'turope un repaire de tigres ou de 
ferpens , plutôt qu'une vafte contrée , habitée où 
cultivée par. des hommes. 

Telle étoit la iltuation de l'Europe , lorfque les 
monarques Portugais , à la tête d un peuple aâif , 
généreux, intelligent, entouré de voilîns qui fe 
déchiroient encore , formèrent le projet d'étendre 
leur navigation & leur empire. 
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. _^_^ >'Étpit une opinion généralement établie» I., 
que la mer Atlantique étoîl impraticable 5 que les ^'[«'nf^^^* 
côtes occidentales de TAfrique, orûléesparlaZone ^J^^ortu- 
Torride , ne pouvoient pas être habitées. Ce pré* gais , dans 
jugé auroit pu être diflipé par quelques ouvrages de «« mers où 
iantiquité , qui avoient échappé aux injures du temps J^^" JJ^^^ç 
& de l'ignorance : mais on n'étoit pas aflez £unilier ancienne- 
arec ces favans écrits > pour y: découvrir des vérités ment l'At- 
qui n y étoient que confofément énçncées. Il falloit ^^^^^^' 
que les Maures & les Arabes , de qui TEurope avoit 
déjà reçu tant de lumières, nous éclairaient fur 
ces grands objets. A travers un océan qui paflbit 
pour indomptable , ces peuples ttroîent des richeâes 
âmmenfes d'un pays qu on croyoit embraie. Dans 
<les expéditions, dont la Barbarie fut le théâtre, 
Ton fut infèruit des fources de leur fortune > & 
Ton réfolut dy aller puifer. Des aventiuiers de 
toutes les nations formèrent ce projet. Henri , fils 
de Jean I , roi de Portugal , ait le feul qui prit 
des mefures fages. 

Ce prince mit à profit le peu d*aftronomie que 
les Arabes avoient confervé. Un obfervatoire , où 
lurent inftruits les jeunes gentilshommes qui con>- 
pofoient Ùl cour , s'éleva par fes ordres à Sagres , 
-yillé des Algarves. Il eut beaucoup de part à Yivtf- 
vention de Fal^rolabe, 8c fentit le premier I utilité 
qu on pouvoit tirer de la bouflblc , qui étoit déjà 
connue en Europe, mais dont on n'avoit pas en- 
core appliqué Tufage à la. navigation. 

Les pilotes qui le formèrent fous fes yeux , do- 
couvrirent en 141 9 Madère, que quelques favans 
ont voulu regarder comme im foible débris <fc 
TAtlantide. Mais y eut-il jatxiaîs une ifle Atlanti- 
de? Si elle exifta, quelle étoit fa (ituation , quelle 
étoit Ton étendue 2 Ce font deuK.queftions fur lef- 
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quelles on fe décidera » félon le degré de confiance 
qu'on accordera à Diodore de Sicile & à Platon , 
telon la manière dont on les interprétera, 

f> Après avoir parcouru les ifles voifines des co- 
»9 Jonnes d'Hercuie , nous allons parler , dit le pre- 
9> mier , de celles qui font plus avancées dans TO- 
f» céan y en tirant vers le couchant Dans la mer qui 
1» borde la Lybie, il en eft une très-célébre éloi- 
9> gnée du Continent de plusieurs jours de navi- 
99 gation. €€ 

Diodore s'étend enfîiite (tir la population , les 
mœurs , les loix , les monumens , la fécondité de 
cette ifle. Puis il ajoute : 

9> Les Phéniciens, dans les temps les plus recu- 
nlésy en firent la découverte. Ils . franchirent les 
99 colonnes d'Hercule , & naviguèrent dans l'O^ 
99 céan. Proche les colonnes d'Hercule, ils fonde- 
9» rent Gadeïra ou Cadix. lis avoient parcouru les 
99 mers au-delà des colonnes, & rangé celles de la 
9> Lybie > iorfqu ils furent fiirpris d'une violente 
99 tempête qui les jetta dans la haute mer , en pleia 
97 Océan. Après un mauvais temps qui dura plu- 
i> (leurs jours , ik touchèrent à Tifle dont il eft quef- 
99 tfon. Ils publièrent la relation de ce voy^^e. 
99 Ils projetterent un établiflêment dans cette con^ 
99 trée nouvelle : mais les Carthaginob sy.oppo- 
99 ferent, dans la crainte que le pays ne fe dé^ 
99 peuplât, ce 1 - 

Qu'eft-ce que cette ifle qu'on ne retrouve, plus? 
u eft-elle devenue ? Platon nous l'apprendra peut- 
tre. 

Voici ce que Critias dit à Socrate dans le Dia- 
logue intitule Timéc. 9 j.Solon étoît l'ami intime de 
99 Dropidas notre aïeul. Dropidas regrettoit beâUr 
99 coup que les affaires, publiques eu&nt détourné 
99 Solon du penchant qu il avoit pour la poéfîe > & 






93 Vcttffent empêché de finir fon pocme fur les At- 

9» lantides. Il eaavoit apporté le fujet de (on voyage 

99 d'Egypte. Solon difoit que les habitans de Sais, 

99 ville utuée à la tête du Delta , à Tendroit où^ le 

99 Nil le divife en deux branches, Ce croyoient ifliis 

99 des Athéniens dont ils avoient confervé la lance , 

99 répée, le bouclier» & les autres armes. Il attribue 

99 à cette opinion les honneurs qu'il reçut des Sal- 

99 tiquas. Ce fut4à que ce légiflateur , poëte & phi--* 

99 lolbphe , conférant avec les prêtres , & les entre- 

99 tenant de Prométhée, le premier des hommes; 

99 de Niobé, du déluge de X)eucalion , & d'autres 

99 traditions pareilles , un prêtre s'écria. : ô Solon , 

99 Solon ! vous autres Grecs , vous êtes encore des 

99 en£uis.: Il n'y a pas un ieul vieillard parmi vous, 

99 Vous prenez des fables emblématiques pour des 

99 faits. Vous n'avez connoifTance que d'un feul dé- 

99 luge . que beaucoup» d'autres ont précédé. U y a 

99 long-temps qu'Athènes fubiifte. Il y a long-temps 

99 quelle eft civilifée. II y a long- temps que (on 

99 nom eft.. fameux. en Egypte, par des emioits 

99 que vous ignorez , & dont Thiftoire eft conugnée 

99 dans nos archives. C'eft-là que vous pourrez vous 

99 inftruire.des antiquités de notre ville, u 

Après une explication très-fenfée & très-belle, 
des caufes de l'ignorance des Grecs, le prêtre 
ajoute: 

99 Ceft-là que vous apprendrez de quelle ma- 
99 nièrè glorieuiê les Athéniens , dans les temps an- 
99 ciens, réprimèrent unepuiilànce redoutable qui 
99 s'étoit répandue dans l'Europe & l'Afie, par une 
.99 irruption foudabe. de guerriers fortis du fein de 
.99 la mer Atlantique. Cette mer environnoit un 
99 grand elpace de terre , fitué vis-à-vis de l'em- 
.99 bouchure du détroit appelle les colonnes d'Hcr- 
99 cule. C'étoit une contrée plus vafte que VA&e 
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M & la Lyhic enfemble. De cette contrée au dé* 
79 troit , il y avoit nombre d'autres ifles plus pe« 
» tites. <€ 

99 Ce pays , dont )e viens de vous parler , ou 
99 l'ifle Atlantique , étoit gouverné par des fouve*> 
99 rains réunis* X>ans une expédition , ils s'empare* 
99 rent d'un côté de la Lybie jufqu à l'Egypte , & 
99 de l'autre coté de toutes les contrées jufqu'à 
99 la 'Tirrhénie* Nous fûmes tous efclaves > & ce 
99 fiirent vos aïeux qui nous remirent en liberté : ils 
99 conduisirent leurs flottes contre les Atlantiftes^ 
99 & les défirent. Mais un plus grand malheur let 
99 attendoit. Peu de temps après leur ifle fiit fiib^ 
99 mergée -, 8c cette contrée , plus grande que l'Eu* 
99 rope & YAGc enfemble, disparut en un clin 
99 d'oeil, ce 

Quel fujet de méditation ! L'homme s'endort ou 
s'agite fiir un amas de fables mouvans : il s'élan^ 
ce , par (es projets , dans l'éternité j & un con^ 
cours de caufes fatales peut fe développer dans 
un inftant , & f anéantir lui & fês fuperbes de*» 
meures. 

Ce qui achevé de fortifier les deux témoigna^- 
ges qui précèdent , c'eft que la mer > qui porte 
aujourd'hui le nom d'Atlantique , eft reftée bafle , 
& qu'on retrouve , à de grandes diftances de Tes 
rives , le varech & les autres fubftances marines qui 
annoncent un ancien continent. 
II. Quoi qu'il en foit de cette contrée, réelle ou 

Dëcouver- imaginaire, c'eft une tradition fort accréditée , qu'à 
dCT? Em l'arrivée des Portugais, Madère étoit couverte de 
aâuêl de forêts ; qu'on y mit le feu -, que l'incendie dura 
cette Ifle. fept ans entiers , 8c qu enfuite la terre fe trouva 
d'une fertilité extraordinaire. Sur ce fol , qui a vingt- 
cinq milles de long & dix de large , les Portugais 
ont, félon le dénombrement de ijôi, formé une 



DES D2UX IkdE^. ^t 

|K>piilation de foixante-trois mille neuf cents treize 
perfonnes , de toat âge & de tout fexe , diftribuées 
dans quarante-trois paroifles, fept bourgades, & la 
ville de Funchal , oâtie , fans beaucoup de goût ; 
iîir la côte méridionale , dans un vallon fertile, au 
pied de quelques montagnes dont la pente douce 
eft couverte de jardins 8c de maifons de campagne 
très-agréables. Sept ou huit ruifleailx , plus ou moins 
confidérables , la traverfent. Sa rade, la feule où 
il (bit permis de charger ou décharger les bâti- 
mens , & la feule par confôquent eu Ton ait établi 
des douanes , eft trcs-fûre durant prefque toute l'an- 
née* Quand , ce qui eft infiniment rare , les vents 
viennent d'entre le Sud-Eft & TOueft-Nord-Oueft, 
en paflânt par le Sud, il faut appareiller *, mais heu- 
reulement on peut prévoir le mauvais temps vingt- 
quatre heures avant que de l'éprouver. 

Les crevafTes des montagnes y la cçuleur noirâ- 
tre des pierres , la lave mêlée avec la terre : tout 
porte l'empreinte d'anciens volcans. Aufli ne ré-- 
colte-t-on que très-peu de grain -, & les habitans 
font réduits à tirer de l'étranger les trois quarts 
de celui qu'ils donfomment. 

Les vignes font toute leur reflburce. Elles ocai- 
pent la croupe de plufieurs montagnes , dont It 
ibmmet eft couronne par des châtaigniers. Des 
haies de grenadiers, d'orangers, de citronniers , 
de myrthes , de rofîers fauvages , les fépàrent. Le 
raifin croît généralement fous des berceaux , 8c 
mûrit à l'ombre. Les feps qui le produifent font 
baignés par de nombreux ruiffeaux qui , fortis dc% 
hauteurs , ne fe perdent dans la plaine , qu'après 
avoir Êiit cent & cent détours dans les plantations. 
Quelques propriétaires ont acquis ou ufurpé le 
droit de tourner habituellement ces eaux à leut 
avantage i d'autres n'en ont la jouiiTance qu'une , 
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deux, trois fois la (êmaine. Ceu^ même qui vea-^ 
lent former, un nouveau vignoble , fous un cli- 
mat ardent , dans un terrein fea, où 1 arrofement 
eft indifpenfable , n en peuvent partager le privi- 
lège qu*en l'achetant fort cher. 

Le produit des vignes k partage toujours en 
dix parts. Il y en a une pour le roi , une pour le 
clergé , quatre pour le propriétaire , & autant pour 
le cultivateur. 

Llfle produit plufieurs efpeces de vin. Le meil- 
leur & le plus rare fort d'un plant tiré originaire- 
ment de Candie. Il a une douceur délicieufe , eft 
connu fous le nom de Malvoifie de Madère, & 
fe vend cent piftoles la pipe. Celui qui eft fec 
ne coûte que fix ou fèpt cents francs, & trouve 
Ion principal débouché en Angleterre. Les qua- 
lités inférieures & qui ne paflent pas quatre ou 
cinq cents livres , iont deftinées' pour les Indes 
orientales , pour quelques ifles & le continent 
feptentrional de l'Amérique. 

Les récoltes s^élevent communément à trente 
mille pipes. Treize ou quatorze des meilleures vont 
abreuver une grande partie du globe : le tefte eft 
bu dans le pays même, ou converti en vinaigre & 
en eau-de-vie pour la confommation du Bréul. 

Le revenu public eft formé par les dîmes gêné* 
ralement perçues fur toutes les produâions -, par 
qn impôt de dix pour cent fur ce qui entre dans 
Tide, & de douze pour cent fur ce qui en fort. 
Ces objets réutiis rendent 2,700,000 livres. Tek 
font cependant les vices de l'adminiAration, que, 
d'une fomme (i coniîdérable , il ne revient preique 
rien à la Métropole. 

La Colonie eft gouvernée par un chef qui do- 
mine aufE fur Porto- Santo, qui na que fcpt 
cents habitants &- quelques vignes ^ fur les Salva- 

gcs, 
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^es s encore moins utiles-, fur quelques autres pe-* 
.tites ifles entièrement défèrtes, hors le tems dos 
pêches. On ne lui donne, pour la défenfè dun fi 
oel établiffement , que cent hommes de troupes 
xégutierçs : mais il dUpofe de trois mille hommes 
de milice, qu'on ademble & qu'on exerce un 
mois chaque année. Officiers & foldats, tout, dans 
<:e corps, fert iàns folde, fans que les places ^n 
(oient moins recherchées. Elles procurent quelques 
diftinâions, dont on eft plus avide dans cette ifle 
que dans aucun lieu du monde. 

Après la découverte de Madère, les Portugais Voyai» 
tournèrent leur pavillon vers les régions pccidenta- des Portu* 
les de TAfrique. On croit aflèz généralement que ^ au con- 
ce furent les premiers Européens qui abordèrent à ^^} ^® 
CCS côtes barbares. Cependant il paroît prouvé que ^^** 
les Normands les avoient précédés d un fiecle *, & 

Jiue ces navigateurs, trop peu connus, avoient 
orme quelques petits établiflemens qui fubfifterent 
JuTauen 1410. A cette époque, les calamités qui 
défoloient la France, ne permirent plus de s'oc-: 
cuper d'intérêts fi éloignés. 

Les premières expéditions des Portugais, danis 
la Guinée, ne furent que des pirateries. Ces har- 
dis & féroces navigateurs, couverts de fer, armés 
de la foudre, arrachoient à des peuples étonnés, 
divifés & lâches , ce que la nature ou le hafârd leur 
avoient donné. Les brigandages, pouûés à ce monf- 
tnieux excès, eurent un terme -, & ce fut lorfqu on 
put s entendre. Alors le commerce prit la place de 
u violence ; & il fe fit quelques échanges ^ mais ra- 
renient fondés fur une liberté entière & fur une 
juftice exaâe. Enfin la Cour de Lifbonne crut 
qu'il convenoit à les intérêts ou à (a gloire daflu* 
jettir à (a domination les parties de cette vafte con- 
trée qu on croyoit les plus fertiles , ou dont la pp- 
Tomel. C 
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fition étoit la plus heureufe s & fexécatton de ce 
projet , plus brillant peut-être que fage , n'éprouva 
que peu de contradiâions» Four donner de la (ha- 
bilite à ces conquêtes, on crut devoir multiplier 
les forterefles, répandre la religion de f Europe, 
Se perpétuer les naturels du pays dans leur igno- 
rance» 

Sdus le règne de Jean II, prince éclairé, qui, le 
premier, rendit Lifbonne un port franc, & fit 
faire une application nouvelle de Tattronoifiie i 
la navigation, les Portugais doublèrent le cap 
qui eft à l'extrémité de TAmque. On lappella alors 
le cap des Tempêtes; mais le prince, qui pré- 
voyoit le paflkge aux Indes, le nomma le cap de 
Bonne-Eipérance, 

IV. Emmanuel fui vit les projets de (es prédcceffeurs. 
Arrivée H fit partir le i8 Juillet 1497 une flotte de qua- 

âcs Portu- ^jpç vaiffeaux , fous les ordres de Vafio de Gama. 

çaisaux n- ç^^^ amiral;, après avoir effuyé des tempêtes, après 
avoir parcouru la côte orientale de l'Afrique , après 
avoir erré fur des mers inconnues, aborda enfin 
dans rindoftan. Sa navigation avoit été de treize 
mois. 

V. L*Afie, dont llndoftan forme une des plus rî- 
Befcrîp- ches parties, eft un vafte continent qui , félon les 

^ïu^de ^'^^^^^^i^"^ ^^s Rttfles, fur lefquèlles on a élevé 
T'Afief ^ ^^^ doutes raifonnables , s'étend entre le quarante- 
troifieme & le deux cent-feptieme degré de lon»- 
mdë. Dans la direâion d'un pôle à l'autre ^ elle s é- 
tend depuis le foixante-dix-feptieme degré de 
latitude feptentrionale , juiqu au dixième de la- 
titude méridionale» La partie dé ce grand conti- 
nent, comprife dans la Zone Tempérée, entre le 
trente-cinquième & le cinquantième degré de lati- 
tude , paroît plus élevée que tout le rc«e. Elle eft 
foutenue, tant au Nord qu'au Midi, par deux grai» 
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des chaînes de montagnes qui courent prefque de- 
puis Textrémité occidentale de TAfie mineure, & 
des bords de la mer Noire, jufqu à la mer qui baigne 
•les côtes de la Chihe & de la Tartarie à l'Orient. 
Ces deux chaînes font liées entre elles par d'autres 
chaînes intermédiaires, qui font dirigées du Sud 
au Nord. Elles fe prolongent, tant vers la mer du 
Nord, que vers celles des Indes & de l'Orient, 
par ^des ramifications élevées comme des digues 
entre les lits des grands fleuves qui arrofent ces 
vaftes régions. 

Telle eft la grande charpente qui foutient la 
plus forte maffe de l'A fie. Dans l'intérieur de ce 
pays immenfe, la terre n^eft qu'un fable mobile 
qui eft le jouet des vents. On n'y trouve aucun 
veftige de pierre calcaire ni de marbre. Il n y a ni 
coqiulles pétrifiées, ni autres foflîles. Les mines 
métalliques y font à la furface de la terre. Les ob- 
fervations du baromètre fe joignent à tous ces 
phénomènes, pour démontrer la grande élévation 
de ce centre de TAfie , auquel on a donné , dans les 
derniers temps, le nom de petite Bucharie. 

C'eft de l'eljpece de ceinture qui environne cette 
vafte & ingrate région, que partent des fources 
abondantes & fort multipliées, qui coulent en 
«liffibrens fens. Ces fleuves, qui charient fans cefTe 
à toutes les extrémités de TAfie, des débris d'un 
terreb ftérile, forment autant de barrières contre 
les mers qui pounoient gagner les côtes , & aflii- 
tent à ce continent une confiftance, une durée que 
les autres ne fauroient avoir. Peut-être eft-il def- 
tiné à les voir difparoître plufieurs fois fous les 
eaux, avant de foufïrir lui-même aucune atteinte. 

Parmi les mers , dont cette vafte terre s'eft dé- 
gagée avec le cours des fiecles, une feule a refté 
dans fon fein. C'cft la mer Cafpieûne , qui eft vifi- 

C 2 
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blement le badin des grands fleuves qu elle reçoit! 
Quelques phyficiens ont foupçonné que cette mer 
communiquoit avec TOcéan & la mer Noire par 
des voies fouterraines , mais fans aucune preuve* 
On peut oppofer à ces prétentions, levaporation 
qui iuffit pour vuider Teau , à mefure que les fleu- 
ves ly voiturent, & la Ëicilit^ avec laquelle les con- 
duits fbuterrains auroient été obflxués par les vafcs 
& les fables que Teau y auroit entraînes. Cefl: aufli 
pour cette raifon que la mer Cafpienne efl: falée» 
comme tous les lacs qui reçoivent les eaux dçs 
fleuves, fans les vcrfer au dehors. Il paroît cer- 
tain, par les obferv^ions du baromètre, faites à 
Aftracan, que fa furÊice eft au-deflbus du niveau 
des deux mers voifines^ par conféquent^ elle neft 
pais plus dans le cas de leur fournir de Teau par 
des conduits fouterrains , que de communiquer 
avec elles par des débordemens fuperficiels. 

La mer Glaciale , qui baigne les côtes fepten- 
trionales de la Sibérie, les rend inacceffîbles , fi 
Ton en croit les Rufles, On ne doit pas efpérer, 
difent-ils, de trouver par cette mer une nouvelle 
route d'Europe en Amérique. Les glaces empc- 
xiheront toujours de doubler le cap de Scalaginsr- 
koi, qui fépare l'Ancien Monde du Nouveau, 
quoiquon ait franchi ce paflage une fois» Mais 
peut-être les Ruffes ne font-ils pas zÈkz finceres, 
ou pas encore aflez éclairés, pour mériter une 
créance entière. Peut-être ne lavent-ils pas tout 
ce quils ont dit, ou n ont-ils pas dit tout ce 
qu'ils favent. 

La mer des Indes, qui pefe & penche fur le 
Midi de l'Afie, eft féparée de la grande mer dii 
Sud, par une chaîne de montagnes marines qui 
commencent à l'ifle de Madagafcar , & continuant 
jufqu^ celle de Sumatra, comme le démontrent 
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les bas-fonds & les rochers dont cette étendue eft 

{>arfemée , va rejoindre la terre de Diemen & de 
a Nouvelle-Guinée. M; Bu^che , géogr^iphe , qut* 
a confidéré la terre en phyficien x traçant la carte 
du monde fiir cette hypothefe, veut quç la mer 
comprife entre cette longue chaîne d ifles & les 
côtes méridionales de TAte , foit divifée en trois . 
grands badins, dont la nature fêmblç avoir ctrconf-' 
crit OU' delïïné les limites. 

3Lè premier^ fitué à FOccident, entre FATabie. 
& la Pexfe, eft terminé au Midi par cette chaîne 
d*iilés , qui , depuis le cap Comorin & les Maldt^' 
yes , s'étend jurqu*^ Madagafcar. Ceft ce baffia 
qui, en s^enfonçant dans les terres, crçufe fans 
ceffe le golfe Pemaue& la mer Rouge. Le lècond 
badin forme le. golfe de Bengale. Le troifieme eft' 
te grand Archipel, qui. contient l^s ifles de la 
Sbnd^, les Moluques & les Philippines. Ceft* com- 
me un maffifj qui joint TAfîe au continent auftraU 
lequel foutient lé poids de la mer Pacifique. Erître^ 
cette mer St lé grand Archipel, eft. comme un» 
nouveau baflih, qui forme à l'Orient une chaîne de 
montagnes marines, qui fe prolongent depuis les 
îfles Marianes j juiqu à celles du Japon. Après ces- 
îflés Êimeufes , vient la chaîne des Ules Kouriles , 
qui va joindre la pointe méridionale de la pref- 
quiflé de Kamfchatka -, & cette chaîne renferme 7 
nn cinquième badin, où fe jette le fleuve Amur, 
dont rémbouchure , rendue impraticable par les 
bambous qiii y croiflTent, peut Eure croire que 
cette mer na guère de profondeur.. 

Ces détails géographiques , bin de paroître vai 
hors-d'œuvre , étoient comme nécefliires pour di- 
riger & fixer Tafttention fur le plus riche & le plus- 
beau co&tinfint dç l'Univers. Èntrons-y par l In-j 
doftan». 

c j 
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Def^'' . Quoique par le nom générique dindes orienta'^ 
pfcyfiqucdS l^s, on entende communément ces vaftes régions 
i'Indoftao. qui font au-delà de la mer d'Arabie 8c du royaume 
de Perfê , Tlndoftan n eft que le pa)rs renfermé en- 
tre rindus& le Ganee» deux fleuves célèbres qui 
vont fe jetter dans les mers des Indes , à Quatre 
cents lieues l'un de 1 autre. Ce long efpace eft tra- 
verfë du Nord au Midi , par une chaîne de hautes 
montagnes » qui , le coupant par le milieu > va fe 
terminer au cap Comorin> en féparant la cote de 
Malabar de celle de CoromandeL 

Par une fîngularité frappante , & peut-être uni- 
QUe , cette chaîne eft une barrière que la nature 
femble avoir élevée entre les faifons oppofées. La^ 
feule cpaifTeur de ces montagnes y fépare Yété de 
l'hiver v c eft-à-dire , la faifon . des beaux joun de 
celle des pluies : car on fait qu'il n y a point d'hi- 
ver entre les Tropiques. Mais par ce mot j on en- 
tend aux Indes le temps de l'année où les nua- 
ges, que le foleil pompe au fein de la mer, font 
pouiTés violemment par les vents contre les mon- 
tagnes, s'y brifcnt & fe réfolvent en pluies, ac- 
compagnées de fréquens orages. De-là fe forment 
des torrens qui fe précipitent, grofliflent les riviè- 
res , inondent les plaines. Tout nage alors dans 
des ténèbres humides, épaiâes & profondes. Le 
jour même eft obfcurci des plus noires vapeurs. 
Mais femblable à l'abîme qui couvoit les germes 
du monde avant la création , cette faifon nébuleufe 
eft celle de la fécondité. Ceft alors que les plan- 
tes & les fleurs ont le plus de fève & de fraî- 
cheur ; c'eft alors que la plupart des fruits par- 
vie;nnent à leur maturité. 

L'été, fans doute, conferve mieux fon caraâere 
que Hiiver dans cette région du foleiL Le ciel , 
lans aucun nuage qui intercepte fes rayons , y prc*^ 



/èfite Fafpçâ: dun airain embrafé. Cependant les 
rents de mer , qui s'élèvent pendant le jour , & Ici 
vents de terre , qui foufflent pendant la nuit , y 
tempèrent l'ardeur de ratmoiphere par une alter- 
native périodique. Mats les calmes qui régnent par 
intervalles , étouffent ces douces haleines , & laiT- 
(ènt fouvent les habitans en proie à une féche- 
reffe dévorante. 

L'influence des deux £ii(bn$ eft encore plusf 
marquées fur les deux mers de Tlnde , où on les 
difUngue fous le nom de moulTons feche & plu- 
vieufe. Tandis que le foleil, revenant fur Tes p^s, 
amené au printemps la faifon des tempêtes & ded 
naufragés pour la mer qui baigne la cote de Ma- 
labar, ceUe de Coroi^iandel voit ks plus légers 
vaiâeaux vc^er fans aiicun rifque fur une mer 
tranquille» ou les pilotiss n'ont befoin ni de fcien* 
ce , ni de précaution. Mais l'automne , à Ton tour , 
changeant la face des élémens , fait pàfTer le calme 
fiir la côte occidentale , & les orages fur la mer 
orientale des Indes 'j tranfporte la paix où étoit 
la guerre , & la guerre où étoit la paix. L'infu-^ 
laire de Cejdan , les yeux tournés vers la région 
de l'Equateur , auie deux faifons de l'Equihoxe » 
voit alternativemeniries flots tourmentés à fa droite 
& paifibles à fa gauche ', comme (i l'auteur de la 
nature toumoit tout-à-coup, en ces deux moniensu 
d'équilibre , la balance des fléaux & des bienfait^ 
qu'il tient perpétuellement en Tes mains. Peut-être 
même eft-ce dans l'Inde , où les deux empires du. 
bien & du mal femblent n'être fepaxts que par un 
rempart de montagnes , qu'eft né le dogme des 
deux principes, dogme dont l'homme ne s'affran- 
chira peut-être jamais entièrement» stant qu'on ig- 
norera les vues profondes de l'être* toui-puiflint 
qui créa TUniver;. 

C 4 
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Pourquoi une éternité s'étant écoulée , fans que 
fà gloire eût befoin de fe manifefter par ce gran<l 
ouvrage , & fans que fa félicité en exigeât l'exit- 
tence > 'fe, détermina-t-il à le produire dans le . 
temps ? Pourquoi fa fageiTe j laifla-t-elle tant d'im-^ 
perieâions apparentes ? Pourquoi (a bonté le R^Ur- 

Î)la-t'elie d'êtres fenfîbles , qui dévoient founrir» 
ans Tavoir mérité ? Pourquoi le méchant qu'il 
kait> y p^ofpere-t-il (bus fes yeux, & le bon qu'il 
chérit, y e(c-il accablé d'affliâions? Pourquoi les 
innombrables fléaux de la nature y frappent-ils 
indiftinâiement llnnocent & le coupable? Juiqu'à' 
ce que ces obfcurités foient éclaircies , Thomme 
deviendra felq^ qilp Tordre des chofes lui fera 
favorable ou ^^tubie , adorateiv d'Oromaze oa 
d'Arima : car la douleur & le plaiilr font la (outc^ 
de tous les cultes , comme Torigine de toutes les 
idées. 

Telle eft la liaifbn entre les loix phyfiques Se 
morales, que le climat a jette par-tout lés pre- 
miers fondemens des fyftémes de Tefprit humain, 
fur les objets importans au bonheur. Ainfi les In- 
diens, fur l'imagination defquels la nature fait les 
plus profondes impreffions , par les plus fortes in- 
ihiences du bien & du mal , par le fpeâacle conti* 
nuel du combat des élémens*, les Indiens ont été 
placés dans la poHtion la plus féconde en révolu- 
tions , en événemens , en faits de toute efpece. 
VIL AuiE la philofophie & Thiftoire fe font long- 

Antiquitë temps occupées des célébrés contrées de llnde , & 
^e l'indof- |gyj5 conjeàures ont prodigieufement reculé l'é- 
poque dé l'exiftence de ks premiers habitans. En 
eâet, foit que l'on confulte les monumens bif^ 
toriques , foit que Ton confidere la position de l'In- 
doftan fur le globe , tetmit par une chaîne de 
hautes montagnes au plateau le plus devé du cour 
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tinent & le plus éloigné des in vafions de la mer ; 
on conviendra que ceft le féjour le plus afluré 
pour fes habitans , & le pays le plus anciennement 
peuplé, L origine de la plupart de nos fciences 
va le perdre dans Ton hiffoire. Les Grecs alloient 
s'inftruire dansllnde, même avant Pythagore» Les* 
plus anciens peuples commerçans y trafiquoient 
iJour en rapponer des toiles , qui prouvent com- 
oien rinduftrie y avoit fait de progrès. 

En général , ne peut-on pas dire que le climat 
le plus favorable à Tefpece humaine » eft le plus 
anciennement peuplé ? Un climat doux , un air 
pur , un fol fertile s & qui produit prefaue fans cul- 
ture > ont dû raflembler lès premiers hommes. Si 
le genre humain a pu iê multiplier & s'étendre 
dans des régions a&eufes » où il a &llu lutter fans 
cefle contre la natures fi des (âbles brûlans 8c ari- 
des , des marais impraticables , des glaces éternel- 
les, ont reçu des habitans v fi nous avons peuplé 
des déferts & des forêts , où il Moit fe défendre 
contre les élémens & les bêtes féroces : avec quelle 
facilité n a-t-on pas dû fe réunir dans ces contrées 
délicieufes, où 1 nomme & exempt de befoins, n'a- 
voit que des plaifirs à délirer *, où jouiflant » fans 
travail & fans inquiétude , des meilleures produc- 
tions & du plus beau fpeâacle de 1 univers , il pou* 
voit sappeller, à jufte titre, l'être par excellence 
& le roi de hi nature ? Telles étoient les rives du 
Gange & les belles contrées de Tlndoftan. Les 
fruits les plus délicieux y parfument l'air, & four- 
nirent une nourriture faine & rafiraîchiflante \ des 
arbres y préfentent des ombrages impénétrables ^ la 
chaleur du jour. Tandis que les elpeces vivantes 
qui couvrent le globe ne peuvent fubHfler ailleurs 
qu'à force de fe détruire -, dans l'Inde , elles parta- 
gent avec leur maître l'abondance Se la fureté. Au- 
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}ourd*faui même» que là terre devroit y être éput* 
iee par les produwons de tant de fiecles, & par. 
leur confommation dans des régions éloignées ^ rin-. 
doftan 'y Çi l'on en excepte un petit nombre de lieux, 
ingrats & (àblonneux> eft encore le pays le plus 
fertile du monde. 
Vni. * Le moral n'y eft pas moins extraordinaire que 
^ullrnV ^^ Pl^yfiqwe* Lorfqu on arrête fes regards fur cette 
ment, ju- ^^^ contrée, on ne peut voir fans douleur que la 
rirpruden- nature y a tout fait pour le bonheur de Thomme > 
^f'™"^^^' & que l'homme y a tout fait contre elle. La fu- 
H^ftam ^^^ ^^^ conquêtes , & un autre fléau qui n eft 
guère moins deftrudeur , Tayidité des commer- 
çans, ont ravagé tour-à-tour & opprimé le plus 
beau pays de l'univers. 

Au milieu des brigands féroces , & de ce ra- 
mas d'étrangers que la guerre & l'avidité ont attirés 
dans l'Inde , on en. démêle aifément les anciens, 
habitans. La couleur de leur teint & leur forme 
extérieure , les diftinguent encore moins que les 
traits particuliers de leur caraâere. Ce peuple, 
écrafô fous le joug du defpotifme, ou plutôt de 
l'anarchie la plus extravagante > n'a pris ni les 
mœurs, ni les loix, ni la religion de fes tyrans. 
Le fpeâacle continuel de toutes les foreurs de la 
guerre , de tous les excès & de tous les vices 
dont la nature humaine efl: capable, n'a pu cor- 
rompre fon caraâere. Doux, humain , timide ,, 
rien na pu familiarifer un Indien avec la vue dU' 
fang, ni mi infpirer le courage & le fentiment de 
la révolte. Il n'a que les vices de la foibleâè. 

Le voyageur éclairé qui , en parcourant les plai- 
nes de l'Egypte, voit epars dans la. campagne des 
tronçons de colonnes, des ftatues mutilées, des 
entablemens brifës , des pyramides immenfes échap« 
pces aux ravages des guerres & des temps > con- 
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tempk avec admiration ces reftes d'une nation qui 
n exifte plus. Il ne retrouve plus la place de cette, 
Thebes aux cent portes , fi célèbre dans Tantiquitc :. 
mais les débris de Tes temples & de fes tombeaux > 
lui donnent une plus haute idée de fa magnificence 
que les récits dnérodote & de Diodore. 

En examinant avec attention les récits des voya*, 
geurs fur les monirs des naturels de Tlnde » on 
croit marcher fur des monceaux de ruines. Ce font 
les débris d'un édifice immerïfe. L enfcmble en eft 
détruit : mais ces débris épars atteftent la grandeur 
& la régularité du plan. Au travers de fuperftitions 
abfiirdes , de pratiques puériles & extravagantes » 
d'ufàges & de préjugés bizarres, on apperç9it les 
traces d'une moriale mblime > d'une phiioiophie pro* 
fonde, d'une police très-raffinée > & lorfquonvcut. 
remonter à la fource de ces inftitutions religteufes 
& fociales , on voit qu elle fe perd dans robfcurité 
des temps. Les traditions les plus anciennes pré- 
fentent les Indiens comme le peuple le plus ancien- 
nement éclairé & civilifë. 

L'empereur Mahmoud Akebar eut la fàntaifie 
de s'inflbruire des principes de toutes les religions 
répandues dans fes vaftes provinces. Dégage des 
fuperftitions dont l'éducation mahométane i'avoit 
préoccupé , il voulut juger par lui-même* Rien ne 
lui fut plus Êicile que de connoître tous les cultes, 
ui ne demandent qu'à faire des profélytes : mais 

échoua dans fes deiTeins quand il fallut traiter 
avec les Indiens , qui ne veulent admettre perfonne 
dans la communion de leurs myfteres. 

Toute la puiâànce & les promefles d'Akebar ne 
purent déterminer les brattiines à lui découvrir les 
dogmes de leur religion. Ce prince recourut donc 
à l'artifice. L'expédient qu'il imagina, fut de faire 
remettre à ces prêtres un jeune enfant nommé Fcii^ 
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2Î y comme un pauvre orphelin de la race fecerr 
dotale , la feule qui puifle être admife aux faints 
myfteres de la théologie. Feizi, bien inftmit dtr 
rôle qu'il devoir jouer, fut fecrétement envoyé à 
Benarcs, lefiege des fciences de Flndoftan; li fut 
reçu par un favant bramine , qui Téleva avec autant ' 
de téndrefle que sll eût été fon fils. At^rès dix 
ans d'étude , Âkebar voulut faire revenir le jeune ' 
homme : mais celui-ci étoit épris des charmes de^ 
la fille du bramine, fbn inftituteur. 

Les femmes de la race facerdotale paflent poiur- 
les plus belles femmes de l'Indofbn. Le vieux - 
bramine ne s'oppofa pas aux progrès de la paffion 
des deux amans. Il aimoit Feizi, qui avoit gagné 
fon ctsur par Tes manières & fa docilité , & lut 
offrit fon amante en mariage. Alors lé jeune 
homme , partagé entre l'amour & la recornioifian- 
ce , ne voulut pas continuer plus long-teniips la 
flipercherie. Tombant aux pieds du bramine, il' 
lui découvre la fraude, & le fupplie de lui par-, 
donner fon crime. 

Le prêtre» fans lui faire aucun reproche, faifit^ 
un poignard qu'il portoit à fa ceinture , & alloit-^ 
s'en frapper , h Feizi n'eût arrêté fon bras. Ce jeune 
homme mît tout en ufage pour le calmer , protef- 
tant qu'il étoit prêt it tout faire, pour c±^iét fon 
infidélité. Le bramine fondant en larmes, promit 
de lui pardonner, s'il vouloit jurer de ne jamais' 
traduire les Bedas ou livres faints , & de ne jamais 
révéler à perfonne le fymbolé de la croyance des 
bramines. Feizi promit fans héfiter, & vraifembla-* 
blèment il tint parole. 

De temps immémorial, les brames feuls dépo-=^ 
fîtaires des livres , des connoiffances & des régle- 
mens, tant civils que religieux, en avoient fait 
un fccret que la préfence de la mort, au milieu 
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clés fupplices » ne leur ayoit point arraché. Il tiy 
avait aucune forte de terreurs & de féduâions 
auxquelles ils n euflent réfifté -, lorfque tout récem- 
ment M. Haftings , gouverneur général des établit^ 
femens Ânglois dans le Bengale , & le plus éclairé 
des ^Européens qui (oient paiTés aux Indes, de- 
vint poflefleûr du code des Indiens. Il corrom- 
pit ouelques brames *, il fit fentir à d'autres le ri* 
dicuie & les inconvéniens de leur myftérieufe ré- 
fer ve. Les vieillards ,• que leur expérience Se leurs 
études avoient élevés au-deflus des préjugés de 
leur cafte , fe prêtèrent à fes vues , dans l'efpérance 
d'obtenir un plus libre exercice de leur religion 
& de leurs loix. Us étoient au nombre de onze» 
dont le plus âgé paâbit quatre- vingts ans y & le plus 
jeune u en avoit pas moins de trente-cinq. Us comr 

Îulferent dix-huit auteurs originaux Samskretsv &* 
; recueil des ièntences qu'ils en tirèrent , traduit 
en Perfàn, Ibus les yeux des brames, le fut du 
Perfan en Anglois par M. Halhed. Les compila- 
teurs du code rejetterent unanimement deux pro- 
Dofitions y l'une de fupprimer quelques paragraphes 
Icandaleux *, l'autre d inftruire. M. Halhed dans le 
dialeâe facré. Tant il eft vrai que Tefprit iacerdor- 
tal eft par-tout le même > & qu'en tout temps le 

i»rêtre , par intérêt & par orgueil^ s'occupe à retenir 
es peuples dans l'ignorance. Pour donner à l'ou- 
vrage 1 exaâitude & la (ânâion qu'on pouvoit dé- 
iirer , on appella des différentes contrées du Ben- 
gale , les plus habiles d'entre les pundits ou brames 
jurifconfultes. Voici l'hiftoire abrégée de la création 
du monde , & de la première formation des caftes , 
telle que ceV religieux compilateurs l'ont expofée 
à la tête du code civil. 

Brama aime, dans chaque pays, la forme du 
culte qu'on y obferve. Il écoute dans la mofquéç 
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le dévot qui récite des* prières , en comptant des 
grains. Il eft préiènt aux temples » à Tadoratibn 
des idoles. Il eft l'intime du Mufulman & l'ami de 
l'Indien *> le compagnon du Chrétien & le confia- 
dent du Juif. Les hommes qu'il a doués d'une 
ame élevée, ne voient dans les contrariétés de$ 
{èâes 8c la diverfité des cultes religieux , qu un 
tles effets de la richeiTe qu'il a déployée dans l'œu* 
vre de la création. 

Le principe de la vérité , ou l'être fuprcme, a voit 
formé la terre & les cieux , l'eau , l'air & le feu , 
iorlquil engendra Brama. Brama eft lefprit de 
Dieu. Il eft abforbé dans la contemplation de 
lui-même. II eft préfcnt à chaque partie de Tef- 
pce. 11 eft un. Sa fcience eft infinie. Elle lui vient 
par infpiration. Son intelligence comprend tout ce 
qui eft poflîble. Il eft immuable. Il n'y a pour lui, 
ni paflc , ni préfent , ni futur. Il eft indépendant 
Il eft réparé de l'Univers. Il anime les opérations 
de Dieu. Il anime les vingt-quatre putâances de 
la nature. L'odl reçoit Ton aâion du ioleil , le vafe 
du feu s le fer de l^aimant , le feu des matières 
combuftibles, l'ombre du corps, la poufliere du 
vent, le trait du reflbrt de Tare , & l'ombrage de 
l'arbre. Ainfi , par cet efprit , l'Univers eft doué des 
puiftànces de la vtïlonté & des puiflances de Fac- 
tion. Si cet efprit vient du cœur, par le canal de 
l'oreille, il produit la perception des fons-, par le 
canal de la peau , la perception du toucher s par 
le canal de l'œil, la perception des objets vifiblesj 
par le canal de la langue, la perception du goût^ 
par le canal du nez , la perception de l'odorat 
Cet efprit anime les cinq membres d'aâion , les 
cinq membres de perception , les cinq élémens , les 
cinq fcns, les trois difpofitions de l'ame-, caufe la 
création ou Tanéantifiement des cbofes > contethr 
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plant le. tout en fpeébtear indifférent. Telle eft la 
doârine du Reig-Beda. 

Brama engendra de fa boUche la fagefle, ou le 
brame, dont la ifonâion eft de prier, de lire Se 
d'inftniire *, de Ton bras , la force ^ ou le guerrier & 
le fôuverain qui tirera de l'arc , gouvernera & com- 
battra *i de Ton ventre, de l'es cuiiTes, la nourri- 
ture, ou Tagriculrare & le commerçant ; de fes 
pieds , la fervitude , ou Tartifan & 1 efclavè , qui 
paflera fa vie à obéir , à travailler & à voyager. 

La diftinâion des quatre premières caftes eft 
donc auflî vieille que le monde, & d'inftitution 
divine. 

Brama produisit enftiite le refte de refpece hu- 
maine , qui devoit remplir ces quatre caftes -, les ani- 
maux , les végétaux , les chofes inanimées , les vices 
& les vertus. Il prefcrivit à chaque cafte Ces de- 
voirs ', & ces devoirs font à jamais conlignés dans 
les livres facrés. 

Lé premier magiftrat ou fôuverain du choix de 
Brama , eut un méchant fuccefleur , qui pervertit 
Tordre focial , en autorifant le mélange des hommes 
& des femmes des quatre caftes quil avoit infti- 
tuées*, confufion facrilege, de laquelle fortit une 
cinquième cafte , & de celle-ci une multitude 
d'autres. Les brames irrités le mirent à mort. En 
frottant la main droite de (on cadavre , il en na- 
quit deux fils, Tun militaire ou magiftrat, l'autre 
brame. En frottant la main gauche, il en naquit 
une fille ) que les brames marièrent à fon frère le 
guerrier , à qui ils accordèrent la magiftrature* 
Celui-ci avoit médité le mafTacre de la cinquième 
cafte , & de toutes fes branches. Les brames Yen 
difluaderent. Leur avis fiit de raflembler les indi- 
vidus qui la compofoient , & de leur affigner diffé-^ 
rentes fonâioos dans les fciences, les arts & les 
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métiers , qu'ils exercèrent , eux & leurs defcen*^ 
dans, à perpétuité. 

D'où l'on voit que le brame fut tellement enor- 
gueilli de Ton origine, qu'il auroit cru fe dégrader 
en ambitionnant u magiftrature ou |a fbuveraine* 
té , Se qu'on parvient à rendre aux peuples leurs 
chaînes refpeâables , en les en chargeant au nom 
de la divinité. Jamais un Indien ne fut tenté de 
fortir de (k cafte. La diftribution dss Indiens en 
caftes , qui s'élèvent les unes au-deflus des autres » 
.caraâérife la plus profonde corruption, & 1q plus 
ancien efclavage. Elle décelé une injufte & révol- 
tante prééminence des prêtres fur les autres con- 
ditions de la fociété, & une ftupide indiflërence 
du premier légiflaceur pour le bonheur général de 
la nation. ^ 

Cet hiftorique de la naiflance du.mon4e n'ofire 
rien de plus raifonnable , ou de plus iniênfô , que 
ce qu'on lit dans les autres mythologies. Par-tout 
l'homme a voulu defcendre du cieL Les Bedas , ou 
les livres canoniques, ne font ni moins révérés, ni 
moins crus dans l'Inde , que la bible par le Juif 
ou par le Chrétien ^ & la foi dans les révélations 
de brama, de Raom & de Kishen , eft auiS robufte 
que la nôtre. La religion fut par-tout une inven- 
tion d'hommes adroits & politiques , qui ne trou- 
vant pas en eux-^mémes les moyens de gouverner 
leurs lemblables à leur gré , cherchèrent ^ns le ciel 
la force qui leiu: manquoit , & en firent defcendre 
la terreur. Leurs rêveries furent généralement ad- 
mifès dans toute leur abfurdité. Ce ne fut que par 
lé progrès de la civilifàtion & des lumières, quon 
s'enhardit à les examiner , & qu'on commença à 
rougir de (à croyance. D'entre les raiibnneurs, les 
uns s'en moquèrent & formèrent la clafle abhor- 
rée des eiprits forts $ les autres par intérêt ou pu- 

(iilanir 
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£llammité, cherchant à concilier la foUe avec la 
raifon , recoururent à des allégories dont les infti- 
tateiïrs du dogme n^avoient pas eu la moindre 
idée , & que le peuple ne comprit pas ou rejetta 
pour s'en tenir purement & iimplement à la foi d^ 
iès pères. 

Les annales Sacrées àt^ ïndiens datent des (le-*- 
cles les plus reculés, & le font confervées juf- 

2u'aux derniers temps (ans aucune interruption» 
ites ne font aucune mention de l'événement le 
flus mémorable & le plus terrible, le déluge. Le» 
rames prétendent que leurs livrés facrés font an-^ 
teneurs à cette époque , & que ce fléau ne s^éten-». 
dit pas fur Tlndo^n. Ils diftinguent quatre %es» 
X'âge de la pureté dont la durée fut de trois mil-* 
lions deux cents mille ans : alors Thomme vivoit 
cent mille ans, & fa OratUre étoit de vingt & une cou-^ 
dée. L*âge de réprobation > fous lequel un tiers du 
genre-humain étoit corrompu : (^ durée fut de 
deux millions quatre cents mille ans, & la vie de 
l'homme de dix mille ans. L âge de la corruptiot^ 
de la moitié de l'efpece , dont la durée fut d'u^ 
million fix cents mille ans , & la vie de l'hommç 
de mille ans. X'âge de la corruption générale oi| 
Fere préfentè, dont la durée ^ fera de. quatre cents 
miUe^ ans ^ il y en a près de cinquante mille d'é^ 
coulés : au commencement de ce période, la vie 
de Thomme fiit bornée à cent ans. Par-tout l'âge 

Eréfent eft le plus corrompu. Par-topt fon fiecle cft 
L lie des ijeclep :.. comme fi Ip vice & la vertu ni> 
toient pas auÛr vieux que l'homme & le mondsv 
Quelque &bideufes que ce$ ^nnalçs nous paroiif 
fents^par qui pourroient-elles être conteftées ? Se*- 
roit-cepar le philofophe , qui croit à l'éternité de^ 
choies 2 feroît-ce par le Juif , dont la chronologie^ 
1& iticeur^, leis loix ont tant de conifbrmité ^vec le 
Tomt L D 
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dernier âge de Tlndién ? il n y a point d'obJeéBons 
contre les époques dés Indiens qû^on ne puiflfc 
rétorquer cohtre les nôtres-, & nous n'employons 
aucune preuve à conftater celle-ci , qii*on né re- 
trouve dans la bouche & les écrite du brame. 

Les pundits ou brames jurifçonfultes parlent ati- 
Jourd'hlii la langue originale des lôix, langue 
ignorée du peuple. Les brames parlent & écrivent 
le famskret. Le lamslcret eft abondant & concis. Là 
grammaire en eft très- compliquée 8: ïrès^réguliere. 
L'dphabet a cinquaiite caraftcres. Les déclinaifons, 
ail nombre de dix-fépt, ont chacune un firigiilier, 
un duel & un plurîer. ïl y a des fyllabes brèves', 
plus brèves & trcs-brcves^ des fyllabés longues, 
Awé longues & trèsJongues; aiguës, plus aiguës 8ç. 
rès- aiguës*, graves, pus graves &* très -graves* 
C'eft un idiome noté & itiuficat La dernière fyl^ 
labc du lîîot Bidérèo c^ une efpece de point d or- 
gue qui dure près' d'une minute. La ^oêfic a toutek 
fortes de vers;' & la verfification toutes les fbrte^ 
de pieds &: de difficultés des autres langues, fans eh 
excepter la rime. Les auteurs çompôfent par ftan- 
ces , doht le fiijet eft commùnérrient mbràl. Un 
peré dijipatea? ejf d'efinerrii âè-fon fils^ r^ Uni 
mère débauchée eft V ennemie de fes ènjfans. •-* 
Une'heUé femihe ép V ennemie de Jbn mari.'^^ XJh 
enfaût mal élevé éflT ennemi dé fes pttrehÀ....}^ 
Voici lin exemple de lèiirs^ piecéîs. ^ IPhi^laJoif 
de Vor, j'ai fouilla ïajérre y &jè tne Jiiis livré à 
îû tranfîtiûtàtiofi dés; métaux. ^ TaltrdierH les 
mers y & j'ai rampé Jfbus lès ^dAds,;^ Tàiftd Ih 
ffibnde Ije iTié'Jîiis. oitupé^dt Part 'dés tnckànteT 
mens; é j'df-'yéîîlé parmi leè joinbeàûx.' ^ Û 
ne m'en eft - pas '^revenu un- coiàri: ^ .^varice \ 
retire-ioii j'ai renoncé à tes çBni^iààei^ vrai 
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Quel Lups dt temps né fuppèie pas une langue 
«offi difficile & auffi perfeâiûnnée? Que les folies 
modernes font vieiHes ! Il eft barlé dans le famskret 
des -jugemens de Dieu par leau & par le feu 2 
consbien lés mêmes erreurs 8c les mêmes véritéf 
ont fait de fois le tour du globe! Au temps oà lé 
fâmskret étoit écrit Se parlé , les fept jours de h 
ieniaine pdrtoient déjà , & daf>s le même ordre j 
les noitis des fept' planètes \ la culture de la cann^ 
à fucre étoit e^cercée v là chymie étoit connue \ le 
feu grégi^ote étcât inveàtévii y àvtiyit des armes U 
fett *, 4i2i ji^v^lot qui, lan^é, fe divifôit en fleckeaP 
ou pointes ardentes qui ne s'éteignoient point', uncf 
machine qui lançoit un fftmd^ nombre de ces jate^ 
lots Se qui pouroit tuer ju6)U'à cent hommes etf 
un inilaat Ma» c^eft fur-tout dans* le eode civH 
dss Indiénrs 'oA nous allons entrer, qu on trouv6 
les atteftâtions tes plu$ ferteé de f incroyable aiitif^ 
quité-d^ îa halion/ 

Enfin, nous lespoffédons ces loix d*un peuplé 
qui nfenible '4Vôir iftftmif t^us les àutr(sfs^,\& iqui ^ 
depuis' fa réunion , n'aiubî da^ fes mœttrs & fé^ 
préjugés ;d'flulres altérations que celles '<^i font 
snf4>arables dû c^aâete^dè Ihbmme & de' nh-^^ 
fiuence de$ tot^ps; ^ ...>..,: 

Le code civ» des ]bdieni s'ouvre pat les^ de^ 
voirs râU'feu^^Htitf ou tnagifiîfât. On lil! dans un 
paragr^he nfifp^ , ^ qu il Toit aimé f réfj*6feé^ irif-î 
u tïiàt, £erme^ redouté. QuH »aite fes fujeti 
»» Goinme Ces enfaàs. Quil protège le tnértfe 8t; ré* 
9f cotfipetifë k verfu; Qu'u-ie mofftite à fes 'péiH 
fi ple8^ -Qu'il s'abftiënne du vin. Qii*il règne <fa- 
7i bbrd'ftir lui-même. Qu'il ne foit jamais ni joueur 
9» ni cte^âbur» Que dans tbute occafiôn il' épargné 
i^ le brame 'À Teitcufe* Qu'il eiicourage fûr-tout la( 
»# <vkùM êffs 4eri»$; Il n'enyahin^int U prot 
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99 prîétè du dernier de Tes fujets. S'il eft vainqueur 
99 dans la guerre > il en rendra grâces ai^x Dieux du 
99 pays y & comblera le bramé des tiépouilies de 
99 lennemi. Il aura à fon jfervtce un nombre de 
99 bcufFonsj ou parafites, de farceurs, de danfeurs. 
99 & de lutteurs. S'il ne peut faifir le nialfaiteur , le 
99 méfait fera réparé à Tes dépens. Si percevant le 
99 tribut, il ne protège pas, il ira aux enfers. S'il 
99 ufurpe ttiie portion des legs ou donations fûeu'- 
99 fes» ii fera châtié pendant mille ans aux enfers* 
99 Qu'il, fâche que par-tout où les hommes -d'u» 
99 certain rang fréquentent les proftitùées & fe li-^ 
99 vrent à la débauche de la table , l'état marche à Ql 
99 fuine. Son autqrité durera peu, s"*!! confie les 
99 projets à d'autres. qu'à' fes CQnietUers. MaUieiu^ 
i9 à lui s'il confulte le vieillard içibécille .ou la fem^ 
99 me-l^gere. Qu'il tienpe foti confeil au haut de 
^99 la rçiziCqn^jfyx h mpn^gaé^ au fond du dé^! 
99 fert, loin des perroquets & des oife^mit ba^^ 
99; ]>ilJar4s. :u . : .. . ' 

: Il iry, aurait dans^ le code entier qu^e la %ne fuc 
les donations pieufes, qu'on: 7 reconniaîtroit le doigf^ 
du))r|tre. Màis^ quelle e(t: l'uti^té des bou^ns^ 
dG^[(h^ejjfSyJi^^ fgrcetirsà la cour du mâgiftrat3 
Seroit-ce de le délafler de fes foa^içim péfdbles i 
deJe réciçéer-de fef$. d^vcArs;férteuîx?, 'i , -, . 
..yCpmbieti :.la ifortnation d'un; code oril, fiir^ 
tout pour une, grande nation,.)^ ftippéfe-t-elle 
|>a$r de ^ualit^f ij^U(iîes? QueUe comioiflance d0 
lïiomjne^ du <;limgt.>.dè la religion > .d^rs-mœurs^^ 
dgs u&ge«, 4fiSr{yîéjqgç$, de k juflSce naturelle^ 
des difoits, des rapports, des <:ondition$^ des thor 
fes , des devoirs dans . tous les é<ats , ;d^ j^ propoi^ 
tipn, 4^s châmnens aux délits lyQuj^ jugement j 
qjielle' impartialité! quelle expérience l?Jie. code d^ 
indiens a-^il été Towcage àxktgi^ivt^ <^ft I^^réfi^ 
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iâe la fagefie des fiecles } Ceft une queftion que 
tiôus l^flerons à décider à celui qui (e donnera la 
peine de k mécfiter profondément. 
* On y tmite d'abord du prêt, le premier lien 
'•des hommes entre eux •, de la propriété , le pre^ 
mierpasde Tafibciation *, de la juftice, fans laquelle 
aucune ibciété ne peut fubâfterv des formes de la 
|a(tice , fans lefquelles l'exercice en devient arbi- 
traire ', des dépots , des partages , des donations > 
-des gages, des efclaves, des citoyens, des pères» 
^es mères , des enfants , des époux , des femmes 
des danfeufes, des chanteufes. A la fuite de ces 
Y>bjets , qui marquent une population nombreufé > 
des liatfons in&nies , une expérience confommée de 
la méchanceté des hommes, on pafle aux loyers Se 
aux baux , aux partages des terres & aux récoltes > 
aux villes Se aux bourgs , aux amendes , à toutes 
fortes d'injures & de rixes, aux charlatans, aux fi- 
lous, aux vols entre lefquels on compte le vol de 
la perfonne , à l'incontinence & à l'adultère ; & cha^ 
cune de ces matières eft traitée dans un détail qui 
s'étend depuis les efpeces les plus communes juf- 
qu'à des délits qui iemblent chimériques. Prefque 
tout a été prévu avec jugement, diftingué avec 
fineâe , & prefcrit , défendu ou châtié avec juftice. 
De cette multitude de loix, nous n expoferons que 
celles qui caraéèérifent les premiers temps de la na- 
tion , & qui doivent nous frapper ou p^r leur ia- 
gefle ou par leur fingular^té. . . 

Il eft défendu de prêter à la femme , à l'enfant 
& à fon ferviteur. L'intérêt du prêt s'accroît i 
mefure que la cafte de l'emprunteur defcend : 
police inhumaine où l'on a plus confulté la fécurité 
du riche que le befoin du pauvre. Quelle que 
foit la durée 4» pr^t , l'intérêt ne s'élèvera jamais 
au double . du capital* Celui qui hypothéquera h 
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même effet à deux créanciers, kt» puni dé morC : 
cela eft jufte $ c eft une efpece de vol» Le créan*- 
cier faifira fon débiteur infolvable dans les ^^aftes 
fubalterokes , l'enfermera chez lui, & le fera tra- 
vailler à Ton profit. Gela eft moins cniei ^pie de 
l'étendre fur de la paille dans une prîTon. 
; La femme de mauvasTes mœurs n^héritera poiott 
ni la veuve fans enfans, ni la femme ftérîfe, m 
l'homme fans principes , ni 1 eunuque , ni fimbécil- 
le , ni le banni de fa cal^e, ni l'expulfé de fa ùr- 
mille, ni l'aveugle ou fourd de naiflânce, ni le 
inuet, ni l'impumant, ni le matéficié,' ni le !£*• 
preux, ni celui qui aura frappé ion pere« Que 
ceux qui les ren^lacent les revêtent & les noor- 
riflent 

Les Indiens ne teftent point. Les degrés d'afii 
nité fixent les prétentions & les droits. 

La portion de l'enËuit qui aura profité de 
Ton éducation , fera double de celle de l'enfant 
ignorant. . 

. Prefi}ue toutes les ioix du code, fur 1^ pro- 
priétés, les fucceflîons & les partages, font con^ 
formes. aux Ioix romaines-, parce que la raiibn êc 
l'équité font de tous les tempes & dident les mc-v 
xnes réglemens , à moins qu'ils ne foient contrariés 
par des ufâgcs bizarres ou des préjugés extravâr 
gans , dont l'origine fe perd dans la huit des 
temps ', que leur antiquité foutient contre le fens 
commun , & qui font le défefpok du légiilateur^ 

S^tl fe commet une injuftice au tribunal de la 
l#t, le dommage fe répartira fiir tons ceux qui y 
auront partiâpé ,^ fans en excepter lè |uge. Il feroit 
jt fouhaiter que par-tout k juge pût être pris k 
partie^, S'il a mat j|Ugé par incapacité , il eft coupa- 
ge ) par iniquité , il l'eft bien davant^. 

ÂpiTçs avoir çomdaixmé k faux tàîKxki à Ja peine 
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fia talipn , on permet le faux témoignage contre 
une dépofition vraie qui cbnduiroit le coupable à 
la mort. Quelle étrange afTociation de lageÇe & 
de folie! 

Dans la détreflfe , le mari pourra livrer fà fem- 
me, fi elle y confent*, le père vendre fon fils, s'il 
en a plu^eurs. De ces deux loix , lune eft infâme, 
Tautre inhumaine. La première réduit la mère de 
Emilie à la condition de proftituée^ la fecpnde 

l'enfant de la maifon à letat d'efclave. 

. - • > • ... 

Les diiFerentps clafles d'efclayes font éi)ormé- 
ment multipliées parmi les Indiens. La loi en per- 
met raffranchiflepient, qui a fon cérémonial. L'ef- 
çlave remplit une cruche d'eau -, y met du riz qu'il 
a mondé avec quelques feuilles d'un légumej il 
fe tient debout devant ion maître, la cruche fur 
fon épaule , le maître l'élevé fur fa tête , la cafie , 
Çc dit trois fois , .tandis que le contenu de U 
cruche fe répand fur l'efclave : je te rçnds libre , 
^ l'efclave eft affranchi. 

. . Celui qui tuera un animal , un cheval, un bœuf, 
iine chèvre, un chameau, aura la main ou le pied 
coupé j Jk voilà l'homme mis fur la ligne de la 
brute. S'il tue un tigre , un ours , un ferpent , la 
peine fera pécuniaire. Ces délits font des confé- 

?uences fuperftitieufes de la métempfycofe , qui » 
lifant regarder le corps d'un animal comme le 
domicile d'une ame humaine , montre la mort vio* 
lente d'un reptile comme une efpece d'afTaflînat. 
Le brame , avant que de s'affeoir à terre, balayoit 
,1a place avec un pan de fa robe, & difoità Dieu : 
Si y ai fait defcendre ma bienveillance jufqu'à la 
fourmi , fefperç que tu feras defcendre la tienne 
jufqu^à moL 

La population eft un devoir priniitif, un ordre- 
de la nature fi facré , que la loi permet de trom- 

D + 
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pcr , de mentir , de fe parjurer pour favorîfèr Uft 
mariage. C'eft une aâion mal-honnête qui fe fait 
par-tout , mais qui ne fut licite que chez les In- 
diens. Ne feroit-il pas de la fageUe du. légiflateur > 
dans pldieurs autres cas , d'autorifer ce qu'il ne 
peut , ni empêcher , ni punir ? 

La polygamie eft permife par toutes les refir 
gions de l'Afie, & la pluralité des maris tolérée 
par quelques-unes. Dans les royaumes de Boutan 
& du Thibet, une feule femme fert fouvent k 
toute une famille, fans )alpu(ïe & fans troubîe dor. 
meftique. 

La virginité eft une condition eflentielle k la 
validité de l'union conjugale. La femme eft fous, 
le defpotifme de fon mari. Le code des Indieni 
dit que la femme maitreJU^ d'elle-même fe con-^ 
duira toujours mal j & qu*il ne faut jamais 
compter fur fa vertu. Si elle n'engendre que des 
filles , fon époux fera difpenfô d'habiter avec elle. 
Elle ne fortira point de la maifbn fans fà per* 
miffion. Elle aura toujours le fein couvert. A la 
mort de fôn mari , il convient qu'elle fe brûle fuir 
le même bûcher*, à moins qu'elle ne foit encein- 
te , que fon mari ne foit abfent , qu'elle ne puifle 
(t procurer fon turban , ou fa ceinture , ovt 
qu elle ne fè voue à la chafteté pu au célibat Si 
elle partage le bûcher avec le cadavre de fbt> 
mari, le ciel le plus élevé fera fa demeure*, & elle 
y fera placée à côté de rhomme qui n'aura jamais: 
menti.. 

La légtflatîon des Indiens, qu'on trouvera trop 
indulgente fur certains crimes , tek que ràfTaflinat 
d'un, efciave , k pédéraftie , la beftialité , dont on 
obtenpit l'ablblutioiî^ avec de l'argent, paroîtra 
fans, doute atroce fiir le commerce illicite des 
<kux içxes., Ç'eft vraifèmblablement une taite di^ 
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% lubricité des femmes & de la foîbleffe des hom^ 
mes fous un climat brûlant y de la jalouiie effrénée 
de ceux-ci ; de la crainte du mélange des caftes; 
des idées folles dé continence , accréditées dans 
toutes les contrées, paimi des prêtres inconti- 
liens , & une preuve de Tancienneté du code. ^ 
mefiure que les fociétés sacçroilflent & durent, la 
corruption s'éteud -, les délits > fur-tout ceux qui 
naiifent de la nature du cHmat dont Tinfluence ne 
cefle point , fe multiplient , & les châtimens toni-^ 
bent en défuétude*, à moins que le code ne foit 
fous la fanéHon des dieux. Nos loix ont prononcé 
une peine févere contre. Tadultere. Qui eft-ce qui 
sVn doute ? 

Ce que nous appelions commerce galant , le 
code rappelle adultère* Il y a 1 adultère de la co- 
iquetterie de Thomme ou de la femme, dont le 
châtiment eft pécuniaire -, Tadultere des préfens , 

Îui eft châtié dans Thomme par ta mutilation » 
adultère confbmmé, qui eft puni de mort. La 
fiUe d'un brame qui fe proftitue , eft condamnée aii 
feu. L'attouchement déshonnête , dont la loi (pé- 
eifie les différences, parce qu'elle eft fans pudeur , 
mais que la décence fuppnme dans un hiftorien^ 
a fil peine effrayante. L homme d'une cafte fupé- 
tieure , convaincu d avoir habité avec ime femme 
du peuple , fera marqué fur le front de h figure 
d'un homme fans tête. Le brame adultère fera 
marqué fur le front des parties fexuelles de la 
femme : on tes déchirera à fa complice , & elle 
fera mife.à mort. 

Les ' chanteufes y danfeufcs & femmes publi- 
ques forment des communautés protégées par k 
police^ Elles font employées dans les folemnités; 
on les envoie à la rencontre des hommes pu- 
blics. Cet état étoit moins méprifé dans les aiW 
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jciens temps. Avant les loix , la condition - de 
Thomme difFéroit peu de la condition animale *, & 
aucun préjugé n attachoit de la turpiti^de à une 
^£tion naturelle. 

La courtifâne oui aura manqué à la parole, 
rendra le doi^ble de la fomme qu'elle aura reçue. 
Celui qui l'avilira par une jouiuance ^buHve , lui 
payera huit fois la même fomme , & autant au 
magiftrat. Le châtiment fera le même , s'il la prof-r 
tituée à un autre. 

On ne jouera point fans le confentemetit du 
magiftrat. La dette du jeu clandeftin ne fera point 
exigible. 

Celui qui frappera un brame de la main ou du 
pied , aura la main ou le pied, coupé. 

On verfera de l'huile bouillante dans la bou- 
che dû fooder , ou dé l'homme de la quatrième 
cafte ^ convaincu d'avoir lu les livres fàcrés. S'il 
a entendu la ledure des Bedas , fes oreilles fe- 
ront remplies d'huile chaude , & bouchées avec de 
la cire. 

Le fooder qui s'afleoira fiir le tapis du bramé , 
aura la fefie percée d'un fer chaud , & fera banni. 
Quelque crime que le brame ait commis , il ne 
fera point mis à mort. Tuer un brame eft le plus 
grand crime qu'on puiâê commettre. 

La propriété d'un brame eft (àcrée : elle ne paf- 
fera point en des mains étrangères , pas même 
dans celles du fouverain. Et voua , dans les pre- 
miers temps , des hommes de main-morte parmi 
les Indiens. 

La réprimande Aippiéera au (ilence de la loi. Le 
châtiment d'une faute s'accroîtra par les récidives. 
L'inftrument de l'art ou du métiers même celui de 
la femme publique, ne fera point confifqué. Que 
diroit l'Indien » s'il yojroit nos huiffiers dcmeii- 
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Jskr la chamnîerc du payiàn » & ies bom^» /fs 
autres inftrumeos de labour mis à lencaii ? 
. Et pour terminer cette coiirte analyfe d'un 
code trop peu connu > par quelques grands traits » 
on lit au paragraphe dU fouverain : 9>S'il ny a 
if dans rétat, ni voleurs, ni adultères, ni aâàffins» 
99 ni hommes de mauvais principes, le ciel eft af-^ 
i» furé au m^iftrat. Son empire fleurira *, ia gloire 
99 s^étendra pendant ùl vie v& fd récompenfe fera 
99 la même après la mort , fi les coupables ont été 
99 ievéziement punis : 99 car, dit le code, avec autant 
d'énergie que de fimplicité ; 9» Le châtiment eft le 
99 n[iagiârat^ le châtiment infptre la terreur. à tous-, 
19 le dâtiment eft le défenfeur du peuple s le châ-* 
99 liment c& (on prote^âieur dans la calamité , le 
99 châtiment eft le gardien de celui qui dort.*, le 
9s châtiment., au vUage noir & à Tœil rougp , eft 
99 Tef&oi du coupable; <c 

Malgré les vices de ce code , dont les plus frap* 
pans mnt trop de âveur pour les prêtres , & trop 
de rigueur contre les femmes, il n'en juftifie pas 
moins la haute réputation de la lageiTe des brames, 
dans les ûecks les plus reculés. Dans le grand nom* 
bre des loix fenfées qu on y remarque i s'il en eft 
qui paroiâênt trop indulgentes ou trop iëveres; 
d'autres qui prefcrivenf des aâions baifes eu mal- 
honnêtes:, quelques-unes qui infligent des peines 
atroces pour des délits légers , ou des châtimens 
légers pbur' des crimes atroces i l'homme fage, 
avant que de blâmer, pefera les circonftances , qui 
ne permettent fou srent au légidateur de donnera 
un peuple que les meilleures loix qu'il peut rece- 
voir. ,11 conclura , iàns héâter , de la régularité 
compliquée de la grammaire iâmskriete , de l'anti-* 
quite de . cette langue commune autrefois , & de^ 
puis il long- temps ignorée » & de la o^nfeâion 
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d'un codé âii0î étendu que celui des Indiens » 
que dans Tlnde , il s'eft écoulé un grand nombre 
de fiedes entre Tétat de barbarie & l'état policé » 
& que les prêtres fe font rendus coupables envers 
leurs compatriotes & les «étrangen y par un fècret 
myftérieux , qui retardoit de toutes parts les pro-^» 
grès de la civilifâtion. 

Le fceau qui fermoit la bouche au brame eft 
rompu ', & il eft à préfiimer qu'mi avenir qui n'eft 

Eas éloigné , nous révélera ce qui refte à (avoir de 
i religion & de la jurifprudence anciennes des 
Indiens. En attendant, voyons quel eft leur état 
aâuel , & fuppléons à quelques traits qui msai^ 
quent au tableau de leur police & de leurs dogmes* 
* Les bramines , qui leuls entendent la Iwgoe 
du livre facré , font de Ton texte Tufâge qu on a 
£iit en tout temps des livres religieux. Ils y trour* 
vent toutes les maximes que l'imagination, l'in- 
térêt , les pâlirons Se le faux zèle leur fuggerent. 
Ces fondions exclufives d'interprètes de la reli-^ 
gion , leur ont donné fur les peuples un pouvoir 
fans bornes , tel que doivent l'avoir des impof^ 
teurs & des fanatiques, fur des hommes qui n'ont 
pas la force d'écouter leur raifon & leur cœur. 

Depuis rindus jufqu'au Gange , tous les peu^ 
pies reconnoiflent le Vedam ^ pour le livre qui 
contient les principes de leur religion : mais la 
plupart d'entre eux différent fur piufieurs points 
de dogme &. de pratique. L'efprit de difpute & 
d'abflraâion , qui gâta pendant tant de fiecles la 
philofophie de nos écoles j a bien €iit plus de 
progrès dans ceUes des bramines , & mis beau^ 
coup plus d'abfurc&tés dans leurs dogmes, qu'il 
n'en â introduit dans les nôtres , par & mélange 
du platonifhie , . qui fut peut-être lui-même une 
branche de la dodrine des bramçs. 



- Dans tout llndoftân, les Ipix politiques ^ les 
«{kges , les manières font une partie de la reUr 
gion ^ parce que tout vient de 'Brama. 
' On pourroit croire que ce Brama étoit ibuve-^* 
zain ; parce qu'on trouve dans iès ipftitutions reli- 
gieuiès, l'intention dinfpirer aux peuples un pro- 
fend lefpeâ:» un grand amour pour leur pays-, & 
qu'on y voit le deflein d'oppoier des loix féveres. 
au vice du climat Peu de religiotis (èmblent avoir^ 
été aufli propres aux régbns pour lefquelles eilegr 
ont été inftitttées. 

^ Ceft de lui que les Indiens tiennent cette vé- 
nération rdi^ufe , qu'ils ont encore pour les: 
trois grands fleuves de Tlndoftan -, Tlndus , 1er 
Krifna & le Gange. . 

C'eft lui qui a rendu fàcré l'animal le plus né- 
ceflàire à la culture' des terres » & la vache > dont le 
lait eft une nourriture fi faine dans les pays chauds^ 
C'eft lui qui a divifé le peuple en. tribus oit 
caftes , fëparées lea unes des autres par des princi^ 
pes de politique & de reJi^Qii. Cette inftiratioft 
cft antérieure à toutes les traditions y à tous les 
monumens connus > &; peut être regardée comme 
k preuve la plus firs^pante de la prodigieufe an- 
tiquité des Indiens. Rien ne paroit plus contraire! 
aux progrès naturels de la fociété,.qde cette dif- 
tinétio^ de clafles , parmi les membres d'un même 
état Une iemblable. idée « n'a pu > être . fp^ée .qûd 
&ix un igrftême réfléchi de IcgiUation:, qui fiippofe 
d^ un état de civilifatîon &! de- lumières très-^ 
avancé. Mais ce qu'il y :a de plus extradrdinaire 
encore, c'eft que cet ufage fe foie confçrvé tant 
de^des, après que le principe^ le. lien eh ont 
été détruits. Ceft un : exemple irappant' de blbrce 
des préjugés nationaux > lanâiiâés par des tdée$ 

idiglCufes, .: , : ' .:, r. 
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La diffihrence des caftes fe remar^.an pre-^ 
tnter coup d'oôl. Les membres de chacuoe det 
tribus ont entre eux une re£femblance qu'on ne 
peut méconnoître. Ce font les mâmes habitudes ^ 
la même taille y le même fbn de voix » les mcmest 
;^rémens , ou les mêmes difFormités. Tous les 
voyageurs » un peu obfervateurs , ont été. frappés 
de cet air de famille. 

Il y a pluiîeuffs claâês de brimbies. Les un» 
lépandus dans la Société , font ordinairement fotp 
corrompus. Perfuadés que les eaux du; Gange les 
purifient de tous leurs crimes y Se n^étant pas foiu- 
mis à la jurirdtélion oivile » ils n'ont hi^hrein, ni 
vertu. Seulement o» leur trouve encore de cette 
compaffion , de cette charité fi ordinaires <]ans là 
doux climat de rindê. ^ 

Les alitres vivent féptfés du^ Jtionde ^ & ce 
font des imbédlles on des enthoufiaftes , Itvréa 
à loiâveté, à la foperftition, au déëre de la iné- 
taphyfique. On retrouve dans kurs difputes le^ 
mêmes idées oue dons nos plus fameux «tiétapt^'^r 
Bcknsy.h fubftance, 1 accident > Ja ^ priorité ^ ^Ij 
poftériorité, l'immutabilité , l'indiviâbiUté » lame 
vkale & . fenfitive : avec cette diâëtence , que ceà 
belles .'découvertes font tiès^andemies dans ïîn^ 
dé ; A: quUI n'y ^a que 'fort peu de temps» que 
Pierre Lombard , Saint-^Thomas :> Leibftlts^ Mai^ 
lebianchev étonnoient» l'Euvope par leur ficllité "^ 
trouver tomes ces rêveries. Comme tettt tjpiéfibo'dè 
de raifoiiner par atôraâjiôn nous eft^ vernie ^des 
phibibphes Grecs ^ fiir lefquels «nous avons bfen 
renchéri^ on ;pdiit croire que les Greôseiucr mêmes 
dévoient c^s êomioiflances ridi^ulds-ai^x Indiens') 
à; moins qu'on n'aîme ;niettac r(bupçonner iqiiè ks 
ptindpe» de k métanhyfique étatit 1^ la pôrlâc dk 
toutes les nations, ioifivecé des bramiiieS-&^d<^ 



V 



v t s D E tj X I N £ sr; Ig^ 

jio5 moines a produit les mêmes effets en Europe 
& aux. Indes, fans qu'il y ait eu d'ailleurs aucune 
contimunication de jqoârine entre les habitans de 
ces deux contrées. , 

Tels font les defcendans des anciens brachma- 
ties, dont l'antiquité ne parle qu'avec admiration j 
J)arce que. l'afFéétation de Taufterité & du myftere > 
& le privilège de parler au nom du ciel, en îm- 
^ofent au vulgaire dans tous les fiecles. C'eft à eux 
que les Grecs attrlbuoient le dogme de l'immor- 
talité de l'ame, les idées fur la nature du grand 
être , fur les peihes & les récompenfes futures, 

A ces connoifTances , qui flattent d'autant plui 
la curiofité de l'homme, qu'elles font plus au-açf- 
lus de fâ foiblefle , les brachmanes joignoient une 
infinité de pratiques religleufes , que . Pythagorè 
adopta dans fon école : le jeûne, la prière, lé 
filence , la contemplation : vertus de l'imagination , 
îqui frappent plus la multitude que les vertus utiles 
& bienfaifantes. On règardoît lès brachmanes com- 
me lesam^ des Dieux, parce quils paroifTôient 
a'ea occuper beaucoup •> & côfnitne les proteéèeurs 
des hommes, parce qu'ils ne s'en otcupoient point 
du tout. Auilî le refpeâ: & la recotfnoifTance leuir 
ctoiént-ils prodigués fans mefure. Les princes mê- 
me, dans les circonflances difficiles, alloient con- 
fulter ces folitaires , 1 , qui Ton fuppofoit apparem- 
ïùeht le fecôtirs de l'îiifolrâtion -, pitifqti'on ne pou- 
voit pas leur fuppofer les lumières de Texpérienéif. 
ïl cft cependant difficile de croire, qu'il tiy eût 
bas parrtîi eux deS Kommes véritablement vertùeuj^ 
Ce dévoient être ceux qui trouvbletit dahs l'émde 
& la fcience , Jes alimens d'un efpfit doux & d'unç 
ame pure -, & qui , en s'élevant , pa^ la penfée , ver^ 
le ^rand.être , qu'ils cherchoie^f , ne voyoient dani 
itettt cohtemplation fubUme , qù'uhe raifbn de pluk 
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font fe rendre dignes de lui^ & non pas un ûtté 
pour tromper & tyranniTer les humains. 

lia claue des hommes de guerre efl: répandue 
par- tout, fous diifFérentes dénominations. On le$ 
appelle Naïrs au Malabar. Ces Naïrs font bien 
faits & braves-, mais fiers ^ efféminés, AiperfUtieut. 
Quelques-uns des plus heureux fe font formés fur 
cette côte, comme ailleurs, de petits états. D au- 
tres ont quelques propriétés très-bornées. Le plus 
frand nombre commande ou obéit dans les camps, 
eur pente au brigandage , aux violences , eft géné- 
ralement connue-, & çeft fur les grands chemins 
jquils manifeftent fur-tout ces paflions. Auflî n*y 
a-t-il point de Voyageur prudent qui ne fe fafle ac- 
compagner par quelqu'un d'entre eux. Ceux qu on 
paye pour ce fervice, fe laiiCTerôient plutôt mafia- 
crer que de furvîvre à l'étranger qui fe feroit mis 
ïbus leur proteûion. S'ils trahiffoient cette con- 
Barice , leurs plus proches parens les mettroîent en 
pièces. Ces mœurs font"* particulières au Malabar» 
.& les autres fbidats de rindoftan n ont pas des in- 
clinations il perverfes. 

' Indépendamment de la cafte des guerriers , il eft 
«des peuples , tels que les Canarins & les Marattes , 
qui fe permettent généralement la profeilîon mili-^ 
taire : foit qu'ils' defcendent de quelques tribus 
vouées originairement aux armes*, foit que le temps 
& les cf rçonftances aient altéré parmi eUx les infti- 
tutions primitives.. 

.". La troifieme çlafle eft celle de tous les hommes 
qui cultivent la terre. ïl y a peu de pays où ilf 
méritent plus la reconnoifiance de leurs concitoyens. 
Jls font laborieux, induftrieux*, ils entendent par- 
faitement la manière de diftribuer les eaux , & de 
donner à la terre brûlante qu^ils habitent , toute la 
jÇeitilité dont elle eft fufceptible. Ils font c|ans Hijt^ 
" ^ ' ' * de. 
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de, ce qu'ils feroient par- tout , les plus honnêtes 
& les plus venueux des hpmmes *, loriqu'ils ne font , 
ni corrompus ) ni opprimés par le gouvemement# 
Cette clafle , autrefois trcs-reipeâ:ée , étoit à Tabri 
de la tjrrannie & des fureurs de la guerre. Jamais 
les laboureurs n'étoient obligés de prendre les ar- 
mes. Leurs terres & leurs travaux étoient également 
facrés. Us traçoient tranquillement des (liions , à 
côté de deux armées féroces, qui ne troubloient 

{>oint la paiiible agriculture. Jamais on ne mettoit 
e feu au bled \ jamais on n'abattoit les arbres *, &: 
la religion toute- puifTante , pour le bien comme 
pour le mal > venoit ainfi au fecours de la raifon » 
qui en(eigne> à la vérité, qu'il faut protéger les 
travaux utiles : mais qui , feule , n a pas auez de 
force pour faire exécuter tout ce qu elle enfeigne. 

La tribu des artifans fe fubdivife en autant de 
clafles qu il y a de métiers. On ne peut jamais quit^- 
ter le métier de fes parens. Voilà pourquoi Tin- 
duftrie <Sc leiclavdge s y font perpétués enlemble & 
de concert , & y ont conduit les arts au degré oà 
ils peuvent atteindre, lorfqu ils n'ont pas le fecours 
du goût & de Timagination , qui ne naiiTent guère 
que de lemuLation & de la liberté. 

A cette cafte, infiniment étendue, appartien- 
nent deux profefiions remarquables par quelques 
tifàges très-particuliers : Tune eft celle des ieuls 
ouvriers auxquels il foit permis de creufer des puits 
& des étangs. Ce font les hommes les plus robuf- 
tes ^ les plus laborieux de ct% contrée^. Leurs 
femmes partagent leurs travaux -, elles mangent 
même avec eux \ par une prérogative que , dans 
tout rindoftan , elles ne partagent qu'avec les comr 
pagnes des voimriers. 

Ces derniers , auxquels tous les transports ap- 
partiennent, n'ont point de demeure fixe. Us par-i 
Tom€ h E 



courent la peninfule enticre. Ce font des bœn6 
qui portqot fiir le dos, & leurs familles, & leurs 
marcbandifes. Soit iiiurpation , foit xlroit oxiginai- 
re , ils font pjaltre ces animaux fur toutes les rou^ 
tes, fans rien payer* Une de leurs plus importan-* 
tes fondions eft de nourrir les armées. On leur 
laifle librement traverfer un camtv, pour pourvoir 
aux befbins dW autre. Leurs personnes, leurs bêtes 
de fomme , les provifions même qui leur appartien- 
nent : tout^'eft reipeété. S'il étoitjprouvc que les 
vivres qu'ils conduifentV appartinrent à lennemi» 
on les retiendroit : majis le refte cûnttnueroit pai- 
jfiblement fa manche. 

Outre ces tribus, il y en a une cinquième qui 
^eft le rebut de toutes les autres. Ceux qui la com^ 
pofent , exercent les emplois les plus vils de la fbr 
•ciété. Ils enterrent les morts, ils transitent les 
immondices, ils fe nourriiTent de la viande âe$ 
animaux morts naturellement. L'entrée des tem-^ 
pies & des marchés publics leur eft interdite. On 
ne leur permet pas lufage des puits communs. 
Leurs habitations font à l'extrémité des villes, ou 
arment des hameaux ifolés dans les campagnes ^ 
& il leur eft même défendu de traverfer tes rues 
4>ccupées p^r des bramines. Comme tous les In-^ 
tliens, ils peuvent vaquer aux travaux de l'agri-*- 
culture & mais feulement pour les autres caftes \ & 
ils n'ont jamais des terres en propriété , ni même 
à ferme. L'horreur qulls infpiient eft telle que ii> 
par haiàrd , ils tôuchoient quelqu'un qui ne fût pas 
de leur tribu., on les priverojjt impunéa^ent d'ime 
vie i:éputée trop vile pour mériter la proteétioii 
<ies loix. 

Telle eft , même dans les contrées où une do»- 
mnation étrangère a un peu changé les idées , le 
£on de ces malheureux > connus à la côte de Coh- 
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sottiandel fous le nom de Parias. Leur dégradation 
:eft bien plus entieie. encore au Malabar , qui na 
pas été afierri par le Kogol» & où on les appelle 
Poulktfs. ' 

La plupart font occupés ï la cukare du das. Prè$ 
des chaftu)5 qu'ils exploitent eft une efpece de hutte. 
Ils s y rénigient lorique des cris, toujours pouffîs 
de loin , leur annoncent un ordre die celui dont 
ils d^ndents & ils répondent iàns fortir de leur 
afile. Ils pceniaent la même précaution , ù un bruit 
confus les ayertit de lapproche de quelque honune 
que ce pvMiâe être. Le temps leur manque-t^il poqr 
te cacher, ils & profternent la &ce contre terre 9 
-avec toute f hunmité que doit leur donner le fenr- 
liment de leur opprobre. Si les récoltes ne répon- 
dent pas àlayidke d'«n maître opprefiêur, le cruel 
met quelquefois le feu aux cabanes des malheur* 
-teux kboureurss & il tire impitoyablement fur 
eux, loriqoe, ce qui arrive rarement, ils tentent 
d'échapper aux flammes. 

Tout eft horrible dans la condition de ces mal- 
lieureux , jufqu^à la manière dont on les force de 
pourvoir à leurs plus preilàns befoins. A l'entrée 
<le la nuit , ils foitent en troupes plus ou moins 
nombfeufès, de leur retraite-, ils dirigent leiurs pas 
rers le tnarché> & pciufTent des rug^^mens à quel- 
t}ue ^ftance. Les marchands approchent : les Pou- 
liate demandent ce qu'il leur faut On le leur four- 
nit , & on le dépofe dans le lieu même où étok 
compté d'avance largent defliné au payement Lorf- . 
que les acheteurs peuvent être afliirés que perfonne 
lie les verr^. Us fonent de derrière la haie qui les 
déroboit 4 tous les regards , & enlèvent précipi-r 
tamment ce qu'ils ont acquis d'une manière & 
bizarre. ^ 

Cependant ces Pouliats, objet étemel du mé- 
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pris des autres cafies , ont chaflë j dit-on , de leur 
fein les PouUchis, plus avilis encore. L*ufage du 
feu leur eft interdit On ne leur permet pas h 
condruétion des cabanes , & ils font réduits à oc- 
cuper des efpeces de nids dans les forêts & fîir les 
arbres. Lorfqu ils ont fsLÏm , ils hurletit comme des 
bétes, pour exciter la commi&ration des.paflâns. 
Alors les plus charitables des Indiens vont dépo- 
fer du riz ou quelque autre aliment , & fe reti- 
rent au plus vite, pour que le malheureux al&mé 
vienne le prendre , fans rencontrer fort bienfiur 
;teur , qui fe croiroit fouillé par fbn approche, 
c Cet excès d'aviliffcment où l'on voit plongée 
une partie conddérable d'une nation nombreuie» 
a toujours paru une énigme inexplicable. Les ef- 
prits les plus clairvoyans n ont jamais démêlé com- 
ment des peuples humains & fenûbles avoient pu 
réduire leurs propres frères à une condition û ab- 
Jede. Oferons-nous hafàrder une conjeâure? Des 
tourmens horribles ou une mort honteufe font » 
dans nos gouvememens à demi-barbares, le par- 
tage des Icélérats qui ont, plus ou moins, trou- 
blé Tordre de la fociété. Ne fe pourroit-il pas que 
dans le doux climat de Tlnde^ des loix modérées 
fe fiiâent bornées à exclure de leurs caftes tous 
les malfaiteurs? Ce châtiment dèvoit paroître fuf- 
fifant pour arrêter les crimes-, & il étoit çejftaine^- 
ment le plus convenable dans un pays où Teffu- 
fîon du lang fut toujours profcrite par les princi- 
pes religieux & par les mœurs. C'eût été fans doute 
un grand bien que les enfans n'eufTent pas hérité 
de Imfemie de leurs pères : mais des. préjugés in- 
deftruâibles s'oppofoient à cette réhabilitation. Il 
eft fans exemple qu'une Emilie chafTée de fa tribu 
y (bit jamais rentrée. 
Les Européens , pour avoir vécu avec ces njalr 



heureux > comme on doit vivre avec des hommes» 
ont fini par infpirer aux Indiens une hc^rreur pre(r 
que égaie. Cette horreur iubHfte même encore au^ 
jourd'hui dans l'intérieur des terres » où le. dé&ut 
de communication nourrit des préjugés profonds 9 
qui fe diflipent peu-à>peu fur les cotes ^ oà le 
commerce & les befoins rapprochent tous les.hbm^r 
mes> & donnent néceflairement des idées plus ju^. 
tes de la nature humaine. 

Toutes ces claiTes font féparées à jamais par des 
barrières infurmontables : elles ne peuvent ni fe 
marier , ni habiter, ni manger en(émble. Qmicoivr 
que viole cette règle > eft chaflé de là tribu qu'il 
a dégradée. 

On s'attendroit à voir tomber ces barrières daris 
les temples. C eft-là qu'on devroit Te fouvenir aii^ 
moins que les diftinâions de la naiilance font dç 
convention , 8c que tous les hommes , fans exçep-* 
tion, font frères, enfàns du même Dieu. Il n'en 
eft pas ainfi. Quelques tribus , il eft vrai , fe rap-* 
procfaent & fe confondent au pied des autels : mais 
les dernières éprouvent les humiliations de leur 
état juique dans les pagodes. 

La religion qui confacre cette inégalité parmi 
les Indiens , n a pas cependant ftiffi pour les faire 
renoncer entièrement à la confîdératiqn dont jouil^ 
fent les dafiês lupérieures. L'ambition naturelle 
s'eft fait quelquefois entendre , & a infpiré à quet 
ques eiprits inquiets des moyens bien (inguliers 
pour partager avec les bramines les:cefpe6);s de 1^ 
mulritude. Ceft-là l'origine des moines coxuius 
dans l'Inde (bus le nom de Jogueys^ 

Les hommes de toutes les caftes honnêtes (ont 
admis à ce genre de vie. Il fufEt de fe livrer, 
comme les bramines, à la contemplation ^,à l'oi:* 
fiveté : foais il ùjit les furpajSer en mortifications^ 
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Attfli les aaftérités qae s'impofent nos plv» eiM 
thoufiâftes cénobites n'approchent elles pas des tour- 
mens horribles auxquels fe condamne un moino 
Indien. Courbés feus le poids de leurs chaînes \ 
étendus flir leur fumier; exténués de coups» do 
macérations ,' de veilles & de jeunes \ les. Joguejs 
deviennent un fpeé^cle intérèâànt pour les peuples 

]La plupart parcoiuent les campagnes où ib 
|ouiflent des hommages de la muldtude , des grands 
tnènie ,' qui , par politique ou par conviûion > def- 
rendent fouvent de leiu: éléphant» pour ie prof« 
temer alux pieds de ces- hommes dégoûtans. De 
toutes paarts on leur o&e des fruits ». des fleurs & 
des parfums. Ils demandent avec hauteur ce qu'ils 
détirent , 8c reçoivent comme un tribut ce qu'on 
leur préfente, fans que cette arrogance diminué 
Jamais la vénération qu^Dh leur a vouée^ L'objet 
de leiu" ambition eft de ramailer de quoi plantet 
des arbres , de quoi creufer des étangs , de xjuoi 
réparer ou conftruire des pagodies. 

Ceux d^entre eux qui pmerent k féjour des 
bois , voient accourir dans leur fplitude les per- 
Tonnes du fexe qui vie (ont pas d'un * rang aâes 
dif^gué pour vivre enfermées y & principJemêent 
celles qui n'ont point d'enâns.^ Souvent elles trou* 
vent dans leur pèlerinage la fin d'une flérilité plus 
honteufe aux Indes que par- tout ailleurs; 
' Les viUes' attirent & nxent les hommes as cet 
ordre dont la relu>mmée a le plus vanté les mer-» 
Veillesf ! mai^ ils y vivent toujours fous des tentes 
ou k Pak fibre, C'elWà qu ils reçoivent les ref-» 
peâs qui leur font proo^ués , qu'ils accordent des 
confeils dont on eft avi<&« Rarement da^ent--ils 
le transporter même dans les palais où l'on fe 
tienckoit le plus bonord de leur préfence. Si quel» 
^u^is tk cèdent aux fu|>pUcation& de quelque 
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femme très-conûdérable, leurs fàndales qu'ils laif- 
ièht à fa porte avertirent le mari quil ne loi eft 
pas, permis d'entrer. 

Le merveilleux de la mythologie Indienne eft 
mpins agréable & moins féduifant que celui des 
Grecs*. Ils ont un cheval émtflâire , le pendant di^ 
bouc, émiflake des Juifs. Ils admettent comme 
nous de bpns 8c de mauvais anges. L'Eternel ^ dit 
le Ska/ler i forma la réfolution de créer des êtres 
qui ouâent participer à fa gloire. Il dit,& les an- 
ges furent. Ils cha,ntoient de concert les louanges 
du créateur , & l'harmonie régnoit dans le Ciel ^ 
lorfque deux de ces efprits s'étant révoltés, en 
entraînèrent une légion à leur fuite. Dieu les pré- 
cipita dans un féjour de tourmens , & ne les en 
jrçtira qu'à la prière des anges fidèles » & à des 
conditions qui les remplirent de joie & de ter* 
reur. Les reoelles furent condamnés à fubir > fous 
différentes formes, dans la plus baâe des quinze 
planètes , des châtimens proportionnés à Ténor-r. 
mité de leur premier crime. Ainfi chaque ange 
fubit d'abord fur la terre quatre-vingt-fept tranf- 
migrations , avant d'animer le corps de la vache , 
qui tient le premier rang parmi les animaux. Ces 
différentes tranfinigrations font un état d'expia-" 
tlon , d'où l'on pafle à un état d^épreuve ^ c eft-à- 
dire , que l'ange tranfmigre du corps de la vache 
dans un corps htmiain. C'eft-Ià que le créateur 
étend fes facultés intelleâudles & là liberté , dont 
ie bon & le mauvais uiàge avance ou recule Téf- 
poque de fon pardon. Le jufte va fe rejoindre» 
en mourant, à lêtre fupréme. Le méchant recom^ 
luence (on temps d'expiation. 

Ainû , fuivant cette tradition , la métempfycofe 
eft un vrai châtiment , & les âmes qui animent la 
plupart des animaux» ne font que des, êtres cour 

E 4 
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pables. Cette explication n'eft pas , fans doufe i 
univerfellement adoptée dans Tlnde. Elle aura été 
imaginée par quelque dévot mélancolique & d'un 
caraâere dur : car le dogme de la tranfmigration 
des âmes femble annoncer , dans fon ori^ne» 
plus d eipérances que de craintes^ 

En effet , il eft naturel de penfer que ce ne fut 
d'abord qu'une idée flatteufe & confolante pour 
rhumanite, qui s'accrédita facilement dans un 
pays , où les hommes jouiflant d'un ciel délicieux 
& d'un gouvernement modéré, commencèrent k 
s'appercevoir de la brièveté de la vie. Un fyftême 
qui la prolougeoit au-délà de Tes bornes naturel* 
les , ne pouvoit manquer de réuflir. Il eft Ci doux 
^ un vieillard qui fent échapper tout ce qu'il a de 
plus cher , d'imaginer qu'il pourra jouir encore ', 
& que fa deftruddon n'eft qu un paflage à une au- 
tre exiftence ! Il eft fi confolant pour ceux qui le 
voient mourir, de penfer qu'en quittant le mon- 
de, il ne perd pas lefpoir d'y renaître ! Une reli-- 
gion, mymque voudroit en vain fubftituer à cette 
efpérance , celle des plaifirs fpîrituels & d'une béa* 
titude célefte 2 les nommes préfèrent à ces idées 
vagues & abftraites, h jouiflance des fenfations 
qui ont déjà £iit leur bonheur -, & la fimplicité des 
Indiens dut trouver plus de douceur à vivre Atr 
tune terre qu'ils connoiflbient , que dans un monde 
métaphyfique , qui &tigue l'imagination fans la fa- 
tisfaire. Ceft ainfi que le dogme de la métempfy* 
cofe a dâ s'établir & s'étendre. En vain la rufon 
peu fâtisfaite de cette vaine illufion , difoit que , 
lans mémoire, il n'y a ni continuité, ni unité 
xi exiftence , & que l!homme qui ne fe fouvient pgH 
d'avoir exifté , n'eft pas dittërent de celui qui 
iexiile pour la première fois *, le fentiment adopta 
ce que rejettoit le raifonnemient; Heureux encore 
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ies peuples dont la re|igion offire au moins des 
menfonges agréables^ 

Le Shafter a rendu le dogme, de la métempfy- 
cofe plus trifte , fans doute pour le faire fervir 
dlnftrument & de foutien à la morale qu il falloit 
établir. Ceft en effet d'après cette tranmiigration , 
cnviiàgée comme punition , qu il expofe les de- 
voirs que les anges avoient à remplir. Les princi* 
paux font , la charité , l'abdinence de la chair des 
animaux , l'exaâitude à fuivre la profeflion de fes 
pères. Ce dernier préjugé , fur lequel il paroit que 
tous les peuples font d accord , malgré la difté- 
rence des opinions iur fon origine» n'a d exem- 
ple que chez les anciens Egyptiens , dont les infli- 
tutions ont fans doute , avec celles des Indes, des 
rapports hiftoriques que nous ne counoiâbns plus. 
Mais les loix d'Egypte , en diftinguant les condi- 
tions, n'en aviliuoient aucune; au lieu que les 
loix de Brama , peut-être par Tabus qu on en a 
fait, femblent avoir condamné une partie de la 
nation à la douleur & à Tinfamie. 

Il eft évident , par le code civil , que les Indes 
étoient prefque auilî dvilifées qu elles le font au- 
jourd'hui , lorfque Brama y donna des loix. Auflî^ 
tôt qu'une fociété commence à prendre une for- 
me, elle fe trouve naturellement divifée en plu- 
fieurs daiTes , fuivant la variété Se l'étendue de fes 
arts & de fes befoins. 

Brama voulut , fans doute , donner à ctô diâe- 
rentes profeflions une con(îftance politique , en les 
confâcrant par la religion , & en les perpétuant dans 
les familles qui les exerçoient alors*, lans prévoir 
^u'il empéchoit par-là le progrès des découvertes 
qui pourroient, dans la mite, donner lieu à de 
nouveaux métiers. Auffi , à en juger par l'exaâitude 
religieuie que les Indiens ont même aujourd'hui à 
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obferver les loix de Brama , on peat aifurer , qoé 
depuis ce légUlateur , rinddbrie n a fait aucito pro^ 
grès chez ces peuples, & qu'ils étoient à-peiHprès 
auffi civiliiës qu'ils le font aujourdliui » lorfqu'ils 
reçurent ces inftitutions.' Cette obfenration fuffira 
pour donner mie id^ de Tantiquité de ce peuple, 
QUI D a rien a}outi à fes conifoiâânces depiqs une 
cpoque <{m parpît la phis tficienne du monde. 

Brama ordonna différentes nourritures pots: le$ 
ififférentes trtfMis, Les gens de guerre , & quelques 
autres caftes , peuvent manger de la yenaiibn &, 
chi mouton. Le poiâbn eft permis à quelques la^ 
boureurs & à quelques artifans. D'autres ne fe 
nourriffetit que de lait & de végétaux^ Les brames 
ne mangent nen de ce qui a vie. En général ces 
peuples font d'une fobriété extrême : mais plus ou 
moins rigoureufe , félon <]ue leur profeflîon exige 
un travail plus ou -moins pénible. On les marie 
dès leur enfance. 

L'ufage infenié d'mfevelir des vivans avec des 
morts , s'eft trouvé établi dans l'ancien & le nou^ 
vei hémifphere i chez des nations barbares & des 
nations policée»^ dans des déierts & dans les con- 
trées les plus peuplées. Des riions qui n'avoient 
jamais eu de communication , ont également offert 
ce cruel fpeâacle. L orgueil , l'amour exclufif de 
loi , d'aubes paffions ou d'autres vices , peuvent 
avoir entraîne l'homme dans la même erreur en 
divers climats. 

Cependant on doit préliimer qu'une pratique fi 
vi(îblement oppofëe à la -. raiibn , a principalement 
tiréfafource du dogme de la réfurreâion des corps» 
& d'une vie à venir. L'efpoir d*ctre fervi dans un 
autre monde par ks mêmes peribnnes à qui on 
avoit commandé dans celui-ci > aura fait immoler 
feickvc fur kit^mboM^ de ion matre^ la £eiiiuae 
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Air le cadavfé de fdn mark Âufli toOs ks.xnomt-' 
^en$ atteilent-Uft que c «fl f^r ]ies teiftes r^es des 
&mverains que. ceis hoœkide^ £e .Xoi>t le plul feu^ 
vent renouvelles. 

D'après ce principe^ l'idée d'un pareille ettia* 
ragance aauroit laraaîs dé ég»tr les Indiens^ Oh 
cofuiQÎt leur enlétenient pôuf k foètttùfCy&){éé 11$ 
ont toujours cm y vraiTemblablefneiit ils^ peelèfont 
tbujoiuts, que le&aa^s > à k diâblutibn d'uucoi^s » 
en vont animer un autre i & qjue o» tranfoiigifa^ 
iian« jfuccefliyes & eontinodles n'aifront f^ de fin'^ 
Comment, avec ce fyftqne^ a-t-H pu s'établk 
qu'une époufe .méleroit fe& cendres aux cendres 
a un éponx doot elfe refteijoit éfefneUeaient ££- 
parée l G'eft^ une dte innombrables ,cotftra<fiâion$ 
qui .avili&nt nas-^ut leipecé hUnâûii^e^ 

On a ignoré (ur quelle oafe pouvok être fondée 
cette infUtutian , jinqu à ce que le ^ode civU. dç 
FIndoftan, traduit dii fmukfeti foit venu fixer fur 
ce point nos opinions^ 

Les. veuves Indiennes 9 quelqÉie penchant ou* 
tout être iènfible ait pour fa côniervatton ^t le d^ 
terminent aflèz fièrement au iâcri6e^ é^ leur vie. 
Si elles s'y re£u£bient , elles feroient dégradées ^ 
^ couvertes de faaillois, deftinées anvc plus Vils era-^ 
plob, méprifées par les demief» des e&Iav<rs, Ces 
motifis peuvent raen entrer pour quelque chol« 
dans leur rélblutton-: mais elles y ibnt prkicipaler 
ment pouffîes par k crainte de ki&r une mémoire 
odieuie , T& de .couvrir^ d'opprobre leuifs enfans » 
qu'elles chéiriâent avec une teûdrefle quenoscœurs 
glacés n'ont jamais éproUvée. 

HeureuTement ces bombles icenes deviennent 
tous les jours plus raies. Jamais les Européens ne 
les foufi^ent fur le temtoire oâ ils dominent. 
Quelques prince)» Maures l^ ont égalemem prof-^ 
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crites dans leurs provinces. Ceux d'entre eux 1 
qui la foif de Tor les fait tolérer encore , en met- 
tent la perriiiffiôn à un fi haut prix , qu on y peut 
rarement atteindre. Mais cette difGculté-là même 
rend quelquefois les défirs plus vifs. On a yu des 
femmes fe vouer long-temps aux travaux les plus 
hmnilians & les plus rudes , afin de gagner les fom* 
mes exigées pour cet extravagant fuicide. 
< La veuve d'un bramine , jeune , belle & intéref- 
iânte , vouloit renouveller ces tragédies à Surate. 
On fe refufoit à fes follicitations. Cette femme in- 
çUgnée prit des charbons ardens dans fes mains, 
& paroifTant fupérieure à la douleur , elle dit d un 
ton ferme au Nabab : Ne confiderc pus feulement 
les foiblejfes de mon âge ù de mon fexe. Pois 
avec quelle infenfibilité je tiens ce feu dans mes 
mains. Sache que ifeft avise la mime confiance qu€ 
je me précipiterai au milieu des flammes. 

La vérité, le menfonge, la honte, toutes les 
fortes de préjugés civils ou religieux peuvent donc 
élever l'homn^ jufquau mépris de la vie le plus 
grand des biens , de la mort la plus grande des 
terreurs , & de la douleur le plus grand des maux. 
Légiflateurs imbécilles , pourquoi n'avez- vous pas 
fil démêler ce terrible reffort ? ou fi vous l'avez 
connu, pourquoi n^en avez- vous pas fil tirer parti, 
pour nous attacher à tous nos devoirs } Quels pè- 
res, quels enfàns , quels amis, quels citoyens neuf^ 
fiez-vous pas fait de nous , par la feule difpenfa- 
tioh de 1 nonneur & de la honte ? Si la crainte du 
mépris précipite au Malabar une jeune femme dans 
un orauer ardent, en quel endroit du monde ne 
réfoudroit-elle pas une mère k allaiter fon enfant, 
une époufè à garder la fidélité à fon époux? 
. Hors ce genre de courage, qui tient plus aux 
préjuge qu'au çaraâcre > les Indiens font foiblesj» 
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dooic &, humains. Ils conhoiflènt à peine pinfîeurs 
des payions qui nous agitent. Quelle ambition 
pourroient avoir des hommes deftinés à refter tou- 
jours dans le même état ? Les pratiques répétées de 
la religion font le fèul plaifir de la plupart d entre 
eux. Ce ibnt les travaux paifibles & loiiiveté qu'ils 
aiment. On leur entend fouvent citer ce paîTage 
d un de leurs auteurs favoris : Il vaut mieux être 
cffis que marcher : il vaut mieux dormir que veil- 
ler : mai^ la mort efi au-dejfus de tout. 

Leur tempérament & la chaleur exceflîve du cli- 
mat ne répriment pas en eux la fougue des feus 
{»our les plaidrs dç Tamour , comme on ne cefle de 
e répéter. La multitude des courtifanes & l'atten- 
tion des pères pour marier leurs enfans,. avant, que 
les deux fexes puiffent fe rapprocher > attellent la 
vivacité de ce penchant. Ils ont de plus Tavarice » 
paflîon des corps foibles & des petites âmes. 
. Leurs arts font très-peu de choie. A lexception- 
des toiles de coton , il ne fort rien des Indes qui 
ait du goût & de l'élégance. Les fciences y font 
encore plus négligées. L'inftruâion des plus ha- 
biles braminés fe réduit à calculer une éclipfç. 
Avant que les Tartares enflent pénétré dans cette 
région , nul pont n'y rendoit le paflage des rivières 
praticable. Rien n'eft plus mifërable que les lieux 
de prières nouvellement conftruits. Les anciennes 
pagodes étonnent ^ il eft vrai , par leur fblidité & 
leur étendue : mais la fbruâiire & les ornemens ei» 
font du plus mauvais genre. Toutes font abfolu- 
ment fans fenêtre » & la plupart ont une forme py- 
ramidale. Des animaux & des miracles, groflîere* 
tnent fculptés dans la brique, couvrent les murs 
cxtérieursy, les murs intérieurs. Au milieu du tem- 
ple , fur un autel richement orné, eft une divinité 
coloflale, noircie par la fumée des lUmbeaux qu'oie 
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^âit conftiiiiietteiDeiit brûler autour 4'efle » & tou* 
fo«rs tournée vers la porte pritictpale , afift ^œ 
craie de fes adc^ràceurs, auxquels f entrée du fane- 
tuaire e^k intri4He » p^iTeiit jouir de Tobjet de 
leur <Kike. On sffr tve ai» exercice religieux au fou 
des itifbaniens fe '^vec deséventaik deiftinés à éear* 
ter le$ kifedbes. G'eft par ées diaRts, des daniès> 
des oftandes-cpie lidme eft honorée* Si Ùl répu-^ 
tation eft étendue , on voit accomif y des contrées 
les plus éloignées y en grandes caravanes > dès mil- 
liers de pèlerins qui trouvent ikr leur ^oute tous 
ies •(ecours de la plus généreufe lioipitaiité. Jamaift 
ces pieult fanatiques ne font détoum^ de leurs 
pénales cottHês par lx>y[igBtion de ^er au gott^ 
vemement Mogol un tiribut propordonné à leur 
^alité. 

^ La cafte des geiis de guerre habite fiai volon- 
tiers les pro^4ncès du Septentrion , &. la pfe(qu-ifl^ 
I) eft guère occupée que par les tribus inférieures. 
D|?-]à vient que tous ceux qui ont attaqué Ilnde 
du câté de la mer» ont trpiwé (i peu de'ié(%ance. 
Oh doit faire ébferver k quelques philofQphes qui 
prétendent que Phomme eft un animai frugivore » 
que ces mimaires qui mangent de la vfai)de font 
plus robuftes , plusl coinageux ^ plus animés » fk 
vivent plus long-temps que les hommes des auHes 
elaffes qui fe nourrlUent de végétaux. Cependant 
€*eft une dîiffiirence trop conftante entre les habi-i> 
tans du Nord & ceux du Midi , pour 1 attribuer 
uniquement aux alimens. Lé froid d une part , Té-- 
lafticlté de fair, moins de fertilité 9 plus de travail 
8c d'exercice , une vie plus variée , donne plus de 
faim 8c de force, de réfiftance & d'aâivité, de 
reâbn&de durée aux organes. La chaleur du Midi; 
Tabondahce des fruits, la facilité de vivre' fans 
agir» une tiranfpiration continuelle y une pkis grande 
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ptodigaliié des^ eermes de la population , pliis At 
pkifir & de moUeffe, on genre de vie fédentaifc 
& toujours le même : coût cela fait qu'on' vit & 
meurt plutôt. Du refte on voit que Lliomme > fans 
^tre conformé par la nature poiu: dévorer lés aoi« 
maux , a reçu le don de; vivre dans tous les dimats» 
d'une manière analogue à la diverfîté des befoins 
qu'ils font naître : chwenr, i£biophage> frugivore» 
pafteur, laboureur, ielon l'abondance ou la ftéri-r 
Hté de la terre. . 

La religion de Brama , a^z (kiple à Ton orip-» 
ne, eft cUvifée en ouatire-- vingt-trois feâes, qui 
conviennent entre eues lur quelqties points princi^ 
paux, & né difputent pas fur les autres. Elles vi* 
vent en paix, méftie avec les hommes de toutet 
les religions -, parce que la leur ne leur prefcrit pas 
de Êire des conversons. Les Indiens admettent 
rarement des étrangers \ leur culte *, & c'eft toujours 
avec une extrême répugnance. Cétoit aâez Telprit 
des anciennes fbperftitions. On le v<»t /chez les 
Ej^jrptiens, les Juifs, 1^ Grecs & les Romains* Cet 
e^rit a fait moins de ravages que celui des con-r 
verfîons : mais il s'oppofe cependant à la commua 
sdcation àiè% hommes : c eft une barriefe de plus 
entre les peuples 

* En confidérant que la naïâsare a ^ut fait pour 
]e bonheur de ces fertiles contrées; qu'à la &ci^ 
iité de fatisfàire' tous letors befoins, les Indiens 
joignent un caraâere compalMknt , une morale 
«uii les éloigne égalenient ife la perfécution & de 
lelprit de conquête : on ne peut s'empêcher de 
remonter, en g^miâant, juiquà la fource de cette 
ihégatité barbare y qui a réuni dans une partie àer 
la natibn^ les privilèges & l'autorité , fc raifiêmblé 
fur le relie de& habitans les calamités & TinÊimie. 
Quelle eft la cauie de cet étrange délire 2 N'em 
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doutons point -, c'eft la même qui perpétue fur cë 
globe déplorable le malheur de tous les peuples. 

Il fuffit qu'une nation puiflante & peu éclairée 
adopte une première erreur, que l'ignorance ac- 
crédite : bientôt cette erreur , devenue générale , 
va fervir de bafe à tout le fyftéme moral & poli- 
tique : bientôt les penchans les plus honnêtes vont 
fe trouver en contradiction avec les devoirs. Pour 
fiiivre le nouvel ordre moral, il faudra uns ceûh 
faire violence à l'ordre phyfique. Ce combat per- 
pétuel fera naître dans les mœurs les contradic- 
tions tes plus étonnantes *, & la nation ne fera plus 
qu'un aflemblage de malheureux, qui paieront 
leur vie à fe tourmenter tour-à-tour, en fe plai- 
gnant de la namre. Voilà le tableau de tous les 
peuples de la terre , fi vous en exceptez peut-être 
quelques républiques de fauvaees. Des préjugés 
aofurdes ont dénaturé par-tout la raifon humaine, 

^ & étouffê jufqu'à cet inftinâ: qui révolte tous les 
animaux contre Toppreffion & la tyrannie* Des 
peuples immenfes fe regardent de bonne foi comme 

- appartenans en propriété à un petit nombre d'hom« 
mes qui les opprin^ent. 

^ Tels font les àineftes progrès de la première 
erreur que l'impofture a jettée ou nourrie dans 

. Tefprit humain. Puiflent les vraies lumières £iire 
rentrer dans leurs droits , des êtres qui n ont be^ 
foin que de les fendr pour les reprendre! Sages 
de la terre, philofophes de toutes les nations ^ 
ceft à vous teuls à £iire des loix , en les indi- 
quant à vos concitoyens. Ayez le courage d'é- 
clairer vos frères -, & foyez perfiiadés que u la vé- 

* rite eft plus lente à fe répandre 8c à s'aâèrmir que 
Terreur, elle eft aufS plus foUde & plus durable. 
Les erreurs paffent & la vérité rcfte. Xes hommes 
intéreflés par l'eipoir du bonheur, dont vous pou- 
vez 
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vez leur montrer la route , vous écouteront avec 
empreiTement. Faites rougir ces milliers d efclayes 
foudoyés, qui font prêts à exterminer leurs con^- 
citoyens, aux ordres de leurs maîtres. Soulevez 
dans leurs âmes la nature & Thumanité contre ce 
renverlèment des loix focbles. Apprenez-leur que 
la liberté vient de JDieu, Tautorité des hommes. 
Révélez tous les m)rfteres qui tiennent l'univers à 
la diaîne & dans les ténèbres \ & que s'apperce- 
vant combien oh fe joue de leur crédulité, les 
peuples éclairés tous à^la fois,%engent enfin la 
gloire de lefpece humaine. * 

Outre les indigènes, Içs Portugais trouvèrent 
encore dans llnde des mahométans. Quelques-uns 
y étoient venus des bords de TAfrique. La plu- 
part étoient les defcendans d'Arabes, qui avoient 
fait dans ces régions des établifTemens ou des in^ 
curfîons. La force des armes les avoit rendus les 
maîtres de tous les pays (itués jnCqu'à flndus. Les 
plus entreprenans avoient enfuite paffé ce fleuve , 
& de proche en proche, étoient arrivés jufquaux 
extrémités de l'Orient. Sur ce continent immenfe, 
ils étoient les fàâeurs de l'Aralne & de TEgypte» 
& traités avec des égards marques par tous lesfou* 
verains, qui vouloient avoir des llaifons avec ces 
contrées. Ils s'y étoient fort multipliés , parce que 
leur religion permettant la polygamie ', ils fe ma^- 
notent dans tous les lieux ou ils faiToient quelque 
réddence. ^ 

Leurs fuccès avoient été encore plus rapides ^ 
phis pehnanens dans les ifles répandues fiir cet 
Océan. Le befoin du commerce les y avoit fait 
mieux accueillir par Jes princes & par les pçuples. 
On ne tarda pas à les voir monter aux premières 

* dignités de ces petits états , & à s'y rendre les ar- 

• bitres du gouvernement. Ils profitèrent de rafcen-: 

Tome-L. F 
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dant que leur dofinoietit leurs lumières , & Tâppui 

Îu'ils tiroient de leur patrie, pour tout aflervir* 
)ans la vue de leur plaire, des despotes Se des 
efclaves fe détachèrent d une religion à laquelle 
ils tenoient fort peu , pour des dogmes nouveaux 

2ui dévoient leur procurer quelques avantages. Le 
icrifice étoit d'autant plus facile, que les prédi- 
cateurs de TAlcoran foufFroient fans difficulté qu'on 
alliât les anciennes fuperftitions avec celles qu'ils vou- 
loient établir* 

Ges mabométans Arabes, apôtres & négocians 
tout à la fois , avoient encore étendu leur religion 
en achetant beaucoup d'efclaves, auxquels ils don- 
noient la liberté ,' après les avoir circoncis Se leur 
avoir enfeigné leurs dogmes. Mais comme un cer« 
tain orgueil les empéchoit de mêler leur fang à 
celui de ces affranchis, ceux-ci formèrent, avec 
le temps, un peuple particulier fur la côte de la 
prefquifle des Indes, depuis Goa juiquà Madras. 
Ils ne fàvent ni' le Perfàn, ni l'Arabe, ni le Mau- 
re*, Se leur idiome efl celui des contrées où ils 
rvivent. Leur religion eft un mahométifme extrê- 
mement corrompu par les fuperfHtions Indiennes* 
Us font courtiers, écrivains, marchands, naviga- 
teurs à la côte de Coromandel, où ils font connus 
ibus le nom de Chaliats. Au Malabar , où on les 
appelle Mapoulès, ik exercent les mêmes profef- 
fions/mais avec moins d'honneur. On s'y défie 
rénéralement de leur caraûere avare , perfide Se 
igninaire« 




^"^*' Cambaie, de Delhy, de Bifnagar, de Narziimue 
& de CaUcut;^ qui tbus comptoient ph^eurs wvb- 
\erains, plus ou moins puiflans> parmi leurs tri^ 
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btttatres. Le dernier de cçs mofiarques, pli^ conna 
Ibus le nom de Zamorîa , qui répond à celui d em* 

{»erear9 ûue par celot de ùl ville capitale, aVoit 
es états les plus maritimes , & étendoit fa domi- 
iiation for tout le Malabar* 

Ceft une ancienne tradition , que lôrfque les 
Arabes commencèrent à s'établir aux Indes dans 
le huitième (iecle, le fouverain du Malabo prit 
wd goût fi vif pour leur religion, que -peu content 
de Fembrafler , il réfoUit d'aller finir k$ jours à la 
' Mecque. Calicut , où il s'embarqua , parut un lieu 
û cher, Cl vénérable aux Maures, quinfenfiblçmenÇ 
ils contraâerent l'habitude* d'y conduire leurs vai(^ 
feailx. Ce port, tout incommode, tout dangereuic 
qu'il ctoît , devint , par la feule force de cette fu^^ 
perdition» |e plus riche entrepôt de ces contrées» 
Les pierres préçieufes , les perles , l'ambre j fi- 
voire, la porcelaine, l'or, l'argent, les étoffes dé 
foie & de coton , Tindigo , le lucre , les épiceries , 
les bois précieux, les aromates, les beaux vernis ^ 
tour ce qui peut ajouter aux délices de la vie, 7 
étoit apporté des diverfes contrées de . l'Orient» 
Une partie de ces richeffes y arrivoit par mer : 
niais comme la navigation n étoit pas ^uifi fûre , 
aufli animée quelle fa été depuis, il en yenoit 
auiE beaucoup par terre fur des bœufs ou des 
éléphans. 

Gama, inftruit de ces particularités à Mélinde, 
où il avoit touché, y prit un pilote habile, & 
fe fit conduire dans le port où le commerce étoit 
le plus floriflânt. Il y trouva heureufeipent un 
Maure de T^unis, qui entendoit la langue des 
Portugais , & qui » frappé des grandes chofes qu'il 
avoit vu ^e à cette nation fur les côtes de Ôar- 
barie, avoit pris pour elle une inclination plu$ 
forte que Ses préjugés. Ce penchant déclcja Hloy^^ 

F * 
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'. zaide, à fervir de tout (on pouvoir des étranger» 
qui s abandonnoient à loi (ans réierve. Il procura 
une audience du Zamorin à Gama, qui proposa 
iBie alliance , un traité de commerce avec le roi 
(on maître. On alloit conclure, lor(que les Mu- 
fulmàns réufliretit à rendre (ûrpeâ: un conavrent 
dont Us Tedotitoierit le courage > ladivité & les 
lumières. Ce qu'ils dirent de (on ambition, de foa 
inquiétude , fit une telle impre(Eon fur refprit da 
prince , qu'il prit la râblution de faire périr les 
navigateurs qu^il venoit d'accaeilHr fi £i7ond>le* 
ment. 

Gama, averti de te changement par Ton fidelo 
guide, rentoya Ton fîrere; fur (es vaiileaux. Quand 
yous apprendriez , lui dit-il , qu^on m*a chargé 
tfe fersj vu qu'on m^u fait périr ^ je vous dé- 
fends , comme votre général j de me fecBurir, 
ou de me venger. Mette:^ fur le champ à la vor* 
4e j & alle^injiruire le roi des détails de notre 
yoyage. 

Heureufement on tie fut pas réduit \ ces . ex- 
•trémités. Le Zamorin fi'o(â pas ce qu'il pouvoit, 
^e qu'il vouloit même? & l'amiral eut la liberté 
de joindre les fiens. Quelques reprç(àilles , exer- 
cées à propos, lui firent rendre les parchandifês, 
4es otages qu'il avoit laifiés dans Caûcut^ & il re- 
prit la route de l'Europe. 

On ne peut exprimer quelle joie (on retour ré- 
pandit dans Liibonne. On s'y voyoit au qfioment 
de faire le plus rkhe commerce du monde. Ce 
peuple, aufli dévot qu'avide, fe flattoit en même 
temps , d'étendre fa religion , par la perTuafion , & 
. 'même par les armes. Les papes, qui ne laiâent 
^ pas échapper une occafion d établir qu'ils font mai- 
'très de la terre, donnèrent au Portug^ toutes les 
côtes qu'il découvriroit dans l'Orient > & remp^. 
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rent cette petite nation dé h (olie de$ dôtiT^ 
quêtes. 

On fe préfêntoit en foule pour monter fur les 
nouvelles flottes deftinées au voyage des Indes. 
Treize vaifleaux fortis du Tage arrivèrent devant 
Calicut, fous les ordres d'AIvarcs Cabrai, & ra- 
menèrent au Zamorin quelques-uns de fes fujets 
^'"*avoit enlevés Gama. Ces Indiens fe louèrent 



les traiteniens qu'ils avoient reçus : mais ils ne 
concilièrent pas pour long-temps , aux Portugais , 
Vefprit du Z^uorin. Les Maures prévalurent. Le 
peuple de Calicut , féduit par leurs intrigues » 
mafiacra une cinquantaine de ces navigateurs. Ca- 
brai, pour les venger, brûla tous les vaiffeaux 
Arabes qui étoient dans le port , foudroya la 
ville , & de-là fe rendit à Coçhin , & éftfuite ^ 
CananOr^ 

Les rois de ces deux ville^ hn donnèrent de$ 
épiceries, lui offrirent de lor & dp ^argent, &; 
lui propoferent de s*allier av^c lui contre le Za-i 
morin, dont ils étoient tributaires. Le*, rois d'O- 
fior, de Culan, quelques autres princes ,; firent» 
dans la fuite , les mçmes ouvertures. Tous fe flat- 
toieiit d'être déchargés du tribut qu ils payoient 
au Zamorin, de reculer les frontières, de leur$ 
états, de voir leurs ports enrichis des dépouilles 
de TAfie. Cet aveuglemi^nt général procura aux 
Portugais >. dans tout {c Malabar , une fi grandç 
fupériorité., qu'ils n'avoient qu'à fe^rponti^ér poiu; 
donner la loi« Nul fouversdn n obtenoit leur al- 
liance , quen k reconnoif&nt vafial de U coiu: dç 
Iii(bonne , qu en fouf&^nt qu'on bâtit une citadelle 
dans fa capitale; qu'en l^rratit fes marchandifes ai) 
prix fixé par Tacquéreur. Le marchand étranger 
xic pouvoit former fa cargaifon qu'après les Por-r 
tiigais^ & perfoime ue ngviguôijt daixs ces mers. >^ 

F î 
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qu'avec leurs pafle-port& Les combats , qu il Êdloit 
livrer» ninterrompoient guère leur commerce* 
Un t>etit nombre d^entre eux diffipoit des armées 
nomoreqfes^ Leurs ennemis ks trouvoient par- 
tout » & paf-tout ils fuyoient devant eux. Bientôt 
les v^flêaux des Maures y ceux du Zamoriix & de 
(es vai&ux , n'o(èrent plus paroître. 

Les Portugais > vainqueurs dans iYMent, en-* 
troyoient, à tout moment, de riches cargaifons 
dans leur patrie , où tout retentiflbit du bruit de 
j^eurs exploits. Peu-à-peu les navigateurs <Ie tous 
les pays de l'Europe, apprirent lai^oute du port de 
Lîfbonne. Us y acnetoient les marchandifès de Tln-^ 
de, parce que les Portugais qui les alloient cher- 
cher direâement , les donnoient à plus bas prix que 
les négoçians des autres na^ons. 

Pour afluref ces avantages , pour les étendre en- 
core, il falloit que la réflexion corrigeât, ou affer- 
inît, ce qui n*avoit été 5 jufqrfalors, que louvrage 
du hàlard , d'une ititrépicKté orillantë , du bonheur 
des çirconftances. Il failoit un fyftême de domina- 
tion & de commerce affez étendu , pour embraffet 
tous les objets rmaîs fi bien lié , que toutes les par- 
ties du grand édifice qu*bn fe propofoit d'établir^ 
fe fortifiaffeht réciproquement. Quoique la coitr de 
Lifbonne eât pui(e des lUnûeres dans les relatibnsi 
qui lui venoiént des Indes, & dans le ràppoit de 
ceux qu'elle y avoit chargés , jufqu'àlors^ dfe fes in- 
térêts v elle eût la fageffe dç donnertoUte (a con- 
fiance à Alphonfe Âlbuquerque, le plus éclairé des, 
portugais qui fofletit patfés en Afîe. 

JijÇ fi<>Qyeau Vice-roi fe n^ontra pltîs grand en^ 
çojre qufoa Be Tavoit e%éré^ Il fentit qui! falloit 
iu Portugal m^ établifleme^t'fecitc à défendre > qu4 
«ât- Hkn bon port, dont l'iair fàt &ii>, & où les Pdr- 
<W§^i$% fetigués du tr%t dç Œuroje à ttndç , put 
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iènt recouvrer leurs forcés, U fentit que Liibonne 

{ivoit befoin de Goa* 

. Goa 5 qui s^éle ve en amphithéâtre , eft fitué Vers X, 

le milieu de la côte de .Malabar , dans une ifle dé- Conqu^e 

tachée du continent par les deux bras dun,e rivière ^ ^00^*- 

qui , tombée de Gates., fe jett(? dans la mer , à mjs. 

trois lieues de la viUe , après avoir formé devant 

Tes murs un des plus beaux ports de TUniver^ 

De nombreux canaux formés par la nature feule » 

des bois toufïus & bien percés, des prairies emails 

lées .de mille fleurs » des maifoiis de canxpagne pla* 

cées fur 4es fîtes avantageux : tout rend délidieufe 

cette ifle, qui peut .avoir dix lieues de cirçonCér 

rence , & dont le terrein eft agréablement iaégal. 

Avant d'entrer dans la rade , on découvre les deux 

péniniules de SaUet & de Bardes , qui lui iervent 

en même-temps , & de remipart & d'abri. Elles 

dfofit défendues par des forts bordés d artillerie « 

devant lefquels doivent s'arrêter tous les yaiâêau^ 

qui veulent mouiller au port 

Quoique Goa fût moins confidérable qu'il ne le 
^devint depuis, on le regardoit comme le pofte Ip 
•plus avantageux de l'Inde. Il relevoit du jroi de 
Decan : maiis Idalcan , auquel il l'avoit confié , s'é^ 
toit rendu indépendant , & cherchoit à sV^gndir 
;dans le Malabar, Tandis que l'uTurpateur étpit oc- 
irupé dans le continent 5 Albuquerque fe préfenta 
^x portes de Goa , les força , & n aoheta pas chG« 
tement un ii grand avantage. 

Idalcan averti du malheur qui venpit de lui ar^ 
river , ne balança pas fur le parti qu'il lui conve-» 
Qoit de prendre. D'accord avec les Indiens mê- 
me, iês ennemis, qui n'y avoient guère ipoius 
d'intérêt que lui, il marcha vers Ûl capit4ç avec 
•une célérité inconnue jufqu alors dans fon pays, 
l.es Portugais » mal aâermis dans leur conquête» 

F + 
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fe virent hors d'état de s y maintenir : ils fe 
rerent fur leur flotte qui ne quitta point le port-« 
& ils envoyèrent chercher des fècours ^ Cochin. 
Pendant qii'ils les attendoient , fes vivres leur mâii'^ 
querent Idalcan leur en offirit , & leur fit dire», 
^ue c'était par les armes j & non par la faim ^ 
u^il voulait vaincre. Il étoit alors dufage, dans 
es guerres de l'Inde , que les armées laiâwent paf» 
icr des fubfiftances^à leurs ennemis. Âlbuquerque 
rejettalcs offres qu'on lui faifoit, & r^oncfit: 
^uil ne recevrait aes, préfens (T Idalcan > qiïe lorP- 
qu'ils feraient amis. Il attendoil toujours des it^ 
^ours , qui ne venoient point. 

Cet abandon le détermina à f&, retirer ,. & à 
renvoyer l'exécution de fon projet chéri , à iin 
temps plus favorable , que les circonftances amenc*- 
rent dans peu de n>ois. Idalcan ayant été forcé de 
k remettre en campagne, pour préTer ver fès états 
#une deftruâion totale, Albuquerque fondit à 
Timprovifte fur Goa^ qu'il emporta d'emblée, & 
où il k fortifia. Calicut, dont le port ne valoit 
rien , vit ion commerce & fes ricbeifes pafler dans 
tine ville qui devint la> métropole de tou» les ét^ 
blifTemens Portugais dans l'Inde. 

Les naturels du pays étoient trop foibles , trop 

lâches, trop divifés, pour mettre des bornes aux 

pro(péi;ités de cette nation brillante. Elle n avoit i 

prendre des précautions que Éontre les Egypdens.^ 

& elle n'en oublia, n'en, différa aucune. 

S^. L'Egypte , que nous regardons comme la mère 

Jom t'Eu- ^^ toutes les antiquités hifl-oriques , la premieirc 

il9pe coQji- feurce de k police, le berceau des fciences & des 

Hjerçok arts» l'Egypte , après avoir reflé durant des. fieclçs 

%yeciMode^ ifolée du reftè de la terre> que fa fageffe- dédai- 

ks^'^Portu- &^^**> connut & pratiqua la navigation. Ses habit- 

gm euffcnt tftns négligèrent loûg^temps. k Méditerranée, oùt,^ 
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fans doute, ik n'^ppercevoient pas de grands avatw doublé le 
tages, pouf tourner leurs voiles vers la mer de$ ^^^^ 
Indes , qui étoit le ym canal des ricbejfiçs, , mçe. 

A Taipei^ dune région (koée entre deux mers, 
dont Tune eft la porte de TOrient , & l'autre eft h 
porte dfi rOcçident, Alexandre forma le projet de 
placer le fiege de Ton empire en jEgypte , & d eq 
faire le centre du commerce de Tunijers*^ Ce 
prince, le plus éclairé des con^érans , comprit 
que s'il y avpit un moyen de cimenter l'union 
- des conquêtes qu il avoit faites , & de celles qu il 
ie propofoit, c étoit dans un pays que k nature 
iêmble avoir attaché , pour ainii dire , à la jonc- 
tion de L'Afrique & de TAfie, pour ks lier avec 
l'Europe* La mort prématurée du plus grand capi-^ 
taine que Thiftoire & la lable aient trammis à l'ad-^ 
^liration. àçs hommes, auroit à jai^tuûs enfeveli ce$ 
^andes vues , 6 elles n euflent été fuivies en par-* 
tie par Ptolomée, celm de fes beutenans qui, dans 
le partage de la plus magnifique dépouille que loti 
connoiue, s^appropria l'Egypte* 

Sous le règne dje ce nouvel ibuverain & de 
fes premiers fuccefieutis ,. le commerce prit des ac- 
cromemens immenfes. Alexandrie fervoit au dé- 
bouché des marchandifes qui venoient de l'Inde. 
On mit , fur la mer Rouge , le port de Bérœice 
en état de les recevoir. Pour faciliter la commu- 
nication des deux villes, on creufa un canal qui 
partoit d'un des bras du Nil, &,qui alloit ft dé- 
charger dans le golfe Arabique. Par le moyen des 
eaiix réunies avec intelligence & d'un grand nom-r 
bre d'éclufes ingénieufement conftruitcs , on par-? 
viùi k donner à ce canal cinquante lieues de lon- 
gueur, vingt-^cinq toifes <fe large, & la profondeam 
dont pou voient avoir befoin Tes bStimens deftinés 

à le parcourir. Ce fiipçrbe^oiiytage, par des r4- 



90 Histoire friioSophique 

fons ph]r(îques qull (èrott trop long de dévelop- 
per , ne produiut pas les avantages qu on en atten- 
dott *) &• on le vit (e ruiner inrenfîblement 

On y (uppléa , autant qu'il étoit poflîble. Le 
gouvemement fit conftruire, dans les défèrts ari- 
des & fans eau qu'il fàtloit traverfer» des hotelte-- 
ries & des citernes où les voyageurs & les carava- 
nes k repofoient avec leurs chameaivc« 

Un écrivain , qui s'eft profondément occupé de 
cet objet, & qui nous fert deoiide, dit» que quel- 
ques-uns des nombreux vai^^aux que ces liaiions 
avoient fait conftniire , fe bomoient à traiter dans 
le golfe avec les Arabes i& les Abyflins. Parmi ceux 
qui tentoient la grande mer , les uns de(cendoient 
i droite vers le MicB , le lone des côtes orien^ 
taies de TAfrique , jufqu'à Tiae de MadagaTcar» 
les autres montoient à gauche vers le fein Perfique , 
entroient même ^ns rEuphrate, pour négocier 
z^rtc les hàbitans de Tes bords , & (Ur-tout avec 
ks Grecs , qu*Al«candre y avoit entraînés dans fes 
expéditions. D'autres , plus enhardis encolle par la 
cupidité, reconnoiflbtent les bouches de l'Indus, 

Farcouroient la côte de Malabar» &Varrêtoient à 
ifle de Ceylan , connue des anciens fous le nom 
de Taprobane. Enfin , un très^petit nombre fran- 
chifToient le Coromandel , pour remonter le Gan- 
ge , }ufqu*à Palybotra , la plus célèbre ville de l'Inde 
par ks richefles. Ain(i l'induftrie alla pas à pas, de 
fleuve en fleuve , & d'une côte à l'autre , s'appro- 
prier les tréibrs de la terre la plus fertile en fruits, 
en fleurs, en aromates, en pienreries, en alimens 
de luxe & de volupté. 

On n'employoit, à cçtte navigation, que des 
bateaux longs & plats , tels à peu près qu'on les 
voyoit flotter fur le 'Nil. Avant que la bouflbie 
eÀt agrandi les vaifleaux> .&: les eut pouces en 
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itsaxtc met à plufieiors voiles, ils étoieht' réduits it 
raier les côtes à la rame i à fuivre terre à terre 
toutes les fkuofités du rivage , à ne prêter que peu 
de bord & de flanc aux vents, peu tie prdiondetir 
aux vagues , de peur d'échouer contre les écuetis» 
.^m fur les fables & les bas-fonds. Aufli les voya- 
ges , dont la traverfée n^égaloit pas le tiers de ceux 
<TUe nous faifons en moins de ux mois, duroienc- 
ils quelquefois cinq ans & plus. On ilippléoit alors 
à la petitefle des navires , par le nombr-e , & à U 
lenteur de leur marche , par la multiplication des 
efcadresi, 

- Les Egyptiens portoient aqx Indes ce qu'on f 
a toujours porté depuis, des éto&s de laine, da 
fer, du plomb, du cuivre , quelques petits ouvra- 
ges de verrerie , & de Targent. En édiange, ils 
recevoient de lUvoire, de Tébene, de Técaiilc, des 
voiles bknches & peintes, des foieries, des perles» 
des pierres précieufès 9 de^a amnélie, des aroma^ 
des , & flir^out de Pencens, C'étoit le parfum le 
fhts recherché. Il fervoit au cuke des dieux , aux 
'délices des rois. Son piâx étioit fî cher , que les 
négocsans le hiG&càeaty fous jsriétexte de le per<^ 
feâionner. Les ouvriers emplo^ à le préparer » 
<étoient nuds ^ tant 1 avaiice craint les larcins de la 
pauvreté. On leur l^tflbit ièuiement autour des 
reins une ceinture, dont le maitie de l^ttelier 
fçelloit louvertnre ;avec ion cachet. 

Toutes les nations maritimes & commerçantes 
de la Méditerranée, alloient dons les ports de TË- 
^gjrp te , acheter les produâjons de^lnde* Lorfque 
Canhage & Corinthe eurent fuccombé fous les vi« 
ces de leur opulence, les Egyptiens fe virent oblir 
gés d^exporter eux-emémes Tes richefies dont ces 
villes chargeoîent autrefois lein^^propres vaifieaux. 
-Dans les pro^j^ de leur marine 9 ils pouûbrent 
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leurs voyages iufou'à Cadix. A peine pouvoient^ 
ik fuffire aux con(omtnattons des peuples. Eux-mê- 
files fe Uvroient à des profiiâous , dont les détails 
BOUS paroiflcnt romanefques. Cléopatce » avec qui 
finit leur empke & leur hiftoire, étoit smffi prodi- 
gue que «voluptueufe. Mais malgré ces dépenfes 
incroyables y tel étoit le bénéfice qu'ils retiroient 
du commerce des Indes , que lorfqu ils eurent été 
fubjugués & dépouillés , les terres , les denrées, 
les marchandifes *, tout doubla de prix à Rome. 
Le vainqueur remplaçant le vûncu dans cette fburce 
d opulence, qui devoit l'enfler fans l'agrandir , gagna 
cent pour un , (î l'on s'en rapporte à Pline. Â tra- 
vers l'exagération , qu'il eft £icile de voir dans ce 
calcul , on doit préfumer quels avoient pu être 
les profits dans des temps reculés , oïl les Indiens 
étaient moins éclairés fur leurs intérêts. 
. Tant que les Romains eurent aiTez de vertu 
pour conierver la puiflànce que leurs ancêtres avoienc 
acquife > TE^pte contribua beaucoup à foutenir la 
mâ)eflé de fempire , par les richeâes des Indes 
quelle y fidfbit couler. Mais, l'embonpoint duiuxe 
eft une maladie qui «inonce la décadence des for- 
ces. Ce grand emf»re tomba paç ^ propre pe(àn- 
teur-, femblable aux leviers de bois ou de métal, 
dont l'extrême longueur fait la feibleiTe. IL fe xovot- 
pit i & il en réfulta deux gvands débris. 

L'Egypte fut annexée à Fempire d'Orient qui fè 
foutint plus long^temps que celui d'Occident j 
parce au'il fut attaqué plus tard ou moins forte- 
ment, oa pofitibn & (es reflburces TeufTent rendu 
même kiéoranlable , fi les richefies pouvoient tenir 
lieu de courage. Mais on * ne fut oppofèr que des 
rufes à un ennemi ^qni joignoit i'enthoufiafme d'une 
nouvelle religion , à toute la force de fes jnœups 
encore barbares. Une : fi. faible barrière ne pour 



D ES 7DiF. U X hnpt, Si 55 

vDît pas arrêter: un toirent qui devoit s'a&roître 
de Tes ravages. Dès le. feptieme fîecie , H englou- 
tit plufieiurs provinces , entre autres l'Egypte, «ui, 
après avoir été Tua des premiers empires de: 1 an- 
tiquité, le modèle de toutes les monarchies mo* 
d^nes, étoit deftinée à languir dans ie néant jus- 
qu'à nos jours. ' 

Les Grecs fe. conTolerent de ce m^eur, quand 
ils virent que les guerr'es des Sarrafins avoient fàk 
jpstSÊ^ la plus grande partie du commerce des In- 
deS', d'Alexandrie à Conftantinople, par deux ca-* 
naux déjl très-connus. 

L'un étoit le Pont^Euxin - ou la mer Noires 
C eft-là qu pn Vembarquoit pour remonter le £%a- 
ky d'^abord fur de grands bâttmens, enfiiite for de 
plus petits ju/qu'à Serapana. De4à partoient des 
voitures qui conduiibient par terre, en qiiatie ou 
cinq jours, les marchands avec leurs marchandi- 
Tes au âeifve.Cxrus, qui k jette dans la mer Caf* 
nienn^ Â travçrs cçtte mer orageuTe , on gagnoit 
lembouchure de rOxus, qu'on remontoit jmquatt- 
pès des fources de .llndus , d'où l'on revenoit par 
te même chemin, charge des tréfors de l'Aiie. 
-Telle étoit une des routes de communication ei^ 
tre ce grand continent, toujours riches de £i ; na- 
ture, & celui de l'Europe,. alors pauvre &.iaivagc 
par Tes propres liabitans. 

L'autre vcne étoit moins compliquée. Des bâti^ 
nens Indiens, partis de différentes cotes, trarer*- 
/bient le golfe Periique , & dépofoient leur çargai- 
fojn fur les bojds de TEuphrate, d'où elle étoit 
^portée en un ou deux jours à Palmyre , qui faifoit 
•pafler ces marchandifçs aux cotes de Syrie. L'idée 
d'un pareil entrepôt avoit, (ans doute, donné naif* 
fance à cette ville , placée dans un de ces très^pea 
nombreux citons d'Arabie > oâ Ion .trouve des 
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arbres » de 1 eau & des terres fuTceptibles de cvt^ 
tore. Quoique (îtuée entre deux grands empires » 
celui des Romains & celui des Parthes, il lui fut 
lonff-temps permis d*étrc neutre. A la fin , Trajan 
Ja fournit: mais fans lui rien faire perdre de /on 
-opulence. Ce fîit même pendant les cent-cinquante 
ans qu'elle fîit colonie Romaine, que s'élevèrent 
dans Tes murs, furie modèle de Tarchiteâiire grec- 
que, ces temples, ces portiques, ces palais, dont 
les ruines, fidèlement décrites, nous ont récem-* 
ment caufé tant de furprife & d admiration. Ces 
profpérités lui devinrent &tales , fi elles détermine* 
rent fa fouveraine à vouloir fortir d'une dépendance 
qui n'avoit rien de bien onéreux. Aurelien ruina 
de fond en comble cette cité célèbre. Ce prince, 
il efl vrai j permit depuis de la rétablir & de llia* 
biter au peiit nombre de citoyens qui avoient 
échappé aux calamités de leur patrie : mais il efl 
plus aifé de détruire que de réparer. Le (lege du 
commerce, des arts^ de la grandeur de Zénoble, 
devint flicceflivement un liçu obfcur, uneforterefie 
peu importante , & enfin un miférable village com- 
pofë de trente ou quarante cabanes, cpnfhrtrïtes 
tians 1 enceinte fpacieufe d'un édifice public autre- 
fois tirès^magnifique. 

Palmyre détruite , les caravanes, après quelques 
variations , fê fixèrent à la route d'^Afep , qui , par 
le port d'Alexandrette , poufTa le cours & la pejnte 
tles richeflês jufcu'à Conflantinople , devenu enfia 
le marché général des productions de Tlnde. 

Cet avantage fcul auroit pu foutenir l'empire 
dans le penchant de fa décadence, & peut-être 
lui rendre fbn ancienne gloire : mais il 1 avoit due 
2k ks armes , à des vertus, à des mœurs firug^es^ 
& tout ce qui confèrve la profpérité, lui man- 
^uoit. Corrompus par les richettès ptodigieuprs 
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qu'un, commerce exclultf leur afluroit preique Ùlus 

efforts Se fans vigilance » les Grecs s'aban4onnerent 

à cette vie oifive & molle qu amené le luxe » aux 

£rivoles jouiâances des arts brillans de voluptueux » 

aux vaines difcuffions d^un jargon fophiAique fur 

les matières de goût, de fentimenr , & même de 

religion & de politique. Ils- ne favoient que (è 

lai&r opprimer, & non fe faire gouverner v ca-> 

refler tour-à-tour la tyrannie par une lâche adu- 

liftion , ou Tiniter par une molle réfiftatace. QuMid 

les empereurs eurent acheté ce peuple , ils le ven^ 

dirent à tous les monopoleurs qui voulurent seth- 

richir des ruines de l'état. Lé gouvernement, toa-7 

jours plutôt corrompu que. les citoyens , laiiTa tooh 

ber Ùl marine, & ne compta plus, pour fa défen* 

(è , que fur les traités qu u faifoit avec les étran-* 

{ers , dont les vaifTeaux rempliflbient Tes - ports, 
.es Italiens s'étoient infenfiblement emparés de U 
navigation de tranfport , que les Grecs avoieut 
long-temps Retenue dans leurs mains. Cette branr 
che dlnduftrie, plus aâive encore que lucrative» 
étoit doublement utile à une nation commerçan- 
te, dont la principale richefle eft celle qui entre- 
tient la vjgueur par le travail. L'inaâion précipita 
la perte de Conftantinople , preflée, inveftie de 
tous côtés par les conquêtes des Turcs. Les Gé- 
nois furent engloutis dans le précipice que leur 
perfidie & leur avidité leiu: avoient creufe. Maho- 
met II les chaflà de Ca& , où , dans les derniers 
temps i ils avoient attiré la plus grande partie du 
commerce de FAfîe. 

Les Vénitiens n'avoient pas attendu cette cataf^ 
trophe pour chercher les moyens de fe rouvrir la 
route djËgypte. Ils avoient trouvé plus de facilité 

3u ils n en efpéroient d'un gouvernement formé 
epuis les dernières croifades, &à-peu-près ktor 
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blablé à celui d'Alger. Les Mammelus , qui ,' à 
répoque de ces guerres, s'étoient emparés d'un 
trône dont ils aivoient été jufqii'alors lappui , étotent 
des efclaves tirés la plupart de la Circame dès leiir 
enfance , & formés de bonne heure aux combats. 
Un chef, & un confèil , compofé de vingt-quatre 
des principaux d entre eux, exerçoient lautorité* 
Ce corps militaire , que la moHeire auroit nécef- 
(âirement énervé , étoit renouvelle tous les ans par 
âne foule de braves aventuriers que l'efpérance de 
la fortune attiroit de toutes parts. Ces hommes 
avides confentirent, pour l'argent qu'on leur don* 
na, pour les promenés qu on ' leur fit » que leur. 

f»ays devînt l'entrepôt des marchandifes des Indes, 
k foufïrirent par corruption , ce que l'intérêt po- 
litique de leur, état auroit toujours exigé. Les Fi- 
/ans, les Florentins, les Catalans, les Génois tirè- 
rent quelque utilité de cette révolution : mais elle 
toi^ma (inguliérement à l'avantage des Vénitiens 

3ui l'aVoient conduite. Telle etoit la fituation 
es chofes, lorfque les Portugais parurent aux 
Indes. 

Ce grand événement, & les fuites rapides qu'il 
tut i cauferent de vives inquiétudes à Venife. La 
(âgefle de cette république venoit d'être déconcer- 
tée par une ligue à laquelle elle ne put réfifter, & 
qu'afTurément elle n'avoit pas dû prévoir. Plulieurs 
princes divifés d'intérêt, rivaux de puiflance, & 
tt|j^voient des prétentions oppofées, venoient de 
s unir contre toutes les re^es de la juftice & de 
la politique , pour détruire un état qui ne Êdfoit 
ombrage à aucun d'eux*, & Louis XII lui-même, 
qui de tous ces princes, avoit le plus d'intérêt à 
la confervation de Venife , Louis XII , par la vic- 
toire d'Aignadel, la mit fur les bords de fa ruine. 
La divifion qui devoit néceilàirement fe mettre en* 

trc 
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trede femblables alliés^ & la prudence de la ré- 
publique, lavoiedt faiivéê de ce dangef, le plu$ 
exninent' en apparence : mais en effet moins grand , 
tnoins réel que celui où la jettoit la découverte 
. du pafiàge aux I^des > par le cap de Bonne-£l^. 
pératKè« 

Elle vît auffi-tôt que le conimerce dés Portu- 
gais allott ruiner }e (ien , & par conféquent fa puif* 
&nce. Elle fit jouçr tous les reâbrts que put lui 
^umir Thabileté de lès adminifkateurs. Quelques* 
uns de ces émiiTaires intelligei>s , qii^elle favôit par-- 
tout acheter & employer à proposf , perfuaderent 
aux Arabes fixés dans leur pays, & à ceux qui 
étoient répandus dans lliide ou fur les cotes orien- 
tales de 1 Afrique, que leur caufe étant la même 
que celle de Venife , ils dévoient s unir avec elle > 
Contre une nation qui venoit s'emparer de la fburce 
commune <ie leurs riche(£». 
- Les'cri^ de cette li^e arrivèrent au foudan d'E« 
gypte, déjà réveillé par les malheurs quil éprou-* 
voir, par ceux qu'il prévoyoit Ses douanes^ qui 
formoient la principale branche de Tes revenus, 
par le droit de cinq pour cent , que les marchauT 
difes des Indes payoient à leur entrée \ 8c par ce- 
lui de dix , qu elles payoient à leur fortie , coin- 
mençoient à ne plus rien rendre. Les banquerou- 
tes, que rintemiption des affaires rendoit firéquen- 
tes & inévitables , aigriflbient les efprits contre lé 
gouvamement , toujours refporifâble aux peuples 
des malheurs qui leur > arrivent. La milice mal 
payée, craignant de l'être encore plus mal, fe per- 
mettoît des mutineries plus redoutables dans le dé^ 
clin de la puifiânce , que dans des temps de pros- 
périté. L'Ente étoit également malheureufe , & 
par le commerce que âifoient les Portugais, Si 
par celui que leurs violencoi Tempêchoient de ùkçi 
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Elle pouvait (e cofeviçr de tette déicidetice^flrec 
fine flotte : mm la mer fÙMigo no&bii neo de 
ce qull ÊtUoit pour.U cçt^ftrake» JU9 VÂûtie» 
lovèrent cet ol^ftacle. Us éi^vti^ef eut -à iMexandiie 
des bois, & 4'aiities ;nvitér^ttx.rOn ks -cohditifit » 
par le Nil , au Caire , d où ils furent portèa fur def 
chameaux ^ Suez. Ceft de ce p6rt céLébttj.quon 
fit .partir pour Hnde^ ^n j .5.^8 , n^uttrergiraakA vmf^ 
feaiw, un ;g^on^ deuK f^rr^ij j^ trots galiottes. 
XI L . £«s Portugais avoient (>révu -cel «itége. Pour le 
Les Porta- provenir,, ils atoiept fongé^dès TiKinée^précédch- 

Sua le ren- *^ ^ r i *. Pi • -.• j 1 

enc m^- ^> k'ktpmr^ maîtres de U tuvigationde laisier 

très dé h fLMgSj ^perruadés 4|ii'avec cet avantage Us n au- 
navîption roîcm plus à craindre ni là cobcutrence , m les 
£)UM,™' forces de l'Egypte & de l'Arabie. Datis cettb rue^ 
ils avpient forÂa^ k deâbîn de kr^emparer ile ViÛ9 
de Socotota , fitoée.^ cent t|uaÉce-* vingts, lieues du 
détroit de Babelmanddi > formé du côfé lie l^A^rtr 
que, psit k ç^p ^e^trdaftû^ & du c^é de TAra^ 
bie ) par Cekii de Fam;a<|iie« ^ 

Ççtîe conquête devoit kur prooorar luti .autre 
fiv^magQ, ;celuî de le» faettce eh |>ofleflîon eu ffatk 
parfait aloçs'q^ ûji jamMs éèé connu* 

Ia plante qui produit ce fuc 8c Itû doiiie (on 
nom> a des leiiilks «épaiâes & chamiaes»:du ^ûlîeil 
deiqueues fort un trè$*^bei épi de fleurs rouges» 
On arrache ces feuilks, & Ton en esqirime, far une 
|>re4îon lig^€^% la pcnrtiôn la plus fluide, qiîi^ pim 
gée de &«5 pajrdes gcoffieres & ép^tiffie au &àeil^ 
çonftitue l'aloâ foocôtrin , facile à difttnguer cfes 
autres par fa- cpiileur Êiuve, (an ibiiUant , fii.tcanf* 
paxeRCe, ibo qdeùr force ^ fon goût aniirt & aro*^ 
matiquç^ . , v: ^ 

Xriftan d'Acunha , parti du Portugal aveé un tf^ 
mement conÇdérabk » attaqua cette iûc.^ Il fltt 
ç<^t>attu à la defcetrtii MT Ibrahim^ fiii dvxai des 
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l&efrBeraigàb^éÉef^iit, à? htentôt e<iD|H3rtérGt>t 
iatêSSuat , là feule ^ftce «cuti éloit dâtts l'idif^ <{Mi^ 
i)«eHê léi ééknûw ,' joquQk iâ iieiniittè eàtriuà- 
te» par une giffnifon phls iiombreiile cple iear piH 
fke i^rmé^. Les fëlebtt 4e dftie g^mitent ne inw^ 
^kt^ pùiak forrltrel ^ fik d^ leur &litëra& ^ rrfii* 
fe^etit 4t irapitirier^ ft lê'&eiit tuer JiUqa ju 
-é&nàcu Ifinttiptàiié ée^tnMpcA de d'Aenoba^étent 
^ç%>re^ui^^^eAtô de te edwage^ ; . ) ^ 

Lé Tuctifif de ôéttê «titceprife ne prddui(it ^ 
4es âvâsftiigieè ^u'cm eii j^fpérdit. Il & tfont^: i{k 
t^ 4tdit ftéirile ^ i|a^eiie â'âvdk poiiit de pcflct , 
^ ^cpiê 1e^ tiàviffiti^in ffii iotto^ent de 3x icnot 
ftooge, n'î^ >tdQch^etit jâlrittk^ «jUokluoa ne pdt 
iTelApèdiar d^ k ttéconnoître , po«r «ntrer datis be 
^olfe. Auffiia^tte Egyptienne pén6tra^-elle fans 
rfâtiger dans l'Océan->-Tndietic Elle Te |oignit it -celle 
-de CaMbaje. Ces 4^x fcvee$ réunies combattareat 
«¥ee âV^tttktage* les Pôrtugàfe, ^, venant d-etpé- 
^ier pow TËurope ttn griN^id nombre de voifleaicx 
icbai^és db'HiflrbhaiidUe^ fe irdUTioient confidcn- 
blement afFoiblis. Le triomphe fttt coàrt Les vain- 
4m veçttsr^it Ue^ renforis é: reprirent iaé^rlorité 
-pouf lie ia^pltt» perdre. Les artneniens ipi odnâ- 
fiuetent k'pàiftk d'Egypte » tmettt tottjoocs battÉs & 
^ffîffipés pftr les peihed èfeadtes SPottugaiTes » tjàt 
-tMmeàtiL l-enttée dit gblfe» 
- Cependant, tcmme eetté pedle guatte dfioMuit 
teu^Mr» de IlnqUiëntde, occâdonnoit ^elqites dé* 

riffei, AlbUqoermté ^drtit deV<rif y mettre fin , pat 
d^mâion de ^ct. MOle obftàdles tra^rfioiieiit 
te projet; ' * 

-' La mèr R^ge» qni JTépinre rAtttbie de la himzi 
^Stfaiopie Se d'une parde de l'Egypte t a trois cetcs 
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dnqiiante Iteucs de long» lof iflsûnnxe dahnpi 
Comme nul fleuve ne sy oppofe à k &>rce du flox 
de k mer, die participe d^une manière plus fim— 
fibfe aux mouvemens de fOcéan , aue les autres 
mers Méditenraxi^es , fituée^ à-peù-près fous k mê- 
me ktkude* Elle eft peu fujette aux orages,. &. ne 
connoit prefoue point d'autres vents que ceux du 
•Nord & du Sud» qui font périocttques comme U 
'moufTén dans Tlnde» &<]ui fixent invariablement» 
dans cette mer., le temps de Ttfntrée 8c d.e k (or* 
lie. On peut k partager en trois bandes. Celle dii 
milieu eu nette, navigabk jour & nuHyfur une 

Eofondeur de vingt-cinq à foixànte biafles <f eail» 
s deux qui bordent les cotes , quoique pleines 
d'écûéils, font préftré^ jpar les gens du pays,qui» 
^obligés de fe tenir au^!?{>i(înage desterrçs^à caufe 
de la petitefle de leurs bâtimens„ de gagnent le 
grand canal que lorâju ils craig^ient qûdque coup 
de vent La difficulté» pour ne^pas dire limpoili- 
biUté , d'aborder les ports répandus, fur k- côte , 
bit que cette navigation eft très - pirilleufç pour 
les grands vatflêaux , qui ne trouvent d'ailleurs for 
leur route qu'un nombre. coniîdérablerd'^ildes délèr'^ 
tes , arides & (ans eau. 

Albuquerque , malgré les talens > four «p^téi^eace 
& fa fermeté, ne réunît p^ à fiinnonteritant dol^ 

* tacles. Après s'être enfoncé bien a^nt ckn^.k mff 
Houge , il fut oblké de revenir fiir (ssrjp^^ec'&L 
flotte , qui avoit lo|i0èrt de; continuelles inoomr 
modi^ & couru de fort grande dangç^^ JUne 
politique 'inquiète & cruelle lui fit. imaginer dfs 

* moyens d arriver à (on but , beaucoup plus, hardis, 
: mais qu'il croyoit plus infaillibles. Il vouloit 91e 

l'enioereur d'Ethiopie , qui briguoit la proteâi^ 
' du rditUgal , détournai le cours du NU , en lui 
«ouvrant m pafTage pourfe jetter 4at}$ k nier Rou^ 
i -j 
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ge. VEûyçVs Csï<nt alors devrâue en gcandè pai^. 
tie inhabitabie , peu propre du moins au commciv 
ce. Lui-même irfe propofeit.dejetter dans TA-* 
sabie , fHalt golfe rerfique , trois- ou quatre cent» 
chevaux y t]U il ci:oyoitfom(àns pour aller piller M^<? ^ 

dkiê & ^la Mecque. Il penfoît qu'une expédition 
de cet éclat remplirott de terreur les Mahooiétanst' 
& arrétiffroit ce prodi^eux concours de pèlerins.» 
le plus (biide appui du commerce» dont il cber-r 
choit à' extirper les racines. , 

r £^ entreprifes moins hàfardeuTes, & plus utileB 
pour le moment, le portèrent à différer la ruine 
d'une pi^nce dont il &&kÂt d'arrêter alors, la xW* 
ir^Uté. Là conquête de l'Egypte par les Turcs,, quel* 
oues anSnées j^rès , rendit néceââires dé plus graiv-. 
des précsiutions. Les hommes de génie auxquels il . 
ftit donné deiàifir la r chaîné des événemens qui. 
avoieht précédé teifiiivlle pa(&ge du cap dcBcHv- 
ne-£ipérancé^ xle porter des conjeâures profondes 
fiir les boulevetiêmens^que ce.nouveau chemin de 
navigation devoit prévoiir ,' ne purmt s*empêcher 
de regardfar cette' Ëuneofe. di^couverte comme h^ 
plus grande époque die l'hiftoire du mondée. ' . 
1 L%mropo commençoit* à peinie ï refpirer & à fer X II I. , 
couer lr)oilg de la lervitiide/ qui avoît àvïlt les , ^® ^^^ 
habitans depuis les conquêtes des Romains & Fé- j'empire 
tabli^ekient des loix fi^dalès. Les tyrans fans nom- des Portu-* 
bre qui o^rimoient des multitudes d'èfclaves ,. gaî» ^^^ ^« 
avoient élé robes par le dcUre des croifades.' Pour. "^'3^"^^ 
Ibntenir^ces extravagantes expéditions , ils avoient. l'Sufopç. 
été obligés. de vendre leurs terres & leurs châteaux ^ 
& d'accorder, à prix d'argent, à leurs vaflaux quelr 
^ues privilèges qui les rapprochoient enfin, de lau 
«onditiqn deshommes« Alors le droit d.0 prQpriét4 
commença à s'introduire parmi les particuliers ^ & 
Imr donna ' cette ibrte d'indénendiançe , ikns b-^ 




cnic^e'ià|iticçriété aeft êlleHâênie qu'une ijMhm^ 
Aiofi lesjMtamm é^eclka de Hbiené ^ «ie^f 
éckirér Tniiope!, fiurcnt ImifrtgQ. inatinuta d^». 
droUbdn^ de k folie de» eonquâtes çoontylhiMr» foor 
k prcmiere foky lorlxmhc^ 
f Suis U décomifrtè de .Vafto jâe Gamaj^lciSM^ 
beau de k liberté éhtàgadkéf nouveau» & peut^ 
ét«e pôof tou^oim* Les: Tiira akbknt ifciMp^ 
çed4nàdtim ii^cest^^ dcsextsém dd »ier-! 
rca étoient venues retnpiacev Ics'RefiinDft> pô^ 
àsiètàt y* qcatàvié euor^ Je Asaoi xiu genierhiiffiMiP \ 
& à nos jbarfaâum inftttutiaia > s^Wt Smcédé m^ 
)^h» pdiànt encore^ Gè t *é WoMicnt é^t mi^, 
>te^ & les fâto^Acs ^eaiD^UBaq dp IXgqMr 
irctt&Qt été'repiMifi'és.paf les Foitofais dae& lei^ 
<$iffib:entes expédîti;oii& ^uHk tentâreiiÉ' éamgt Finéew 
Leiriche^ de TAfie leuir afiurokîà ceties de CEih: 
rope* Ma(t(es de tout: le çêmcnerce tdn monde* ik 
^Kmieût eu, nécéfi'sàreinent k pli|s tedoutaye^ ii^ 
xtàefqUrW'eik jaituôs van-Qoek oliAaclesiaJisoienË 

£1 ânrâter'dlyrs Aif notieicontiaieiiil ce pei^> qw 
. bit cotMSuétiiEit pst9 k nanupe 4^ ^ iteUe^o^ ^ dt^ 
k.pobtiaae^ ^ ...ji. 

-' XfM&stept tt éktàr^Ufom ks kia(tét$4& £i 
Uberié V k Fifâncé i pour te» intéito de fi»( esaîlare»!;^ 
rtAtten(iagne ) pour ceux 4^ k religkmi l'Italie.» 
pow les prétentkws 'réciproques i dTui» tysim & df uur 
in^fteuF. Couverte de kmtlqucs &^^ ccsubatf* 
«itias,^ l'Europe entière f efièiabloit à iiiii opàkde qui'» 
tombé dans fe délire , sWvre ks veioesL,, Ac perd 
dans f^ ^reujc Ton fang ^veç tts forces. Paiûi œi 
^t d'éj^mfemeut & d'anai^cbie» die B'aiiM(6k<9f>ofii 
IHx Turcs qu'uiise Ibîibte ré(îft^c?% I4ii3 k çaime ^^ 
^ui ^cede aux g^rres, ^Ifes. % rend ks^ pciipleè 
fedoutables à leurs voifiitt^ , plos ks troubks de k 
^e.iSi]|ÂPnc(|ui k% diyiie ^ ex^fentifc'rîAïaâoil & 
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à1k)ppieuion. La conduite dépravée âa cteigéati^ 
roit encore ^TOtiTé tes progrès cl'im culte ^aiiger^ 
& nous fe]ioti$ (suis reveuF dati$ les chaimes de Tcf-^ 
cbvage* £t% effet'^ die tous les fyftémes poltikjticflf 
Se religle» qiif affligent l^e^ece humaiiié > il* h'en 
eft point CRji laîâè moim âe carrière à ja' liberté 
^iie eéxA des Mulalmans. Dans presque toute^rEee 
rope» une religioftétr^ei^ au ^«yernémeiit, 8t 
àtmtde^yteihiefs pas fe font prévue to^jotir^j^its 
à fon ii^(^\ une mor^ répandue fins'ord^ev'fàni 
p^ifum iÀm^ dès livres ob(curs &; fùfceptible^ 
dfuné feule bonne mteiprétatkm'; entre une infinité 
d^-inàli^iifes Véline autorité en- proie aux pire^es et 
Mie (oiiVeYaihs , qui fe dt^puten^tour^à•'tour Ib draft 
jfe' ce^fimaiider aux hommes -, des loix politiques 
ft -cîvâes (Ws ccflfe en cbntfeAâioth avrc^ la ifefiU 
#ion;domiiittnté^9, ^ui eotidâriine Fînégalité & l^mf- 
Mtion -, Une adtniniftration inquiété & entrepre-: 
Han^e,^ qui , pour dominer avec plus d'empire , op** 
]N>(è cërànueltement une partie de Fétat à l'autre 
^afftié ! tous ces gernîes de trouble doivent, etttrfe-i» 
l^k^^^^ tes efprks une fermentation violente;'-Êlt* 
il fui|^renant qu'au milieu de .ces mouvemens , là 
nlatm^s*éreille 8c crie au fond des coeurs , Vhom^, 

IM^is i (bus le jo^g d'une rdtgion qui cdnfâcré 
}à tyrannie, en fondant le trône fur l'autel ; qui 
femblé ik)Apoifer filence à fambition , en permettant 
h volupté V qui Êivorife la-parefle naturelle, en in- 
terdifant les opérations de i'^^prît *.il n'y a point 
cPefpémnce pour lés grandes ^f évolutions. Aum les 
Turcs^ qîii^ égorgent fi forent leur maître , n'oAt^ 
ils jamais pèim à changer leur gouvernement. Cette 
idée- eft an-diédus de leurs an^ énervées & cor-^ 
tompu^s; C'én'étôtt donc &£t de la liberté diK mom 
4t* enëar-) elle éto% perdue^ fi le peû^ de la chr^ 
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tienté X lis pji^ ruperftitteux , & pci|t-étre h (dos cf^ 
çhvcy n'eut arrêté le progrès 4u fanatifme des Mu^ 
iulmans ^ & hrifé le cours inapétueiix de kun^ con— 
quêtçs A çn leur coupatit le nerf des ncheflês. Al— 
t>uquerque fit plus. Après avoii^ pris des mefures 
efficaces. pQ^r ,qu aucun; vaifleaiu ne pû% paiTer de lar 
mer d'Arabie dans les j^ners des Inctes x il çb^cha à 
fis donner .Pendre du golfe Ferâque. 
XIV. ^ Au déhoucbé du <ktroit de Moçandoo» ^ 
X^ Portu- çondui^jdans fc bfas de mer, eft fitu^ flfle d« 
r(Mt*i?do- Genu*. Ceft fur ce rocher fté^le w'unt conque- 
ininadon rant Arabfs bâtit dans le- oazie^ie tecle upe x'ûk^ 
daxttiegolr devenue, avec le temps > la çapitalç d'un rojWp- 
ft ^^M^\ me oui ^ d un côté , s'étendoit affea avant âfai§. 
l'Arapie^ 8c de l'autre daps la Pej^fè» Çkmnz^yoi^ 
deux bons pqfts*^ il é^it. grand > peuplé,, ^brâfié. 
Il nç d^Yoit ies. rvcheiTes .& ùk puiiunce qu'à 4 
fituation. Il ièrvoit d entrepôt au cominerce de U, 
Ferfe avec les Indes : çotpmerçe très-coofidérayc 
dans un temps où les Per(àns ùiÇoicoi^ paffer pai: 
les ports de Syrie, ou par Çaâà, h plupart des 
niafchandiiès qui venoient de TAfîe ea.ËUFopeJ 
Pans les iaifons qui . peiTiaettQient; l'arrivée . d^$ 
ina^diands étr^get;S'9 Ormuz é^oit k ville la fiufi 
brillante & la plus agréable de TQîçienÉ. On y 
voyoit des hommes d& prefque toutes les^ parties 
de. la terre faire un. échange de leurs denrées , ^ 
traitei; leurs affaires avec une politeûe-^ ^ des 
'égards. pç^JçpEMl^s.daïJs4es. autres pl^icçs, 4e çQtt^ 
?»erce^^ /,. -, . •. i . . -:.'■. 
. Qe ton^oit dont^-par les marchands du port^ 
4)u]i \çommumqM,oient /gf^X; ét^^n^ec^ . ifne bpnpe 
|urtip de leur -afTabitité. ;Leurs;4i}^tiiei^es5 k^ bon 
iDrc^e qu'ils . eatret;enoient dans, leur .yiUe , les 
.ÇQ^nv>dit^3i Ijes • plai$];s de toute efpççeoquils y 
iiajje^blqienj; : i;outic$)»cparoit,,avçc 1^ intérctsi 
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ido commerce, à y iitdcer les négodans. Leipayé' 
des rues, étoit icoAi^^ert de natties très-pf opre^ , âè^ 
en quelques endroits de tapis. Des toiles qui Vft^: 
yançoient du haiit des' maifonS) rçndoient les ar- 
deurs du foleil fàpportahles^ On voyoit des ca^: 
binets ^ la £içan des Indes > ornés de vafes do^ 
xés, ou de porcelaine» qui o^itenoiént des ar<«^ 
buftes fleuris , ou des fiantes aromatiques; On: 
trouvoit dans les places des chameaux disâcgh 
d*eau« . On prddiguoit les vins de Perfe, alnfî que 
les parAms ]& les alimens les phis exquis. On "en-4 
tendoit la meiUeûre mi^ue de TOrient Ormâz 
étoit rempli de belles filles des diffîrentes con-r 
trces de VAile» kiftmites dès f enfance dans tous 
les arts qui varient & augmentent la vx)lupté. Oi» 
y gDUtoit enfin toutes les déHce& ^Ue peuvent attir». 
ver & réimir 'fahûsd des ricbeâfes., un coinmçrca 
inunenfe, un lu^e ingénieux» yin peuple poli & 
des fenimes gantes.. * ^ 

A fon amvée^ dans ks Indes , Albumierq^ma 
commença p^ - ravager les cotés, par foiler les 
villes dépendantes d'Ôrmuz. Ces ckhraftaëons» qui 
font plus d'unbricand.que d^jconquérant, nen-*^ 
troientpias. n'atufidllefxient dans ion caraâere : mais 
il fe les pjcrmèttoiti dans fe^»érance. d'engager une 

Êuiflàncè, mil >n'étx>it pas en . état es, réduire^^par 
i feKre> à'ife pr^nter deUe-^méme au joug qu'il 
¥Quioit lui donner. ILotCqu il; csàtâw>ir infpiré uno 
terreur néceflàire à fes deÎTeins» il fe préienta d&H 
Tant .la caj^tale ,.dont il* fommtf le fbl de fe ren- 
dre tributaire du Portugal , comme il Tétoit de U 
Fèrfe. Cette pfH!>pofitiôn fiUrêcùe comme elle de- 
voit l'être» iJne .flotte compose de bâtimens Or?* 
inuziens, Arabes Se Veidmsatykit combattre l'eA 
cadre d'Albuqtierque ». qui dànufitr ioutes ces forces 
OYCC cinq viameatix. Le. roi découragé 1 sonfentit 



que ^le Ivainqoeir : Gonfttttf^ i|nr «dtaufeUe,.>q«i 
oéYçit éj^aifuttut dûminbr ik^* villa- du 6s& dmao 

uvtta* ♦ • < • • 4. »' . 1 . ,* 

Bepecdit paittn mbnietit pour ntsx cette cotil--« 
taiaioiL II tranàioit càomxic le «kvfiîei dbs ficnsu 
Cette ââhriiii a'anpêdupasiqaon oe cetsiar<}iiât 
le* |>ea et momie ^û airoit: Alar , qw^psur 4cs 
séirâlittioas Goaùnutub en ^Oficnti, <teit parvena 
éc rddavajBin miaifterc^lrocigit 'd'aifoir famfié 
l^t à uue peka^; d'ftiniigefft PliisiMbile à nia^ 
lûer.Ies . icuerti db la jpokciqpe ii^iiexcui^ d^ k 
guenre » il râblut 4e xepàrer pdr 'des ortxftces' io 
Bud (ju'it aaroit fidt par la l&cfaMi rlL fiit gagner^ 
«Qsrompre, difimîr & iarooiltei: ilibîcn. les Pbrtu^ 
fpà: entse aix^lta avec hms cbcf y qnib forent cent 
feôforle pdt^dtenijrefttrattx-iiiainsu Cette ani^ 
MySbt qui ^ angmcsitoift toîijpars t Ie9< détemdiiai i 
fê rembarquer , au moment qfCon les siKCVtit -qail 
jr^aveituD èonfKpldt/pof» les< égoi]gec; AHBuqber- 
otte y qnif saffeoBiâHDit dans (es idées; pegr les db^ 
flacles& pai^ les^nmmiwcs» piit le paitt dafEimèf 
k pkcev 8c de:femer:ie p^âge à tam les éeçd^Ksi 
Sa 'proie ne.mifévBifoit idiappec ^ ; iofi&|fie tibc^ 
de fes capiteioes: l^djundoiûiereDr hontcufemènt 
avec .kucs. yatfeaux* rPour; juftifier 'léior défin^dOD , 
2s ajQufteirerà: à ^k noircettt'^de. lear iufrdétttii 
cette 'députer àîikoc-^Bil^ ks. admesles 'ph» 

> Cette tvaktfb»! fonça Al>iiqiier<}aîe hrveav&fet 
l^xâcutioA idk ùm^^fmjet^ lempii'qoiLkvoit n*<£^ 
tre.pa$.iloignéyQàâ:ai»èie ii &iiii^fitiod tiMitéi 
ks forces, de 'fa^jiattèi».; Dès ifu'itifuir^dbveila' vice^ 
rai,i iiiirepanit émint Ottnuz^ avec uh -appareilft 
auquel une 'coM''€al1»>mp^r'^t1^' PP^^^^ iuimlll^ 
ne fe crarent/poi ea> étal de^rtiifter^ un £r&umiiî 



la» (ouverai^'4e U Perie o& clem^u^deji; un ttibi^ 

;M v»nqi(eiir« Altujiquexque fit ^ppoi^x dbcacuf 

VçnvcQf^ d^ Ixotikts » des grenade^ & dp^ f^h(^$^ 

f^ii j,:tui dâtrU, /^ monnois tks txiiuu, ^ grn^ 

-:.Apf€S.,ç§tte. PM)ç4itipn, 1^ puii&nce Pùrtûg^tfe 
fe trouva aflez folidement étaolie dans des gp^£e$ 
il'jÀjahle ^ cj^t^^^s f^ Is cofie de Malaba3r»,pou^ 
ifikçfx fi^% i^^g^r :à, rtitendre dap^ Tlfft de l'Afîcri 

j II ie |)réfet>toit, 4^abord à ^buquerqi^ YiQ^ di^ x\r. 

«r^ale dans fa: plps, gïandb Tafgqur. Dans Iç* ûeçle$ p^ "tugab à 
4ie T|i|>fQb^n^, t^ d^ail desr -pévçJqtk^ns q»eliç 

Toiit ce q«i^Ti|iftoka nau$ appré^ de r^naarqua,^ 
bie ,. c eft cwfi lpsr:k)^ixj y fuïei^t-: wtr^îois fi retoec-: 
ties 9C <yi^ le iQpnarqiie i> étoijl: p4$ fïm difpenii di^ 
kw olMejfMaAîoa que le dernieir des citoyens» S'il 
les ^îolcHt>. 4 àoifi cond^pé à lia np^ort : ixijas.avex; 
cetttrdiftin^Q^si q^'oti lui épstfgnoit les bumi&a-r 
tlons du fwp^çe». Tout comm/erce » toute cooldU^ 
tloo^ tOlûs les- ii?qpiirs de la vie Ini étoient refuTési^ 
<c il Êpî^^lt miféirafc^^fnent ^ jvui^^ d^tis c;ette ef-» 
pece d'excQiàogtmiçatk>i>« 
: Si les fcupfe) <:obnoiffoient leurs pf àrQ^itives » 
«et atidéh ufage du Ç^ytm fiijbfifteroit daos toutes 
les. contfées. 4^ U terre \ Se tant- ^u^ l^s loix ne fe-i^ 
lont&Urs que pour 1^ fii)etS) çeikxci s'iappeUeroiij; 
comme ils voudront *, ils pe fero(¥t que oes efeU* 
ye^ Là loi fifeft rien, fi ce n*eft pas un glaive qui 
fe ploaaei^ indiftip^axient fur toutes les têtes, 8c 
oui abat ce, qui & élevé aa*defiîis. du pkn horifointal 
for .'lequel i) fe meut. La loi ne. commande à pfsrt- 
{bnne ou comlxiande k tous. DevMt ta loi t ainfi 

^ dextfit XKMit tous fQ43it igiiux, ile çbltimiiQt 
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EartiaiKer ne venge que IlnfraéUon de la lolimaSM- 
; châtiment da fouverain en venge le mépris* 
Qui ofera braver la loi, (i le fouverain même ne 
la brave pas impunément } La mémoire de cette 
grande leçon dure des (iecles> & infpire un effirôi 
plus faltttaire que la mort de mille autres cou- 
pables. 

' Lorsque les Portugais abordèrent à Ceylan, ilg 
le trouvèrent, très-peuplé. Deux nations ^ dtfiërenfr* 
tes par les moeurs, par le gouvernenient 9c par la 
religion , Thlabitoient: Les Ëedas , établis à la partie 
feptentrionale de Tifte , & dans le pays le moini 
abondant, font partagés en tribus, qui feregardeiit 
comme une feule famille, & qui nobéÙIent qu% 
un chef-, dont Tautorité ne(k pas abfolue. Ils tout 
prefque nuds. Du refte» ce fôntjès méme^ moeurs 
&[le même gouvernement qti on trouve dansr les 
montagnes d^Ecofle^ Ces tribus , unie^s pour lu- dé-' 
feiîfe CQmnHine , ont toujours vaillamment corn- 
bathi pour leur liberté, & n'ont jamais attenté à 
celle de leurs vdîfins, Cfc f^t peu de chofe de leuf 
religion', & il eft douteux qu elles aient iïh culte; 
Elles ont peu de ^tlimunication avec les étran^rs; 
On garde à vue ' ceux qui traverfent 4es cantons* 
qu'elles habitent* Ils y font >bien trai¥é&, & pron^; 
tément renvoyés: La jaloûfie dés Bedais pour leurs 
femmes^ leur infpire en parrie ce foin d'éloigner 
les étrangers, & pe contribue pks peu à les féparei 
de tous les peupies» Ils {emblent être les ba&itans 
primitifs de Tille. * . > 

Une nation- plus nombreufè '&- plus puiâante» 
qu on appelle lès Chingulais, eft màîtreâe de b 
j)artie Mcridîoïiale. En la comparant k fautif , nôti» 
rappellerions un^ natiibn pâlie. Ils ont des habl^ 
& desf dcfpotes; Ils ont , comme les Indiens , ta^ 
<liftinâion des caftes, mais ttnè rdS^nî <li^eiiC9 



IkttcoimoifleiitiiD.être faprêptie^ & au-deflbus de. 
lui, des divinités du fécond > du tcoifîeme ordrew 
Toutes ces divinités ont leurs prêtres. Ils honorent» 
particulièrement dans les dieux, du iêcond ordre, 
im ' Bûddou , qui eft deicendu fur terre pour fe 
rendre médiateur entre Dieu & les hommes. Les 
prêtes de Buddou (ont des perfbnnages fort im^: 
portansà Ceylan. Ils ne peuvent Jamais être punis 
par. le prince., quand même ils auroient attenté à 
ù vie. Les Cbingulais^ entei^ent la guerre» Ils ont 
(il &ire ufage de la . nature de leur pays de mon« 
tagnes, pour fe défendre contre les Européens» 
qu'ils ont fouvent vaincus. Ils font fourbes, inté- 
icâes, complimenteurs , commentons les peuples 
cfdayes. Ils pnt deux langues , celle du peuple & 
celle dqs favans. Partout oùx:et ufage eft établi, il 
a donné aux prêtres & au gouvernement un moyen 
4e; j>lus four tromper les hommes. 

Les 4eux peuples jouiiTpient des fruits , des 

gains, des pâtumgies.qui abondoient dans Tifle* 
a y ttouvoit des éiéphans iàns nombre , des pierr 
res>préciçufe$^. une grande Quantité d'excellente 
.cannelle. Cétoit fur ia. cote, leptentrionale & fiir 
k cote de la Pêcherie, qui en eft voifine, que fe 
,£ûfpit la pêche de perles ,1a plus, abondante de TOr 
nent Les ports ,de Ceylan etoient les meilleurs de 
ri|ide,t&: là pofitbn étoit au^-dejQfus de tant d'à-, 
vantages.' •../., 

Les Por^gais auroient dû,- ce femble, établir 
^Ute leur nuiâancç; dans cette ifle. £Ue eft au cen^ 
tre de fOnent. Ceft le palTage qui conduit dans 
les t^ionsles; plus riches. Avec peu de dépenfes ea 
hommes i& en argent, on iêroit parvenu a la bien 
-peupler > àia.bién-fortifier. Des ocadres npmbreu- 
îsï , paftics de toutes las xs^des Ae cette iHio > âur 
xolept £ut reipeder le nom , de /es maîtres daiîs 






tcmte Ykik ; êt^ les v:^!ièaiQt ^i adirdktrt drh^ 
ddhs fes pant^cS) «nlfOKfit riciiciucnt ihMrtcpté'u 
xiâvigââtm des acttrâ hatiotis^ 
'Le vfce-roi ne vit pa$ Wus tts îmmtages. H tifi 
st^ccnpi point non ^m de k eâte de Ci^romandél*^ 
qtrdiqtie pins ticWe qûécdle de Mâlât>ar. Cette <ter^ 
hteî*e nt>fl5roît que des marchandUês de ihédtecré 
duâRté, l^eattcoop- de vttres, tm peu de manvâHir 
&mielle, aiSetdc poivir , dtt csirdanïomè , tohS 
d'éjJicerie dont tes* Orienbtix font tm gnu id ufag^. 
La cStè de Commahdél fontnît les plus beBes t^-^ 
les de coton qh'â f ^t dans fcinivèts. Ses habttaasi 
la |>h]part naturels du pa^s^ A: 'moinsimêlés d'At^ 
bes fc d^auttél nattions ; font lèi beioples ^les^iié 
douic 8c te pte induftrieux de Flnddftan. Dyà^ 
fcurs , en remontait k ^tt xfe^îbrôrnandél i^ért le 
Nord , on tromre les tnihès de Oàlcoiidef. Be phto i 
cette côte eft admîttblement J>lacée Jxrar Teceirofe 
les tmrchandiies de Bengale 8t d'iaùtfes contrées; 
• Cependant Albtejttemtt nY fit |)oHit cf^^ 
femenr* Oéux dt Sâlnt-lnoinf & de Kégapâtan' ne 
furent fojrtnés qu'aptds htii II ùrcAt njùe cette ' c^ 
eft dépoutvue de porte ,- qtfellç eft kiafeôréiMfc 
dkiTJ iJertains. tençs'dt fahnée^ éctju'àlorsdês Hou- 
les Tiy poorrolent pas fcconrir des colonie^ Enfin» 
il penû qu'étant maîtres de C^ylan i ouvrage 'C6m^ 
mcncé par fon nrédéceflctnr d'AImeydi ,- ^ çtt^té 
depuis a fa perteâion , les Portugais le fe ro iét f t 
\ du rdmmerce de Coromandel- , s'fis s'eniparcnent 
de Makca. Ceft à cette côti^ptête qu^^ fe dé^ 
termina. 
^^^' ^ te pays, dont Cette tîlle itoit . la capitale, <*ll 



tugais font^ef fengue dtr terfé. fbri.'étrcîté, ^ui peut ktdi 

liconauête cent Uçties de long. ^- ne tient' «i'Coittinérrt'<ï!r 

de Malaca. p^ j^ ^^tè du Nor^, où fl cçfttiîneà rÉttt de Sirin, 

'ou'phitôt au royaume de Jobor, tjiiî -en i été ëé^ 



membié. Toiit4e ittfie ^ baigné ^kr. ia md ^c^ it 
fépaiede Tifle de Sitmatm , par un ranal colitm iiMB 
ié crofn de détmit dk Maiaca^ 

La luttiBre ^v'itk povcva dn.'boi&ear des Maiàrs. 

Un dsBat donxv iiâft &r ràfiaûcbi par les vents é:, 

leiie20lx.ibusie:ièiçl dé ia Zode Torride; une tW[c 

prodigue de fruits délicieux , qui poorroient fitffire 

ài^imue Énvv'agey'Ynhrerte.àVcult^ toutes 

leS'pDodàââbniinébeâàifes i la' fixiéoés >d«s bdi; 

«Tnné' Teiddrë .étemdie^ des fleurs ^i noifléiïtà 

coté des 'fleuife tnoiifaiitci y- ^^ laîr parfiitt^ tde^ 

odeurs vives ;& fnaines , ^i, s'iéxhaknt dtf tou5i lès 

9iigétaux d'Une terre ^mnatique, attument le Û^ 

de ià rohiptd dansiles ctres' qiii rdpirmt la' vie» là 

nature avoit tout But pam lés Mauîs :'mais la Ib^ 

cièté airoét tDCtt ait centre eulc. ' • > 

. Le; gocii^eihenietit le^ plus idiir ^voit Fornié fe 

peuple: le phis atroce, dans Je tfkà faeoreiix pa^is dtt 

fQondei Les ioix iëodales 5 iioes ipanni les^totheft 

& les chênes du Nord , avoient poufle des racitielï 

}ii(que^ fbàs'f 'équal)eur » M mîUett des fbréts &: des 

caoapagnes cfaésm.du cidi , aà tout icMdtoit à ^ouk 

€11 paix diibè .vie lopal fembloâ: ne dbvK>fr Vabré^ 

ger & I ie peodire: que dans Ittfaée Jk i'excèt <di% 

pkifirs;^ C'eft*ià ^Vm pe«pk'ie£lave obéiffi:)É ik 

un «ie^Hste? que ^reprétentoient vingt tjrnûi^ Lt 

de^otifiné d*un.fuitai fenaUoit s'être appdknti (oit 

la BKdtitûde» «i<ieTubdîvî&nt entre ks mains 4^ 

grandrvaOanx.: :::;r. -y-y: Z' 'i3tii. 1' . : '. : ^ •. 

. . jCetébt dé.jguçore &i dbppireffipii: avoit mis h 
férocité dans tous les cœurs. Les bienikUs de 'Ai 
jtene '&: du: ictely 'irci& ^à-rMahcar; tif ^voient fait 
^e des'ing^a^: ]8i «fesmalbeureiK;. Des. ilnâ^tre}; 
xrendoâent .tear larvice^xefl^à-direy cehii de leub 
dTciavies, à qui pourvoit raclietecik^arràdioiiieiit 
Icun (èrfs à l'agimiliiitr^ Une vie crante & périls 
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Itùfe, fur mër & fur terrie, leur cotirencut ihiàiac 
4]ué le travail; Ce peuple avoit conquis un archi- 
pel immenfe, céléoie dans tout l'Onent (bus le 
jnotii (Ijfles Malaifes. Il avoit porté, dans fes nom* 
rbreuiês. colonies^ fes loix. Ces nusurs, fes ufages, 
^y ce qu'il y avoit de (îngulier ^ la langue la plof 
douce de TAfie* 

r Cependant Malacaitoit devenu 9 fat fa iîtaation s 
k plus confidérable tnarché de l'Inde. Son port 
itoit toujours rempli de vaiflêaux : les unsr y arri-^ 
voient du Japon ^ de la Cfainei des Philippines » 
;des Mdiuques » des cotes orienhles moins élpi^ 
gtiées : les autrçs s'y rendoient du Bengale > de 
Cojromandei, du Malabar». deiPerfe^ d'Arabie Us, 
d'Afiique. Tous ces navigateurs y ttaitoieat entre 
eux , & avec les habitans^ dans la phi^ grande fé-** 
'taiité. L attrait dès . Malais pour, le brig^dagé; 
javoit enfin cédé à un intérêt plus (Ur que W fuc-* 
.ces toujours vagues » toujours doutais de U pif ^ 
terie,^ • * •'• 

Les Portugais voulurent prendre part à ce corn* 
merce de toute l'Aiie. Us k montrèrent d'abord 
à Malaca comme fimples négocians. Leurs uiurpa-* 
.tiôns dans rinde avoient rendu leur paviHon û 
fufpe& , & les Arabes communiquèrent fi rapide- 
ment leur animofité contre ces conqnérans y qu'on 
s'occupa du £bin de les détruire» On leur' tendit 
dçs pièges , où ils tombèrent Plufieucs d entre eux 
furent mafiâcrés, d'autres mis aux fers. Ce qui put 
échapper, regagna les vaifl^aux» qui fe iauverent 
ou Malabar. 

: Albuquerque n'avoir pas attendu? cette violence» 
pour ioQjger à s'emparer de Malaca. Cependant elle 
dut lut être agréable, parce qu'elle donnoit à fon 
entreprît un air de jumce, propre à diminuer la 
haine qu'elle devoit naturellement attirer au nom 

Portugais. 
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Fortâgais. Le tein|>s aaroit afFoibli une impreflîon 
4)u il croyoit lui ctre avantageufe *, il ne diâëra pas 
dun inftant (a vengeance. Cette aétivité avoit été 
prévue*) & il trouva, en arrivant . devant la place» 
au commencement de 1 5 1 1 > des dirpoiitions iaites 
pour le recevoir. , . 

Un ôbftacle plus grand que cet appareil formi- 
dable, enchaîna pendant quelques .jours la valeur 
du général chrétien. Son ami Araûjo étoit dunonas 
bre des prifonniers de la première expédition. On 
menaçoit de le faire périr, au moment où com- 
menceroit le fiege. Albuquerque étoit fenfible , Sc 
il étoit arrêté par le danger de fon ami, lorfqu'il 
en reçut ce billet : Ne penfe[ qttà la gloire & i 
V avantage du Portugal ; fi je ne puis être un infi 
trument de votre viSoircy que je n'y fiyis pas au 
moins un obfiacle. La place fut attaquée & prife, 
après bien des combats douteux, fanglans & opi-^ 
niatres. On y trouva des tréfbrs immenfés, de 
grands magafins, tout ce qui pouvoit rendre la vie 
délicieufè, & Ton y conftruint une citadelle, pouc 
garantir la ftabilité de la conquête* 
» Comme les Portugais fe bornèrent à la poflefr 
fion de la ville , ceux des tiabitans , tous feâateurs 
d'un, mahométifme fort corrompu, qui ne voulue 
rent pas iubir le nouveau joug, s'enfoncèrent dans 
les terres, ou fe répandirent lur la cote. En per-r 
dant lefprit de commerce , ils ont repris toute la 
violence de leur caraétere. Ce peuple ne marche 
Limais fans un poignard, qu'il appelle crid. Il femr 
plç avoir épuifé toute Tinvention de fbn génie 
fanguinaire, à forger cette arme meurtrière. Kiea 
de fi dangereux , que de tels hommes avec un tel 
inftrument. Embarqués fur un vaifleau , ils poignar* 
dent tout lequipage au moment de la pbis pro- 
fonde fécurtté. ^t>epuis qu on a connu leur perfi^i 

Tome L H 
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éic 9 tous les EuroDéens ont pris la précaution dé 
ne pas k fervir de Malais pour matelots. Mais ces 
barbares enchériâànt fiir leurs anciennes moeurs , ou 
le fort fe Êdfoit honneur d attaquer le foible » am- 
més aujourdliui par une fiireur inexplicable de 
périr ou de tuer , vont , avec un bateau de trente 
hommes, aborder nos vaifleaux, & quelauefbis 
ils les enlèvent. Sont-ils repouflés : ce n eu pas, 
du moins» fans emporter avec eux la conTolatio» 
de s*ctre abreuvés de îàng. 

Un peuple à qui la nature a donné cette infiexi^ 
bilité ce courage , peut bien être exterminé : mais 
non foumis par la force. Il n y a que l'humanité » 
lattrait des richefies ou. de la liberté, l'exemple des 
vertus & de la modération, une adminidratiom 
douce , qui puiflent le civilifer. Il faut le rendre 
ou le laiuer à lui-même, avant de former avec lui 
des liaifons ou il repoufle. La voie de la conquête 
lèroit, peut-être , la dernière quil faudroit tenter s 
elle ne feroit qu'exalter en lui l'horreur d'une do-^ 
fiûnttion étrangère , & qu ef&roucher tous les fen^ 
Bmens de la fociabilité. La nature a placé certains 
peuples au milieu de la meir, comme les lions dans 
les déferts, pour être libres. Les tempêtes, les fa* 
bles, les forêts, les montagnes & les cavernes^ 
font l'afile & les remparts de tous les êtres indé-^ 
pendans. Malheur aux nations policées, qui vou-» 
dront s'élever contre les forces & les droits des 
peuples infulaires & fauvages ! Elles deviendront 
cruelles Se barbares fans fruit ; elles femeront la 
liaine dans la dévaftatioh, & ne recueilleront que 
Topprobre & la vengeance. 

Après la prife de Malaca, les rois de Siam, de 
Fégu, p}ufieurs autres, confternés d'une viâoire S, 
ùme à leur indépendance, envoyèrent à Albu« 
querque des ambaûàdeurs povr le féliciter , Ivà 
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<>firî)rlèur commefice, & lui demznàer ^alliance di^ 
PortugjJ. XVIL 

Dans ces cireonftançes , une efcadre détachée^ Etablifle- 
de la grande flotte» prit la route des MolucBues. J|^^"y ® 
Ces Uks , fituées près du cercle équinoxial dans aux MoImt 
rOcéan Indien, font, en y comprenant, comme ques. 
en le £ât communément, celles de Banda, ai» 
Aombre de dix. La plus grande n a pas douze 
Keues de circuit, & tes autres en ont beaucoup 
moins. 

Cet archipel paroît avoir été vomi par la mer. 
On le croiroit avec Rudement l'ouvrage de qmeU 
que feu fbuterrein. Des monts orgueiIîeax,< dont 
u cime Je perd dans les nues*, des rochers énor-» 
mes , entaucs les uns fur les autres *, des caverne^ 
hideufes'& profondes^ des torrens qui fe préeipi*^ 
lent avec une violence extrême *, des volàins , an-^ 
Ronçant làns ceiïe une defixuâton prochaine : un 

Eareil cafaos fait naître cette idée , ou lui prête de 
i force. 
On ignore comment ces ijdes forent d'abord 
peuplées : mais il paroît prouyé que les lavanois 
& les Malais leur ont donné fucceffîvement des 
loix. Leçrs habitans étoient, au commencement du 
£^eme (îede, des efpeces de iauva^es, dont le$ 
dick , quoique décorés du nom de rois ,- n'avoietit 
q[u une autorité bornée , & tout-à-*fait dépendante 
des caprices de lotrs fujecs. Ils avcient afouté, de-^ 
piis peu , les fiçerftitions du mahométitme à cel- 
les du pagani&ie , qu'ils avoietit long- temps pro- 
€siSL Leur parefTe etoit exceffive. L^ chatte & la 
pêche étoient leur occupation unique , & ils ne con* 
noiâbient aucune espèce de culture. Cette inaâion 
étoit lavorifée par les reâburces que leur foumif- 
ùÀt le cocotier. 

Le cocotier» naturel dans prelque toutes les ré^ 
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^ons de llndé , eft un arbre d'une très-belle fof-^ 
me, qui s eleve à la hauteur de quarante & plus . 
communément de foixante pieds. Il tient à la terre 
ar un grand nombre de racmes menues & fibreu-^ 
es. Son tronc 9 légèrement courbé vers la ba(e,'efl 
droit dans le refte de fa longueur, dune forme 
cylindrique, dune grofleur médiocre vinaraué de 
plufieurs in^aiités circulaires, formées par la bafe 
des feuilles qui; font tombées. Son bois léger &: 
ipongieux ne peut être employé, ni dans la conf-i 
truétioh des navireis, ni dans aucun édifice folide, 
& les bateaux formés de ce bois , font fragiles * Se 
de peu de durée. La tête du cocotier fè couronne 
de dix ou douze feuilles ailées, rétrécies vers le 
fommet, fort larges à leur origine, & couvertes 
dans leur premier âge d'un réfèau particulier dont 
on &it des tamis. Leur cote principale , longue dé 
douze pieds , eft profondément HUonnée fur la fur-' 
face intérieure. On. forme avec ces feuilles les toits 
des maifons', on en fait des parafols, des voiles, des 
filets pour la pêche ^ les plus jeunes même peuvent 
ctre lubflituées au papier, & recevoir l'impreffion 
jdes caraâeres tracés avec un ftylet. Du milieu de 
cette touffe , s'élève une fpathe ou enveloppe épai(^ 
fe, membraneufe, roulée fur elle-même, renfléo 
dans fon milieu,.&.terminée en pointe. Lorfqu'elle 
cfl parvenue à une grofleur déterminée , elle s'ou- 
Vit d'un côté & laifTe appercevoir un panicule fort 
con(idérable, dont chaque rameau porte deux fleurs 
femelles & un plus grand nombre de fleurs mâles; 
Celles-ci ont un calice à fîx di vidons profondes 8t 
autant d'étamines y dans celles-là , les. étamines font 
pr.emplacées par im piûil , qui devient un fruit de 
forme ovale , légèrement triangulaire , & de pk» 
d'un demi-pied de diamètre. L'aflemblage de plu&- 
^ms fruits tenant à un même panicule, fe nomme 



régime. Le même arhre donne focceiEyement plit- 
ileurs^ régimes dans une feule année. ' - \ 

- jCe fruit a une écorce filandreufe y épaifle de trois 
doigts, connue fous le nom de caire, dont on fàr 
brique quelques étoffes groiSeres & des cordages 
pour les vaiâeaux. Elle rfecouvre une noix fort dur 
rc, de la grofleur & de la forme dun petit melon j 
percée de trois trpus à l!une de fes extrémités , pro* 
pre à faire de petits vafes & des uftenfiles. de mér 
nage. La pulpe qui tapiâe l'intérieur de cette noix» 
fournit une nourriture très- faine > dont on exprime 
au preflbir une huile qui eft fort douce dans fa nour 
;veauté, & dun grand ufage aux Indes. £Ue conr 
traûe de lamertiune en vieilliffant, & alors cllç 
Veft bonne qu à brûler. Le marc qui refte dans le 
-preiîbir, fert à nourrir les beftiaux, la volaille, & 
^ême le bas peuple dans des temps de difette. Le 
centre de la noix eft rçmpli d'une eau claire , ra? 
fraichiifante , légèrement iucrée, qui fert à. défaite^ 
•jet le cultivateur & le voyageur. Dans les fruits 
^anciens, cette eau (e diilîpé, & £iit place Vun^ 
amande qui remplit bientôt toute la cavité , & der 
.vient propre à la germination. On trouve quelquer 
fois dans fon intérieur une concrétion pierreule, à 
laquelle les Indiens attachent de grandes vertus : ils 
.la regardent comme le gage d'un heiureux fuçcès , 
& ne manquent guère de s'en munir dans leui^ 
^ntreprifes. 

Les avantages qui viennent d'être rapportés , ne 
font pas les feuls que procure le cocotier. Si Ton 
coupe la pointe des bourgeons de fleurs avant leur 

Ear&it développement , il en découle une liqueur 
lanche , qui eft reçue dans un vafe attaché à leur 
extrémité. Bue dans fa nouveauté, elle eft douce. 
£eft la manne du défert. Qui fait même (1 l'idée de 
jCfplle-ci n a pai^ été piife dans des livres plus Qriçnr 
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tsiux que ceux de TArabie ou de l'Egypte ? Llndâ 
eft, dit-on , le berceau de beaucoup de Ëibles» d'al- 
légories ^ de religions* Les curiofités de la nature 
ibnt une fource féconde pour Pimpofture *) elle con- 
vertit des phénomènes fihguliers en prod^es. L'hi(^ 
toire naturelle d'un pays devient fiiniaturelle dan( 
un autre. Les faits, comme les plahtes, s'altèrent eti 
s'éloighànt de leur origine. Les vélrités fe changent 
en erreur, & la diftànce des temps & des lieux fai- 
sant dirparoidre les caufes occafionelles des faufles 
opinions , donne aux menfdiiges populaires un droit 
imprefcriptible fur la confiance des ignorans & iiir 
le (ilence des favans. Les uns h'ofent douter ^ leï 
lautres n oient diiputer. 

Quoi qu*il en loit des Irapports quHl peut 3^ avoît 
entre la nourriture des Ifraélites & la boiflbn des 
Iiidiens , (i la liqueur du cocotier ne s'évanouit pas 
au foleil comme la nutme ^ elle ne tarde pas à s ai- 
grir & à {e convertir en un vinaigre utile. Diftilléô 
dans fa plus grande force , elle donne Une eau-de*^ 
vie très-fpiritueufe *, Se en la faifant bouillir avec 
Un peu de chaux vive , on en tire du fucre de mé- 
diocre qualité. Les bourgeons qui donnent cette 
liqueur, avortent néce{rairement,& ne fe dévelop- 
pent plus , parce qu'ils ont perdu la matière qui de^ 
voit fervir à la formation & à l^accroiflfement des 
fmits. 

Indépendamment du cocotier, les Moluqucâs 
avoient une efpece particulière de palmier , qu'on 
nomme fagou. Cet arbre , commun dans les forêts 
de ces ifles , diffère du précédent par (es feuilles 
plus longues , par fon tronc beaucoup moins élevé , 
par fes fruits plus petits. Sa végétation eft d'abord 
fort lente. Dans les commencemens , c'eft un ar- 
briffeau garni d'q>ines, qui rendent fon approche 

difficile. Mais dès que fa tige eft formée » elle s'élève 
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en peu de temps à la hauteur de trente pieds fur 
environ Gx de circonférence , & perd infenfible-- 
ment fès épines. Son écorce eft épaifle d'un pouce* 
Tout rintcrieur eft rotnpli d une moelle qui Te ti^ 
«luit en farine. L'arbre qui femble ne croître que 
pour les befoins de Thomme, lui indique cette £h 
rine par une pouffîere fine & blanche , dont fe 
couvre la feuiUe. Ceft une marque certaine de b 
maturité du fagou. Les Indiens coupent alors cet 
arbre par le pied > (ans Vembarrafler des fruits dont 
ils ne font aucmi cas *, & ils le dépècent en tron^ 
çons , pour en tirer la moelle ou la farine qu'ils 
renferment Après que cette fubftance a été délayée 
dans l'eau , on la coule ai travers une eTpece de ta- 
mis » qui retient les parties les plus groifieres. Ce 
qui a p2^é eft jette dans des moules de terre , où la 
pâte iecfae & durcit pour des années entières. On 
mange le fagou (implement délayé avec de l'eau » 
bouilli ou converti en pain. L'humanité des Indiens 
réièrve la fleur de cette farine aux vieillards & aux 
malades. Elle eft quelquefois réduite en une gelée 
blanche & très-délicate. 

Un peuple fobrcj indépendant, ennemi du tra- 
vail , avoit vécu des (iecles avec k farine de fagoa 
& l'eau du cocotier , quand les Chinois , ayant 
abordé par ha£ird aux Mohiques dans le moyen 
âge, y découvrirent le girofle & la mufcade, deux 
épiceries précieufes que les anciens n avoient pas 
connues. Le goût en fat bientôt répandu aux In*- 
des , d'où il pafla en Perfe & en Europe. Les Ara-*- 
bes, qui tenoient alors dans leurs mains prefque 
tout le commerce de l'Univers, n'ep négligèrent 
pas une fi riche portton. Ils fe jetterent en foule 
vers ces ifles devenues célèbres y & ils s'en étoient 
approprié les produtSbions , lorique les Portt^ais ^ 
qui les pourTuivotent parrtout> vinrent leur arra^ 
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cher cette branche de leur induftrie. Les intrigues 
ima^nées pour faire échouer ces cooqucrans> n'em- 
péchèrent pas qu'on ne confentit à leur laifier bâtir 
un fort. Dès ce moment U cour de Lifbonne mit 
les Moluques au nombre de fes provinces , & elleg 
ne tardèrent pas , en èfFet , à le devenir. 
' Tandis que les lieutenans d'Albuquerque enri-^ 
chiflbient leur patrie de produâions uniques» ce 
général achevoit de fonmettre le Malabar » qui avoit 
voulu profiter de fon abfenc&pour recouvrer quel^ 
que libené. Tranquille, ajprès fes nouveaux fuc- 
ces, dans le centre de fes conquêtes, il réprima I4 
licence des Portugais-, il rétabut l'ordre dans tou- 
tes les colonies *, il afiërmit la difcipline militaire, 
t& fe montra aâif , prévoyant , fage , jufte , hu- 
main, déiîntéreilé. L'idée de fes vertus avoit £iit 
une impreflîon fi profonde (ur l'efprit des Indiens*, 
que , long- temps après ùl mort , ils alloient à Ton 
tombeau, pour lui demander juftice des vexation^ 
de fes fuccefleurs. Il mourut à Goa en 1 5 1 5 , fans 
richefTes , & dans la di(grace d'JSmmanuel , auquel 
on l'avoit rendu fufpeft. ' 

XVIIL Si l'on doit être étonné du nombre de fes vic- 
Caufes de toires & de la rapidité de fes conquêtes , quel droit 
ënerme da '^'^"^ P^ ^ notre admiration , les hommes intrépi- 
Portugais, des auxquels il avoit l'honneur de commander! 
Avoit-on vu jufqu'alors une nation avec fi peu de 
puiflance, faire de fi grandes chofes? 11 ny avoit 
pas quarante mille Portugais fous les armes , & ils 
&ifbient trembler l'empire de Maroc , tous les bar* 
bares d'Afrique , les Mammelus , les Arabes & tout 
l'Orient, depuis lifle d'Ormuz )ufqu'à la Chine. 
Ils n'étoient pas un contre cent *, & ils attaquoient 
des troupes , qui , fouvent avec des armes égales, 
difputoient leurs biens & leur vie jufqu'à l'extrér 
mité. Quels hommc^s dévoient donc être alors; les 
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Portugais, &' quels reflbrts' extraordinaires ax 
avoient fait un peuple de héros? 
•• II y avoit près d'un -fieclc qu'ils combattoient 
contre les Maures, lorique le comte Henri, de la 
matfbn de Bourgogne , débarqua en Portugal avec 

f)lufieurs chevaliers-François, dans le deffein d'al-^ 
er faire la guerre en CaftiUe fous le célèbre Cid» 
dont la réputation les avoit attirés. Les Portugais 
les invitèrent à les feconfier contre les infidèles 9 
les chevaliers y confentirént , & la plupart même 
s'établirent en Portugal. L 'inftitution de la chévaf^ 
lerie, une de celles, qui ont le plus élevé la* na- 
ture humaine, cet amour de la gloire fubftitué à 
celui de la patrie i cet efprit épuré de la lie des 
iîecles barbares , né des vices même du gouverne- 
ment féodal , pour ^ en riparer ou tempérer 1g$ 
maux : la chevalerie reparut alors fur les oords du 
Tage , avec tout l'éclat qu elle avoit eu^ dans £i 
naiflance en France & en Angleterre. Les roi^ 
cherchèrent à la conferver, à l'étendre, par l'éta-f 
bliiTement de plufieurs ordres formés fiir le mo- 
dèle des anciens , & dont l'efprit étoit le mime ; 
c'eft^àrdire, un mélange* d'héroïfme, de galanterie 
& de dévotion. 

, Les rois élevoîent encore l'elprit de la iiatiion , 
par la forte d'égalité avec laquelle ils traltoient la 
jiobleâe, & par les limites qu'ils donnèrent eux^ 
mêmes à leur autorité. Ils aâembloient fouvent les 
jétats-généraux , fans lefquels il n'y a point propre!^ 
ment de nation. Ce fut de ces états , qu Alpbonfe 
reçut le fceptre après la prifç de Lilbonne. Ce fut 
avec eux , que fes fiicceffeurs donnèrent long^ 
temps des loix. Plufîeurs de ces loix étoient pro- 
pres à inipirer l'amour de grandes chofès. La np^ 
oleiTe étoit accordée à des fervices de diAinâion ^ 
à celui qui avoit tué ou pris «n général ennemi i 
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oa fou écuyer \ à celai qui > prifonnier chez 
Maures , avoit refiifô de racheter Qt liberté par le 
facrifice de fa religion. On ôtoit 1» noblefle à qui* 
conque infultoit une femme » rendoit un (aux té-» 
moignage, manquoit de fidélité, ou déguifok la 
vérité au roL Si cet tt(age a ceffé , eft-ce la faute 
des fujets qui n ont pas o(e dire la vérité aux fou-* 
verainS) ou la faute des fouverains <pii n'ont pas 
voulu l'entendre? 

•> Les guerres aue les Portogab avoient foutenues 
pour défendre leun biens k leur liberté , étoietit 
en mtme-temps des guerres de reli^on. Ils étoiènt 
remplis de ce fànadmie fibroce j mais brillant , que 
les papes avoient répandu dans le temps des croi* 
&des. Les Portugais étoient donc des chevaliers 
armés pour leurs biens ^ leurs femmes, leurs en* 
£uis y 8c pour leurs rois , chevaliers comme eux. 
Cétoient encore des croifés qui > défendant le 
cbriftianifme , combattoient pour leur patrie. Ajou- 
tez qu ils étoient une petite nation , une puifiance 
très-bornée : or ce n*eft guère , que dans les petits 
états > fouvent eti danger, qu'on (ènt pour la pa- 
trie un entboufiafme , cuie n'ont jamais connu les 
grands peuples qui jouifient de plus de fëcurité. 

Les principes d^aâivité , de rorce , d'élévation , 
de grandeur, qui étoient réunis à la fois dans cette 
nation, ne fe perdirent pas après l'expulfion des 
Maures. On pourfiiivit ces ennemis de l'état & de 
la foi , jufqu en Afrique. On eut quelques guenres 
contre les rob de Camlle & de Léon. Enfin , pen- 
dant les temps qui précédèrent les expéditions de 
rinde , la noolefle , éloignée des villes & de la 
cour , confervoit dans fes châteaux les portraits & 
les vertus de fes pères. 

Dès qull fut queftion de tenter des conquêtes 
en Afirîque Se en Afie > upe paffion nouvelle s'U" 
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ifit à tous les reflbrts dont nous venons àe parler § 
pour ajouter encore de la force au génie des Por<» 
tugais. Cette pa/Hon > qui devolt d'abord exaltef 
toutes les autres : mais anéantir bientôt leur prin^ 
cipe généreux , fut la cupidité. Ils partirent en foule 
pour aller' s'enrichir , fervir Tétat & faire des con**' 
rerfions. Us parurent dans ilnde plus que des hom-^ 
mes, ju(quà la mort d'Âlbuquerque, Alors les A^ 
cheffes , qui étôient Tobjet & le fruit de leurs con^ 

Ïuêtes , corrompirent tout. Les jpaflions nobled 
rent place au luxe & au^ jouitiances , qui ne 
manquent jamais d'énerver les forces du corps 8t 
les vertus de l'ame. La foiblefle des fuccefieuri 
^u grand Emmanuel, tes hommes médiocres qu'il 
choSit lui-même pour vice-rois des Indes > fireiiC 
dégéhérer peu-à-peu les Portugais. 

Cependant Lopès-Soarez , qui prit la place d'Âl^ 
buquerque, fucceda à Tes projets. Il abolit une 
coutume barbare , établie dans le pays de Travan* 
cor , près de Calicut. Ces peuples conTultoient dei 
ibrciers fur la deftinée de leurs enÊuis^ Si les de^ 
vins promettoient à ces enfans une deftinée heu-^ 
reufe, on les laifToit vivrez s'ils les menaçoient de 

Quelques grands malheurs, on les égorgeoit Soârea 
t conferver ces enfàns. Il eut à lutter quelque 
temps contre les mouVemens dont fa nation étôit 
menacée aux Indes* Lorfqu il fiit délivré de cettà 
inquiémde , il ne fongea plus qu'à s'ouvrir la route 
de laChtiie, 

Le grand Albuquerque en avoit formé lé deflein; xiX 
II avoit rencontré à Malaca des vaifleaux & des né* Arrivée des 
gocians Chinois; & il avôlt pris la plus haute idée f^'^chÊ ^ 
d'une nation, dont les derniers matelots avoient i^^ g^^^. 
plus de politefle , d'attachement aux bienféances , raie de cec 
de douceur & d'humanité > qu'il n'y en avoit alors c»puc. 
en Europe dans U nobleile mçme. Il invita les 
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(chinois à continuer leur Commerce dans Malacai 
Il apprit d'eux des détails fiir la puiflânce, la ri-s 
cbeue, les mœurs de leur vafte empire» &, il fit 
part de Tes découvertes à la^ cour de PortugaL 
.. On n avoit aucune idée i en Europe , de la na-r 
lion Cbinoiiè* Le Vénitien Marc-Paul > qui avoit 
£aàt par terre le voyage de la Chine» en avoit donné 
une relation qui avoit pafTé pour £;^uleuré. EUc^ 
étoit conforme , cependant > à ce que manda 
depuis Albuquerque. On ajouta foi au témoi-? 
gnage de ce cipitaine ', on crut ce. qu il difoit du 
fiche commerce quon pourroit &ire dans cette 
contrée» 

Une eicadre partit de Lisbonne en i5i&> pcmc 
y. porter un ambafladeun Quand elle fut arrivée 
aux ifles voifines de Canton , elle ne tarda pas à 
être entourée de navires Chinois » qui vinrent la 
reconnoître. Ferdinand d'Andreade» qui en étoit 
le; chef» ne fe mit poii>t en défenfe : il laifla vifi-? 
tct (es vaii&aux ^ il fit part aux mandarins > qui 
commandoient à Canton , du fujet de fon arri-r 
yée, & il leur remit rAmbaâàdeur, qui fut c<mduit 
àPeldn. t 

: Cet ambaâadeur rencontroit dans fa route des 
merveilles » qui l'étonnoient à tout moment* La 
grandeur* des villes *, la nsultitude des villages s h 
quantité des canaux, dont les uns font navigables 
& traverfent l'empire» & les autres contribuent à 
Il fertilité des terres •» l'art de cultiver ces terres » 
f abondance & la variété de leurs produdions » 
f extérieur (âge & doux des peuples ; ce commerce 
continuel de bons offices , dont les campagnes» les 
grands chemins donnent le fpeâacle » le bon or* 
dre au milieu d'un peiip}jp innombrable » que l'in^ 
doftrie entretient dans une agitation très - vive : 
tsot cela dut furprendre l'ampaiT^deur PortugaiS| 



âccbutamé aux mosurs barbares & ridicules de 
® l'Ëarope. 

^ Arrêtons-nous fur ce peuple , (î diverfemcnt XX. 
Jugé par les Européens. Au tableau^u en ont tracé E^t deh 
les 'panégyriftes , opporons celui qui vient de fes f^'^ ^. 
détraéèeurs. Peut-être fortira-t-il de ce contrafte négynta. 
quelque lumière propre à rapprocher les opinions; 
• L niftoire d'une nation Ci bien policée , difènt fesf 
{lartifans , eft proprement Thiftoire des hommes :■ 
tout« le refte de la terre eft une image du cahos oà 
étoit la matière avant la formation du 'motidèV 
Ceft par une continuité de deftni£tions que la fo- 
dété s'eft effayée à Tordre j à l'harmonie. Xes étati 
& les peuples y font nés les uns des autres comme 
les individus ^ avec cette diâerencé ,* que dans les 
£unilles la nature pourvoit à la mort des uns » à la 
naiiJance des autres , par des voies confiantes & ré«- 
gulieres. Mais dans les états , la fociété trouble & 
rompt cette loi par un défordre où 1 on voit , tart- 
tôc les anciennes monarchies étouffer* au berceau les 
républiques naiffanres , & tantôt un peuple informe 
& fàuvage, engloutir dans fes irruptions une foultf 
d'états briffe & démembrés. , , . ; 

' La Chine a réfîflé feule à cette fetalité. Cet cm-* 
pire, borné au Nord par la Tartarie Ruffe , au Blidi 
par les Indes , à l'Occident par le Thtbet , k FO^ 
rient par l'Océan , embraffe prefque toute l'extré- 
mité orientale du continent de l'Afîe. Son circuit 
efl de plus de dix-huit cents lieues. On lui donné 
une durée fuivie de quatre mille ans, & cette an^ 
tiquité n'a rien de furprenant. C'efl la guerre, le ùr 
iiatifme, le malheiu: de notre fituation , qu'il faaii 
accufer de la brièveté de notre hifloire &de la pe^ 
titefle de nos nations, qui fe font fuccédées & dé-* 
traites avec rapidité. Mais les Ct^ois , enfermés 8c 
garantis de tous côtés par les eaux & le» déferts 9 
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•Ht pVi comme Tand^Hne Egypte, former un étst 
dufable. Dès que leurs cotes & le milieu de leuc. 
continent ont été peuplés Se cultivés s tout ce qui 
tnvironnoit ces heureux habitans a dû fe Féunir M 
eux comme à un centre d'attraâion s Se les petite^ 
peuplades errantes ou cantonnées » ont dû s attacher 
de proche en proche à une nation qui ne parle preA 
que jamais des conquêtes qu elle a ^es , mais des 
guerres qu elle a fouflertes : plus heureufe d'avoif 
policé Tes vainqueurs > que u elle eût détruit iet 
ennemis. 

. Uoe ré^on (i anciennement policée » doit por-» 
ter par-tout les traces antiques & profondes de rim 
duflxie. Les plaines en ont été unies autant qu U 
^oit poflible. La plupart n'ont çpn(èrvé que U 
peute qu exigeoit I^ facilité des arrofemens , regart 
dés, avec ration » comme un des plus grands moyens 
de l'agriculture. On n y vpit que peu d'arbres , mêr 
me utiles, parce que les fruits d^oberoient trop de 
fuc aux grains. Comment f trouverott*on ces pac^ 
dins remplis de fleurs» d^ gazons > de bo(quets , de 
jets-d'eau, dont la vuç, propre à réjouir des ipec^ 
tateurs oifik , femble interdite au peuple & cachée 
à Tes yeux, comme (i Ion craignoit de lui montrer 
un larcin ùitk (k, (ubfiftance? Xn terre ny eft pa^ 
îurchai^ée de ces parcs , de ces forêts immenfes qui 
foumt^nt moins de bois aux befoins de l'homme ^ 
qu ils ne détniifent de guér^ &: de moiflbas en far 
yeur des bêtes qu'on y enferme pour le plaifir des 
grands 8ç le déièmoir du laboureur. A la Chine, le 
charme des maiu>ns de campagne fe réduit à une 
fituatton heureufe *, à d^s cultures a^éablement di-» 
yerfifiées^ à des arbres irréguUérmient plantés; è 
quelques monceaux d'une pierre poreufe^ qu'on 
prendroit de loin pour dc$ rochers ou pour dç$ 
nionta^ne^ c^ 
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- Les- coteaux (ont généralement coupés en ter-* 
rafles, (butenues par des miu'ailles feches* On y 
Reçoit les pluies & les fources dans des réfervoirs 
prati(}ués avec intelligence. «Souvent même lés ca* 
naux & les rivières qui baignent le pied d une 
colline , en arrofent la cime' & la pente , par un 
effet de cette induftrie , qui , itmpliiiant & multi- 
pUant les machines, a diminué le travail de$ bras^ 
& fait avec deux hommes ce que mille ne favent 
point Élire ailleurs. Ces hauteurs donnent ordi* 
nairement par an trois récoltes. A une efpèce de 
radis qui fournit de Fhuile , fuccede le coton , 
qui , lui-même , eft remplacé par des patates» Cet 
ordre de culture n eft pas invariable , mais il eft 
commun. 

On voit fur la plupart des montagnes , qui re-* 
fofent de la nourriture aux hoitunes , des arbres 
néceflaires pour la charpente des édifices , pour là 
conftruâion des vaifieaux. Flufieurs renferment 
des mines de fer, d'étain, de cuivre, propor- 
tionnées aux befoins de Tempire. Celles d'or ont 
été abandonnées -, foit qu'elles ne fe foient pas 
trouvées aflez abondantes pour payer les travaux 
qu'elles exigeoient^ (bit que les parties que les tor* 
xens en détachent, aient été jugées iuffiUuites pour 
tous les échanges; 

La mer qui change de bords comme les ri« 
Tteres de lit, mais dans des e(paces de temps pro- 
portionnés aux mafles d'eau *, la mer qui fait un 
pas en dix (iecles , mais dont chaque pas fût cent 
révolutions (iir te globe , couvroit autrefois les 
fables qui forment aujourd'hui le Nankin & le 
Tche-IQang. Ce font les plus belles provinces de* 
Tempire. Les Chinois ont repouflé, contenu, maî^ 
ttifé rOcéan , comme les Egyptiens domptèrent \c 
TSltL Ils ont rejoint au Continent des trrres que 
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les eaux en avoient féparées* Ces peuples oppo-= 
iênt à Tadion de'lXJnivers, la reaékion de lin^. 
duftrie ) & tandis due les nations les plus célèbres 
ont fécondé , par la fureur des conquêtes , les^ 
mains dévorantes du temps dans la dévaftation dU: 
globe , ils combattent & retardent les progrès fuc-. 
ceilifs de la deftruâion univerfelle, par des èâbrts, 
qui paroîtroient furnaturels » s'ils n etoient coati- 
jiuels & fenfibles. 

A la culture de la terre, cette nation ajoute» 
pour ainfi dire , la culture des çaux. Du fein da$ 
pyieres, qui, conununiquaht entre elles par deS; 
canaux , coulent le long de la plupart des villes ». 
on voit s'élever des cités flottantes , fprmées du 
concours d'une infinité de bateaux remplis d'uQi 
peuple qui ne vit <jue fur les eaux , & ne s'oc- 
cupe que dç la pcche. L'Océan , lui-même , eft 
couvert & (Ulonné de milliers^ de barques , don^ 
les mats reâemblent de loin à des forêts mouyaii->} 
tes. Anfbn reproche aux pêcheurs , établis fur cet 
bâtimens , de ne s'être pas diftraits un moment dcr 
leur travail pour confidérer fon vaifleau, le plus 

S and qui jam^s eût mouillé dans ces par^|e$« 
ais cette infenfibilité pour une chofe qui paroittoit 
inutile aux matelots Chinois , quoiqu'elle ne fût 

Eas étrangère à leur profeffion, prouve peut-être 
; bonheur d'un peuple qui compte pour tout 
l'occupation, & la curiofité pour rien. 
. Les cultures ne font pas tes mêmes dans tout 
f emj)ire. Elles varient fuivant . la nature des ter- 
]feins & la diverdté des. climats^ Dans les provin- 
ces bafles & méridionales on demande à la terre 
un riz qui eft continuellement fubmergé, qui.de^ 
vient foTli gros, & ou on récolte deux fois cha-: 
que année. Sur les lieux élevés & fecs de l'inté- 
rieur du pays, le fol produit un riz qui a ,mpin4 

de 



ife volume, moihs de goût, moins de fubftances 
& oui ne récompenfe quVne fois lan les travaux 
du laboureur. Au Nord , oni trouve tous les grâns^ 
<]ui. nqurrifTent les peuples dé TEurôpe : ils y font 
ap(& abondans Se d'aufli: bonne qualité . qUe dans 
nos4>las .É^tiles tontr^e^^ .lyune extrémité .de. la 
Chin^ à Vautre , l'on voit . une grande abondance 
de légutnes. ..Cependant ils Jbnt plu^ muttiipliés ail 
Sua, où', avec le poifTon, ils tiennent .lien ^tt 
peiiple de .k; viande , dont ruiàge'eft général: dans 
daulïes pro^vinces. Mais » ce qu'on connoît , ce 

3u*on piratiquiç Univerfellement r c eft Tamélioratloa 
es terres* Toi}t entrais eft confervé, toutjçn^ais 
c^ mis à ptofit avec Ja vigilance la plûs.^clairée^ 
& ce qui fçrt de la terre fécpnde y f entre pour 
la fécondipr. encore; Ce gr^d fyftcm^ de .1^ nàtufe 9. 
qui fe' reproduit de Tes débris, eft mieux entendu^ 
mieux fuiyi fà, la Chin^ que dans tous les autres 

pays du molide* . • : ,/ . :. ' . 

La prêrnieire; foiircé de l'économie (tirale 4^s 
Chinois^ eft le earaâere de la' nation la plu; la^- 
borieujTe , qQè 1 op coniiQ.i^€; « & fune de celles 
dont •bii^f:oii^ftitution>pbyiiqi|e; exige le. moins de 
xepos. Tous ;Jes jours de l'année font ^ppur çUe 
des jour^ d^i travail^ ^q^pt^ le premier, deftiné 
^ux vi(ites, réciproques :des familles^, &^le dernier ^ 
Confacr£ à la .mémoire des. ancêtres. L'un eft un 
devoir de jfoçiété , i'aaiïe, un culte dômeftiqué. 
Chez ç^ peqpie de f^çs , toqt ce qui lie &i civi- 
life les , hommes eft religion , & la religion elle-" 
même n'eft :que la praitique des vertus {bçia(c^ 
ÇjcA un peuple miir ^raifonn^ble^ qutna bcjiom 
crue du frein des loix civiles pour être jufte.'Le;culte 
intérieur eft Tamoiu: de fés pères, viyans ou ijiprts.^. 
\6 culte public eft l'amour :du travail -, Jk] Iç travail 
le £|us. religieufement honoré ^ ceft; T^griculture* 
Tome t I 
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On y révéré h géiiérofité ûe "àttxt- empereurs^ 
qai , préférant l'état à leur famille , écartèrent leurs 
propres einfans dtt trdne pdUr y faire* affeoir <les 
nommes tirés de la charrue. On y vénère k mé- 
moire de ces kboureim qui jetteront les germes 
du bonheur & de la ftabilité de l'empire » dans le 
fetn fertile de^la terrè^r-'foûrce intariflable de U 
reprôduâion des moiâbns, & de la multiplica4oa 
ék hommes. 

A iWempIe de ces Vois agricoles, tous les em- 
pereuri da la Chine le foiit devenus [kh: état. Une 
de leurs fondions publiques-, eft- d'ouvrir U terre 
au {^intefràps, avec «n appareil de fête & de magni-- 
ficence <^ui attire 9 des environs de la capiâe> 
tottâ lés cultivateurs. Ils courent en foule, pour 
être tétlu^ns de llionneur folemnel que le prince 
rend au premier de tous les arts. Ce n^ft^plus, 
comjrïtie dans les fables de k Grèce ,- un Dieu qui^ 
garde les troupeaux d'un roi : ç cft le pcre des, 
peuples, qui, la m»n appefântie'fur le i6c, mon- 
tre % fes enfans- lei yerftables irélbrs- dé l'état. 
Bientôt après il revient au champ qull a labouré 
lui-même , y jetter les fêiiiènces que la tene de- 
mande. L'exempté du prince eft iiitvi dans toutes 
les provinces*, & dans la même (aifon, les vice-;* 
rois y répètent les mctiTe^ cérémonies en préfcnce 
d'une multitude de laboiirettfe. Les /Européens qui 
ont été témoins de'cfes feteitîmt& à 'Cantpn, ne 
peuvent en parler Tàhs atténdriflemeht. Ils nous 
font tegretter que' cette; fête politique j dont le 
but efll. d'encourager hu traVaiV, ne foit pas fub- 
ftfttiéè dans» -nos clhnats àtanf de fêtes rèUgieufes» 
qui fatiblértt inventées pirh fàinéàhtife pour U 
ItéHllté des* icdmpacnes. ' 

'Ce ifeft^^as qu'on doive fé perfuader qiie'la côur 
de Pekinfftf livre férieufemeiit à des-travaux cham* 



{)étres : les arts de luxe font trop avancés k h, Cht- 
fis , pour que ces démonftrations ne (osent pas une 
pure cérémonie. Mais la loi qui force le prince h 
honorer sCinfi la profefïïoiï des làboureiirs, doit 
tourner au profit de lagriculture. Cet hommage 9 
rendu par le fouveraiti à Topinion publiaiie » cotH 
tribue à la perpétuer *, & Tinfluence de ropînion , 
efl: le premier de tous les reflbrts du gouVer^ 
aement. 

Cette influence efl: entretenue à la Chine par Isê 
honneurs accordés à tous les laboureurs, qui fe 
diflinguent dans la ciilture des terres. Si quelqu'un 
d'eux a fait une décôuveite udie à fa profèmon» 
il efl; appelle à la cour pour éclairer le prince i & 
Tétat le fait voyager dans les provinces , pour for- 
mer les peuples à fa méthode. Enfin datts un pays 
où la noblefle n'efl: pas Un fouvenir héréditafrey 
mais une récompenfe perfennelle *, dans un pays od 
l'on ne diftingue, ni la noblefle, ni la roture, mais 
le mérite s plufieurs des magiftrats & des hommes 
élevés aux premières charges de l'empire, font choi^ 
fis dans des familles uniquement occupées des tra^ 
vaux de la Campagne. 

Ces encôuragemens qui tiennent aux moetin» 
font encore appuyés par les meilleures inftitutions 
politiques. Tout ce qui , de fa nature , ne peut être 
partie, comme la mer, les fleuves j les canaux, eft 
en commun *, tous en ont la jouiflânce , perfonne 
n en a la propriété. La navigation , la pêche, lachafle, 
font libres. Un citoyen qui poflede un champ ,- ac* 
uis ou tranlmis, ne k le voit pas difputer par les 
bus tyranniques des loix féodales. Les prêtres mê^ 
me , fi hardis par-tout à former des prétentions fur 
les terres & furies hbmmeà, n*ont jamais ofë le len-^ 
ter à la Chine. Ils y ibnt, k h vérité, infiniment 
trop multipliés , & y jouiiTent t quoique fouven^ 

I i 
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mén;cliin$ , de pofleffions ttop yaftés : mais du moîhs 
ne perçoivent- ils pas fur les travaux des citpyens un 
çdieux tribut Un peuple éclairé :n'aaroit pas man- 
qué de voir un, fou dans un bonze, qui auroit fou- 
tenu que . Jc5 aumônes qu'il . recevoit , ctoient une 
rétribution: due à ta fainteté de fon caracftere- 

La modicité des impôts achevé d'aflurer les pro- 
grès de ragticulture, ,A l'exception des dpuànes, éta- 
blies dans Tes ports de mer , on ne connoît que deux 
tributs dans l'empire. Le premier , qui eft perfon- 
ïiel s eft p^yé par chaque citoyen > depuis vingt juf- 
quà foixante ans dans la proportion de fes facul- 
tés. Le fécond, qui porte fur les produftions, (t 
réduit au dixième , au* vingtième , au trentième , f\xv- 
Tant la qualité du fol. Sans doute quelques empe^- 
reurs, quelques miniftres auront tenté; d'étendre j 
de. multiplier les taxe? s mais comme ceft une en^ 
treprife Ipngue , & qu'il n'y a pas d'homme qui puifTe 
fe flatter de vivre aOez pour en voir le fuçcès , on y 
aura renoncé. Les mécbans veulent jouir fans dé^ 
Ui, &c'eft ce qui les diftingue des bons adrainif- 
trateurs. Ceux-ci fe contentent de méditer des pro- 
jets, & de répandre des vérités utiles, fans eipé- 
^ançe de les Voir esix- mêmes profp^er : maisâlr 
aiment la gjénération:à naître, comme la généra- 
^iprt yivantç. ' - 

La ma'niçre de leyet le$ contributions à la Chi-^ 
B€, eft aju(E paternelle J que . les ponjtributions me-î 
ip&. L'udîque peinç qu'on imppfp aux contribua*- 
blés 5^ trop lents à s'acquitte/ des charges, publiques 
<Je rimpotj.éft'îqurpn piivpiA chez euic des: vieil*- 
latdp > des infirmes & d^ paiivres ,, pout; :y vivre à 
If urs dépens , jufqu'à ce du'ils;aient payé leur dette 
à l'état. Ceft J^ cotlimiiér^tion , c'èft l'hu^amté 
flu'pn; va .§)lU€iter cfems le. cœur du çitpyeu ,.piir le 
i^j^^ljp ,de la mifçr^y.pflfr :le$ gpjs ,&.te?i pïeiirs de 
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la fâiipi & non pas révolter fon ame,'&r foolever 
Ibn indignation par les recherches & les vifites îm^ 
portunes de la finance Européenne > par la violence 
des iàifies, par les menaces dune foldatefqqe info- 
lente, <jui vient s'établir^ à discrétion ^.daosriinè 
mûfon ouvene aux cent touches du.fifd • 

Des mandarins perçoivefnt en dature la dîmé' 
des terres, & en argent la capitation. Ibes^ôfficiers^ 
municipaux verfent ces produits dans le tréfor' de 
Fétat , par les mains du receveur de la province*' 
La deftinaâon de ce revenu piëvièhtlds infidâîtési 
dans la perception. On (ait ({u'une partie de cetter 
redevance eft employée à h. noturiture du magiftrat 
& du foldat. Le prix de- la portion des récoltes 

2uon a vendue, ne fort du file cjue ^ pour . ]^s be* 
)ins publics; Enfin , U en refte dans les magaiîna 
pour les temps de difette , où Ton rend.au pçuplè 
ce qu'il avoit comme prêté dans: W temps, d'abon^ 
dance*- ■•• :."^ ". . - , ^ •• >•. , 

Des peuples , qui jouiflbietit de tant d'avantages» 
ont dû fe mcittiplier |HradigieKtTdment dans^ime. rér * 
gioh où les femmes foïit febctccmément fécondes v 
où rien neft fi rare que. la débauche v où Tétendue 
des droks paternels infpke hécefTairement la pafEcm* 
d'une "^omdté nombreufe ^ piiiiLrçgne dans les fôr^ 
tunes: une égalité ^e la dUfëtiçnce desodndhibni 
rend ailleurs jttipoUible ;, oâ: le genre de vie eft gé- 
néraleiaevent. fimpié ,' prô difpendieux , & tend tou- 
jours^ à lapins aufteré écdn<^ie , où les guerresne 
ibnts ni. fràquftntes» ni meurtrières *, où le célibat 
cft prdfbfiljpar Iss mosuis; oùJafalubrité.dudimat 
repôaflc' Jes épidémies. AuïE n'y a-t-il pas datts 
rUmvers de contrée aliffi peuplée Elle Feft même 
trop ,; pmfque'fes. annales de l'iempire atteftent qiill 
j a petirdé mauvaifes récokes qui h occafionnÇnt de^ 
révoltes;^ 

I î 
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11 ne faut pas chercher ailleurs les caufes qui > à 
la Chine, arrêtent les progrès du derpottfme» Ces 
dévolutions fréquentes rûpoofent un peuple aScz 
éclairé pour fentir que le relpeû qu'il porte au droit 
.de la. propriété , que la roumiifion qu'il accorde aux 
loix» ne font que des devoirs du fécond ordre, 
fiibordonnés aux droits imprefcripttbles de la na- 
ture , qui n'a dû former^ des (bcictés que pour le. 
J>efoin de.tôus les hommes qui les compofent. Ainfi» 
lorfque les diofes de première néceflité viennent à 
manquer p les Chinois ne reconnoifTent plus une 
puiûance qui ne les nourrit pas. C'eft le devoir de 
conferver les peuples ;, qui fait le^roit des rois. Ni 
la religion , ni U mprale 9 ne dideot d'autres niaxi- 
mes k ja Chine^ 

L'empereur lait qu^il règne fur une nation, qui '| 
n eft attachée aux loix qu'autant quelles font ion 
bonheur* Il &it que s'il le Uvroit un moment .à cet 
efprit de tyrannie ^ ailleurs (î commun & fi conta* 
giemp, des fea:)uires violentes le précipiteroient du 
trone^ Ainfi pla^cé k h tête d'un peuple qui l'o'b-^ 
lèrve Se qui le )uge> il ne s'érige pas en un &n- 
tome religieux » à qui tout efl: permis. Il ne déchire 
pas le contrat inviolable qui Ta mis fur le trône. Il 
eft fi convaincu que le peuple conooit fes droits & 
les. lait, défendre, que , lorfqu'une province mur- 
mure .contre le mandarin qui U gouverne , il le ré-* 
voque làns examen» & le. livre, à un tribuoal qui 
le pQurfmt , s'il eft coupable* Mais ce m^ugiftiat fût* 
il innocent , il ne feroit pas remis en^puce^ jC'eft , 
un crime en lui d'avoir pu. déplaire au peuple. Oa 
le traite comme un iniOîtuteur ignorant, qui prive- 
roit jjn père de r;^our que ks enÊmsi lui nortcâent 
Une .complaifance , qid enizietiendroit ailkura une 
fermentation continuelle» .& qui 7 feroit la fource 
éiuiiie iinfinité d'intrigues, n'a nul inconvénient^ Jb 



'Chi^e ^ QÙ les hàbitans fot^t jtiaturèllemej^t doux & 
juftcjSb/nSc.OÙ le gottv^rfieiMiit €ft cgnllîtué^e ma- 
fiief^i qtie i^$ déicgués n-otit cjue raresoeot des otr 
dres. rigoureux à exécuter. . 
' Cette néceffité où eft le pçîiKe d'être jufte, doit 
4e ret%dfe;pliis.rage& plus ecyré. Il eftàkCbifiè» 
ce q^'oii yçjut faire cioiretaux autr^pria^çes.quUs 
(ont pâr^tiHit>ridoIe.4Q h nation. Il féinbk oileles 
9iicriir5-& les loix y tenâent» de concert^ à etahUr 
cette opin^ ibndament^e ^^ que la Chîoe;<ft uni? 
J&miUe>dont resnpere|i]f,e(l le j^atriarche^ Ce :peft 
^s comme cpnqiiémnt ,5e n'eu pas comme légilk^ 
teur» qu'il çl de Fautoiité.-, )c'e(t comme- père.; c eft 
en père.. qu'il eft cen($ ggav^iper, récorppenfér & 
}>unj^. S^ ientiment , deU^eii^ ^ lui donne: plu^ à^ 
pouvoir que'tous les .fç^Ida;^: du monde & tes arti- 
.^çes de^mkiiftres.nea peuvi^m dotinfrraux^dcfpo- 
tes dô$< autres-nations^ Qn nç i&ûiroit imfginer quel 
refp^ifli q^ej^ itfnpur J^ÇI^nois ont p^ur leur cm- 
l>ereutv^rourComi^ iU4o..^ntg pQ^ir le pei;!e.qpm* 
mun , ptnic le père univ^rfel^ - ?•..--. 
. Oejçu^fe f ^o.lîc eft .%}4^ r fi|)r c;4ui<]iH eft éublt 
fAx Tofacattcn, d^nieftiquie^ A h Chine* un peçe, 
unetewwB-conferyent ^nç,ailfi^rit^,a|>fok|ç â» 1çih?s 




éW-s^fonf le reffort>4t ç^Slipir^. ï.e'^/lc-fevUien 
des ti^qnirssirc'i^, le U^.f|MisVïit 4^ |>rînce aux fi^ 
Jeta, fe fqjfi|s;i^ïif)#açi'!^^ çitoyeofi-ep^è m%. 
Jté gwteitneinent c^ -QwfH^s^ .revenu 1 Mr les 
-deg^ib; d^^^.i>e£feâ^30ft )iau^^ dçù ^^Qitsjks au- 

xr£^mt.par)ti^)^>doii*,ikr ^feik«* sëlbigherpour 
jaf)ijm^ii«!^|ivériifefitealvp4t|iarchal, qiîifeft, celui 

-: Cepeji3antT cette ffljydjî^ft^ÊjVKqQÎ. perpétue 
depuis tant de iiedes le bonheur de l'empire Ghi- 

T 
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tioisi fe'feroit peut-^être infenfiblement altérée, fî 
clés dâlihdions chimériaues attachées ii ta ifiûâfance., 
euiibtît tàtiïçu cettci-égalité primitive 5 que te riâtdre 
établit entre les hommes, & qui ne 'iJôk- céda 
qiiWx tîàéns & aux yértùs; Dans tous nos gouver- 
nelkens' d'Europe , îl eft ùnè clafle d*hommes ," qui 
apportent > en naiflant, une (upériorité indéperidanla? 
•cfc lêu» qualités morales On n^pprclfchè dé levk 
bercéaû-quareç refoefti'feàns tèur ertfattcei'tot* 
fcttr àniioftce qu ils fcnffeits pour colmmandelr'auic 
autres; Bientôt ils s'aecôtitument à pcnfer ^U^tU font 
dWe èfpéce partiâtllc^-, & fiîrs d'un état & d'uli 
rang', ils ne cherchent^* plus it s en rendre 'dignêl. 
Cette înftitutiqn, à kçjttéJle dn a dà-^t de:rai- 
fiîftres, médiocreç, de magiftrats îgncirân^, ëc djî 
mauvais géhcrmix -, ^^ette 'înftitution ri'â -fibittrHlftl i 
la Chine; Il ily a point -dtSriôfeleflèhé^édit^re. Ik 
fortuné dé chaque titëyeri^téthtiïHïctSt finit» avec 
ki^ Le fil&du {»F€^i^r hliitÀftre dê^remptf^, ôa d atf^ 
très a¥anMges,aitmômëhfèè'fafiai(rànc^Vq 
qu'il peut avoir reçus de là nâtlàre. On ànobfij quel- 
quefois 1^ aïeux d^hfejitilbe quia rdti'A»'^dés ler- 
vk^lf» ^mpdrtans { mai»' cette diftinâHibff'^^pÉ^meif: 
petrottiielle:! efteiièrmée^veè lûî^m le^5*M>eâU^ 
& itiiëleilSé à ifè^eî^^que ie^fouyénlr (felWin^ 
pie de ^iéff Vertus* ' ''''^^i"f'^ '-■ ' .'.••«r.-v.^r. ^iizlc: •) 

Une -iJ^îté' fi pJSffiîléi ^ériftèt de- donner •ailk 
CltAmii^^Hé jidâéâtiët^' Ubtfôirnié , &:'dé^ I^WinfpV 
rer dè^rprincipes fétt^^és. Il Véftcp^-^dtflStilédë 
perfilàd^r 'à des hommésTa^s é^aiix , ^u^fe few-toifc 
^ims&^^ a îontkpfgAèrrpùVLrem 4^s «ettè^ppi^ 
niofi j il f âurdtt teUtàf pi*rdre dans l**épîrtlOli^c{>n>- 
trakd 4LfeiChmoîs ^lT/»lftfrGitiforfirdlf ^efte frar 
tefnité générale, deviendroît dè«4ott tiW'^fra Sfoié 
'^malt|eâtèwcril *^ k 
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'A la place de ces dUHndkions frivoles , qaè la 
nai&nce établit entre les hcmunes, dans prefqae 
tou^ le refte ' de .1* univers, le mérite pcrfonnel en 
'établit de réelles à la Chine. Sbusle :nom de man- 
drins lettrés , lin corps d^ommes iâges & éclairés^ 
^ livrent à toutes, les études qtu Peuvent lesren^ 
dire propres ta 3 adnainiftration . pœUcpie* Ce ibnt 
•les» talens â lesconnoifiànces qui font feules âd^ 
Àettte -dans ce Jtoi^s refeeâable. Les richeflèsn'y 
^donnent raucim^' droit Les Miiandarins r choififlent 
Mèc^memesr ceux qum jugent là.ptopos de s'àâb-^ 
idef? & ce choix efl: .toujours précède don examen 
tigbtiteQX. U y'à.difféfdites'cjailes de mandanhsi 
À r^n 's'èlèvô dskiunes aux autres , non point pair 
fknciennetév mais for le mérite;:; . ; • 
^' C'eft* parmi 'oes .mandarins que Tempereur , par 
im û^ge auffi iuicieh que Fempire même , cboifit 
•iîkiminiftires > les magiftràts , les gouverneurs dé pror 
évince ^ien.' un nioty tous les :^adniiniftrateurs qui» 
46\\s diiS^éroited . qualités^ fotit appelles à prendre 
part au gouvernement. Son choix ne peut msté 
•tonner qusiiiikdearfujets capables i .éprquv&i & 
hi bonheur' der pei^les eft ordinaireuxent conf^ è 
^ieshoramès. ivrainv^nt . dignes de le faire. • 

'•:.'An moytm;de;cétte conftittttian, il ny a dé di-^ 
'gnité béréditoirt y due ceUe dé l'eidiperéur i &iem« 
^e^méimeî ne paâe pas toujours; à<i'amé des pria*' 
•<:6s;, mals^à/cdui qi^ rempereuirriSc.le iconfeil fu«i 
ifrémedes mukdarins en jugent le plosi digne; Âuffi» 
4'ëmubtion dcia^^ife & dé la^vertii regne-t-eUo 
|ii{que dans: k:£amlle impériale;. G%ft le* mérite qui 
-brigue le tiione» & c eft par. les talens qu ua hédtteit 
)pc|>aivient:îDes«mperears: ontibiëux aimé cher^ 
cher des fucceflêurs clans une maifon étrangère!, 
-qœ-da lifâer^les sénés ^du ^onvetoiemènt en des 
«udnS' 
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Les vice -^Dois & les magiflrats pordcipeot à la* 
tnoiir du peuple 9 comme à TaiMorité du mooâr^piek. 
JLe peuple a même une mefore d'indulgence pour 
ies tsaites d adanniftcation qui leur échappent y com- 
me il en a pour celks du chef de f empire. U n eft 
pas. enclin aux ftcfitions , comme on doit Fctre dan( 
nos cobtrées.. Od ne voit à k Chine aucun coips 
<pA puiâe £»rlnèr ou conduite des ââtons. ï^ 
fnandarins ne tenant point à des iàmilks riches Se 
puiflântes» ne jreçohnent Aucun appui que du tvone 
Se de leur fageiç. Ik font élevés dans \me doâtioc 
ouï inipire l'humanité , lamonr de Tordre, la bien- 
ni&nce » le rdpeâ: pour les lois. Ils répandent &o$ 
^ €tSè ces fèntiniens dans le peupié* & lui font aiv 
mer chaque loi , parce qu ik * hd :ên montrent FeA 
prit Se rutHitéi'lè prince même ne ;dcM)ne pas un 
édit, qui ne Ibit^me inâTuâion> de morale Se ^ 
politiques Le peuple s'éclaire néceÊEcement (ùriêft 
intiréts :& fiiriles opérations du gouyemement 
qiïi s 7 reportent Plus édairéi-il doit être plis 
tianquiUe. 

la fapeiftition qui, par-tout ailleuis , ^^e ks 
nations, &.aâêrmit. le ddpotifineoa.renverfe k$ 
trônes \ h fùperftition eft lans pouvoir à la Chkib. 
Lés loix ly tolèrent, mal à pcopos ^ent*ctfe : inats 
au moins n'y £iit-eUe jaàiais drs^ loix. Pouf avoir 
part au gouvernement , i\ fimt être de la feâe de^ 
lettrés , qui n admet.aucune fuperftUkm^On.ne .pâc* 
met pas aux bohzes de fonder fur les dogmes. de 
leurs feâes, les devoirs de la morale, âc par con^ 
léquent d'en dSfpenler. S'ils trompertt.iine partie d^ 
la nation , ce n eft pas du moins àeile 'dont lesectoif 
pie & l'autorité doivent le pluff:kiAlir.fur le Sort 
de J'étar* 

'Confucius, dont les aâtona fesfvirèhti d'bxeiEh- 
ple^ âcles paroles de leçon-, Conftbciust.dont'b 
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mémoire eft également lionofée, la doârine égale* 
tuent chérie de toutes les ckfles & de toutes les 
k&ti : Cofrfiictas a fondé la relirion nationale d6 
la Chine. Son code nA que la lot naturelle , qui 
devroft être la bafe de toutes les tdigions de. la 
terre , le i^ndement de toute fodété) Ta orgie de 
tous les gouvememens. La xaifbn i «fit Conâtcius % 
eft une onanadon de la divinité *) la loi fuporémo 
n'eft que Taocovd dé la nature & de kraiibn* Tofito 
religion qui anutredit ces deux guides de la vio 
humaine , ne vient point du ddi. 

Ce ciel eft Dieu : car lès Chinois n'ont point 
de tM:nie pour «xprimer Dieu* Mais ce n'efi point 
étti del vifibk & nuuéritl que nous aireffbns des 
fiurifices , dit f empereur Chan-Gi» dans un édit 
de 1710 : ifdl au Maître du àeL Ainfi ratbétf'^ 
me» quoiquifne foit pas rare à la Chine, ny eft 
point avoué *, on n*en fait pss une profeifion publt- 

3ue. Ce n'eft point un fimal de feâè % ni un objet 
e perfôcutioii* Ilf^ teulement toléré comme la 
fuperftition. 

L'empereur, leul pontife de la naâon, eft auflî 
Juge de la religion : mais comme lo cnke a été fiiit 
pour le gouvernement, & non le gouveenemect 
pour le culte4 comme l'un & l'antre ont été formes 
pour la fodété» le (buverain na \xk intérêt , ni in-« 
tendon d'empioyer cette unité de puifiànce qu il a 
dans les mains, ^ tyrannirer le peuple* Sidtincoté 
les dogmes ou les rites de la hiérarchie ne répri-^ 
ment pas dans le prince l'abus du pouvoir defpoti* 
que; u eft d'un. autre côté phis fortement contemt 
par les mcrars pub&mes & nationales. ^ 

Rien n'eft plus difficile que de les changer; 

ërce qu'elles font inspirées par l'éducation , peut^ 
re la meîlieure que l'on connoiâe. On ne fe preâe 
point d'ioftniice Jesenfims avant l'âge de cinq an% 
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Alon on leur appretùl à écrire s & ce font cf abord 
des mots, ou des hiéroglyphes, qui leur rappellent 
des chofès (ênfibles , dont on lîcbe en même temps > 
delenr* donner des idées juftes. Ëniuite on rem- 
plit leur mémoire de vers fentencieux, qui con«» 
tiennent des^ maadmes de morale , dont on leuf 
intôhtre rappfication. Dans un âg^ plus avancé » 
ceft la philorobbie de Confucius qu on leur enfei-? 
gne* Telle eft l'éducation des hbiàmes du peuple^ 
Cdle des. en&ns qui peuvent prétendre aux.hoh** 
neurs , commence de morne : mafeoh/y ajoute bien-' 
tôt d'aUtrês études , x}ui ont pour objet la conduite 
dé rhomme dans les diffîrens états de la vie. 
< Les moeurs, à la Chine , ibnt prefcrites par ks 
lôix>'& maintenues par les n!i»ne^ést>.qu& prefcri^. 
vent auffi les loix^ Les Chinois font le peuple do 
h, terre, qui a le plus de- préceptes : fiir ibà aâions 
]es plus ordinaires. Le code dé 'leur politefle eft 
fort long \ '& \t% detnierçs dafles des j citoyens en 
ibnt infmiiteS) & s'y conforment jcoôuillie ies x^ach 
darins & la cour. 

Les loix ck' ce code font ihftîtuées» ainfi. que 
toutes les atitres» pour perpétuer rppiBion que 1^ 
Chine n efl qu'une. famiUe , & pour- prefcrire aux 
citoyens les égards •& les prévenances' mutuelle^ 
que des frères doivent à des frerés.,Ces rites y^ ces 
meulières rappellent continueiletneoit: aux mtÉUfs; 
Elles mettent quelquefois, il ^eft Ni^i la cérétno^ 
me à la place du ïentiment : maSi combien fou^ 
vent ne lé fontteHes pas revrvce!! Elles font une 
ibrte de cuke qu'on rend fanseefle à.la vertu; Ce 
culte frappe .les yeux, des jeiines^^gpas* Il nourrit 

en euxlereipeéèpour la vertu même', &^> conùnè 
tous Iqs cultes , il fait des hypocrites i il jéntretsent 
auffîiihizele véritable. It y al des» tribunaux érigés 
pûw^ punir ies Êtiites contré ies; oiatiieres > comme 



D E f V t V X 1 U Drt S. tj^ 

fl yen a pour )u^r des crimes & des vertus. On 
punit le crime par des peines douées.& modorées ; 
on récompenfe la vertu par des honneurs. Aitiâ 
f honneur ' eft un des reiTorts qui entrent dans {ç 
gouvernement de la Chine. Ce n*eft pas le refiqit 
principal-, il y eft plus fort que la crainte > & plui 
foible que l'amour. . 

Avec de pareilles infiitutions , la Chine doit être 
le pays de la terre 6û les hohuxies (ont le plus bu- 
mains. Aufli voit-on l'humanité des Chinois *|u^ 
que dans ces occ^fions où la vertu fenible n exi^ 
ger que de la juftice 3 & la juftice que de {a ri^ 
gueur. Les prifonniers font détenus dans des lo^-* 
tnens propres & commodes , où ils font bien trot:- 
tés juiqu au montent de leur ientence. Souvent 
toute la punition d'un homme riche fe réduit à 
l'obligation de nourrir ou de vêtir pendant quèl:f 
que temps chez lui des vieillards & des orpbelitiii 
Kos romans de morale & de. politique font VluTf' 
toire des Chinois* Chez eux, on a tellement jré^ 
^ les aâibns de l'homme ^ ^qu on. n y a pre^ub 
as befoin de fe& ientimens : cependant on infpire 
es uns pour donner du prix aux autres^ 
: Lefprit patriotique , -cet efprit uns lequel les 
états font des peupiades, & non pas des nations i 
eft plus fort^ plus a6tif à k Chine » qu'il ne l'eft 
peut-être dans aucune république. C'eft une chofo 
commune . que de voir des Chinois réparer lû9 
grands chemins.par un travail volontaire 9 des honn 
mes riches y bâtir des abris pour les voyageurs y 
d'autres y planter des arbres. Ces adions publi- 
ques qui refréntmt plutôt l'humanité bien&iiânte 9 
que Toftentation de la générofité , rie font pas ra- 
res à la Chine . 

il y a dcsrtemps. où elles ont été communes » 
d'autres temps :où ; eUes l'ont été moins : mais la 
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conraption amenoit une révolattoii > & les mosurf 
fe réparoient. La dernière invafîon des Tartare» 
les avoit changées : elles s'épurent à inefure que 
les princes de cette nation conquérante quittent 
les fuperftitions de leur pays » pour adopter ref- 
prit du peuple conquis, & qu'ils font inftniit» 
par les livres que les Chinois appellent canoni*' 
ques. 

On ne doit pas tarder à voir tout-à^fàit revivra 
le caraélere eftimable de la nation *» cet efprit de 
fraternité , de £umlle *, ces liens aimables de la fo- 
ciété> qui forment dans le peuple la douceur des 
moeurs & l'attachement inviolable aux loix. Les 
erreurs & les vices politiques ne (àuroient pren-- 
dre de fortes racines dans un pays oti l'on n élevé 
aux emplois que des hommes de la feâae des let» 
très» dont l'unique occupation eft de slnftruire 
des principes de la morale & du gouvernement. 
Tant que les vraies lumières feront recherchées, 
tant qu'elles conduiront aux honneurs » il y aura 
dans le peuple de la Chine un fonds de raifon 
& de vertu qu'on ne verra pas dans les auârea 
nations. 

Cependant il faut avouer que la plupart des con- 
noiiTances fondées fur des théories un peu com-* 
pliquées , n'y ont pas fait les progrès qu'on devoit 
naturellement attendre d'une nation ancienne, ac- 
tive, appliquée, qui, depuis très-long^temps , en 
tenoit le fil. Mais cette énigme n'efl pas inexpli- 
cable. La langue des Chinois demande une étude 
longue & pénible, qui occupe des hommes tout 
entiers durant le cours de leur vie. Les rites, k^ 
cérémonies qui, font mouvoir cette nation , don- 
nent plus d'exercice à la mémoire qu'au fentimentw 
Les manières arrêtent les mbuvemem de 1 ame , en 
affoibUflent les reflpcts» Trop, occupés, des^ objets 
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dlbttlité , les efprits ne peuvent pas Vélancer dans^ 
la carrière de rimagination. Un refpeâ: outré pour 
rantiquké, les aflervit à tout ce qui. eft établi 
Toutes ces c^fes ïéimies ont dâ ôter aux Cht* 
riois f efprit d'invention. Il leur faut des (iecles pour* 
perfeâionner quelque chofè^ & quand on penfe 
à rétat où fe trouvoient chez eux les arts & les 
ftiences il y a trois cents ans , on eft convaincu^ de 
rétonnaute durée de cet empire. 
• Peut-être encore faut-il atoribuer rimperfeûi^ti 
des lettres & des beaux-arts, chez les Chinois, à-^ 
la perfeâion même de la police & du gouverne* 
ment. Ce paradoxe eft fondé fur la^ raifoUh Lorf-« 
<mi chez un peuple la première étude eft ôdle 
des lôix 9 que la récompenfè de l'étude efb tthe 
pla^e dans l'aditïiniftf âtion » au Uea d'une place dV 
cadémie \ que l'occupation des lettrés eft de veii*« 
ler> l'obfervation de la morale, ou à^ia mfinuten-^ 
tion de la politique : fi cette nation eft infiniment- 
Aombreûfe v siï y faut une vigilance continuelle 
des fàvans fur la population & la fubfiftance; ù 
chacun , outré les devoirs publics dont la connoif- 
£uice même eft tuie longue fctence, a des devoim 
partiailiers , (bit de famille ou de profeflîon : chcn 
cm tel peuple, les fdences fpéculatives & de pur 
Qj^nement^ ne doivent pas s élever à cette hauteur,, 
à: cet éclat où nous les voyons en Ëurc^e. Mais 
les Chinois, toujours écoliers dans nos arts de 
hixe & de v^ité, ibi^t nos maîtres dans la fdence 
de bien gouveriten ïlsle font dans Tart de peu-^ 
pler, non dans celui de détruire. 

La guerf e freft ^itit kk Chibe une lcte»eef 
perfeâtônnée. Une nation , dont loùte la vie eft) 
réglée comme 1 enfance, par des rites, des pré^ 
ceptès, des ufi^es pubUcs &"do«iiêftiqii^s, doit 
itxt nattureU^ecit foupl^ , modérée, pâiilble & pa*^ 
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qîfidtte; Xa.raiCbo. & la r^exion, qui prélidçht i- 
fçs leçons & à Tes :pcnfées > ne fauroient lui hàffct 
cet ehthoufîafine qui fait les guerriers & les héros. 
L^limanité même,. dont on remplit fon ame ten-^ 
4rct & molle s lui feît regarder avec horreur Téffu- 
fion du fatlg) le pillage & le maûacre (i familiers- 
k tout peuple fblcUt, Avec cet eiprit , eft-il ctpn- 
nànt que les Chinois ne foient pas belliqueux^ 
Leiur milice eft innombrable , mais igoôraure Se ne . 
iàit qu obéir. Elle manque de :ta£tique encore plus- 
que de courage. Dans les guerres contre les Tar- 
tare$, les Chinois n'ont pas fu con^battre : mais ils 
ont fù mourir. L'amour pour leur gouvernenient 9* 

Eour leur patrie & pour leurs lôiis» doit leur tenir' 
eu, d'efprit guerrier : mais il né tient pas; lieil 
d^ bonnes armes. &:. de. la fcien^e de la guerre^ 
Qaaad on fbumet iês conquéranS;pat les:m<ruts> 
on n a pas beToin de dompter les ehnemis pâ(. le$i 
wnes. .'_ . • 

'. Quelle eft Fhoiiime aflez indiffèrent au bonheur 
4'iVie portion confidérable de refpece humaine» 
pour «e pas défirer que Tétat de là Chine fait tel 
que nous venops de ir^xpofer \ Ecoutons cependat^ 
çeuaç qui croient pouvoir en douter. , 
XXI. Pour juger» diient-ils» d\\t\A nation * également 
État de la fermée eux étrangers qui n'ont pîis la H&rté d'y 
f^c^ aV ^^^^^* ^ aux indigènes qui xi'ont pas t celle d'^ea 
teneur.: ^^^^^» '^ ^^^ partir de quelques pointe d'àpipui; 
peu folides peut-être : mais reçi^ po^r bons. Ces 

EWïts dlappui i .t;e/erpnt Içs fait^i mem^i aUégués par 
^s adnûrateurs de ïâ Chijie. Nojas les. avouerons» 
iàns les diTçuter^l^ nous nous {rbntentçrons d'en 
tirer les fiof4iq*^m^ >. qm:m découlent nécei&i- 

, 1P..W Chine joufffoit; ôu; étoit. laffligée dfune 
pQgukti(}n imipçhfc ^lorfqu'^llè :fet:i;onquife p<as 

les 
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fcs Tartares-, & de ce que le$ loix de cet cânpire 
furent adoptées par le vainqueur , on en conclut 
qu elles dévoient être bien fages. 

Cette faamUIîen du Tan«e'au gouvernement 
Chinois ne nous paroît pas une preuve de Ùl bontés 
La nature veut que les gtandes maâes commandent 
aux petites; & cette loi. s'exécute au moral comme 
au phyfique. Or , fi Ion compare le nombre desi 
conquérans de la Chine au nombre des peuples 
conquis, on trouvera que pour un Tartate il y avoit 
cinquante mille Chinois. Un individu peut-il chan- 
ger les uiâges, les mœurs , la légiflation de cinquante 
mille hommes ^ & d'ailleurs, comment ces Tarta- 
res nauroient-ils.pas adopté les loix de la Chine, 
bonnes ou mauvasfes , n'en ayant poiiit à leur iubf^ 
tituerî; Ce tpie cette étrange révolution montre le 
plus évidemment , ceftJa lâcheté de la nation^ 
c'eft Ton indîâérence pour fes maires, vai ées prin- 
cipaux camâeres de Tefclave* Fauonjs à la popUr» 
ktion de la . Chine. ./ ; 

20. L'agriculture a été^ de> tenips immémorial, en 
lionheurr à la Chine; C'eft un fait' fur lequel il h'y 
a pas deux fentimens..Or, toute région agricole» 
qui jouit dune longue paix p qui nqirouve point 
de révolutions fângbntes^ y qui n'eft ni ' opprimée» 
par la tyrannie, ni dé vallée par des maladies de 
climat, & oà fohiroit le laborieux citoyen ramaf 
fer dansL la. plaine Un panier déferre , le porter ail 
fommet des iqontagnes, en couvrir Ja pointe nue 
d'un rocher, & la retenir, par de petites pali^ades» 
doit abonder en habitans. En eirct , ces faabitâns 
£b Uvreroicnt-âs à des travaux infenfés, fi la pkine 
où ils ont numifé la poignée de terre étoit inculte » 
déièrte âc abandonnée au premier qui voudroit 
l'occuper ? S'il leur étoit libre de s'étendre dans les 
campagnes, refteroient-iis eotgfl'és aux eaviram dei 
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villes ? La Chine. & toiite la Chine eft donc ïrès^; 
peuplée. 

Le pays eft coupé par un grand nombre de est- 
naux. Ce& canaux ieroient fuperflus » s 'ik n établif- 
ibient pas une communication néccfikire & firé- 

attente d'un lieu à un autre lieu. Qu annoncent- 
$ y (inon un grand mouvement intérieur , Se con-^ 
fiquemmGnt une population très^confidérable l 
r jToute conorée agricole , ou li^s difëttes font fr^ 
quéntes » où ces di&ttrs foulevcut des .milliers 
o hommes *, où dans, ces fouievemens il fe, commet 
plus de forÊdts, pliii de meurtres^ plus d'iticeadiess 
plus de pillages qu'il ne s'en conmiettcoit dans lir-) 
luption d'une horde de fauvages, & où» le tempsr 
de la diiêtte & de la révolte paiTé, l'adminiftration 
ne recherche pas le coupable >. renfenpe. certaine-^ 
ment plus d'habttans qu elle n'en peut nourrir. Ne 
lerbit-ce pas le {dus abfurde des peuples aue le 
Chmo^s:, il k dé£iut accidentel des inbfiûances 
provenoit de fa négligence, foit à cultiver fes ter^ 
tes y fbxt . à pourvoir, à fei âpprovifîonnetuenS ? Mais 
h Chine y p^ysi itnmenfe , contrée fertile» : fi bioi 
cultivée» n merveilleufementadminiârée.».h'en e(t 
pas moins^ expo£ëé:il' Q^tce fortes dé calaibin^^ Il £am 
donc q^ïl y ait diK.|bis, vingt foi» plus! d'habi. 



liahs.qùe d'arpens de:tefi^ - ri ^tiTî: j 
' Tout pays où i'on foule aux pteds un fentimeni 
fi naturel qu'il eft toAmiùn k l'homme ^>1 h; brute » 
la tendreiïci dês^neires:&: des .mères pourleurfi pe-* 
tks:^ âc où l'on Iç réCout à tes lueé > à les^étouner f 
à les- e^pofer , iâns que la (Vlndiébe publique s'y 
oppoiè, a trop d'habkans^ oaveft habtlè^par une 
race d'hommes, coîtims il n'y en a aucune autre 
lur : la furface du globe. Or» c'eft cei^qui fe pafib 
à k 'Chine »& nief-ce fait-ou l'afibiblir , xe ieroit 
Jetter de l'incertitude fur.tbus les autres. : ^ 






D^B s : D. fi u x: I N D s s. 147 

Mais un dernier phÀiotiietie qm achevé 4e tx>I^», 
firtner inéeflîvè Mpulatton de la Chine, ceft lé 
peu de progk^.cKS iciences & des arts ^depuis 
(époijae fÉrèsrâoignée quoti les j cultive* ijos te-^ 
dierdiessyfont arrêtées au point où, cefiànt d'être 
utiles , dfes commenceiit à devenir curieufes. II yi 
a pliB de profit à £dre i Tinventioa du pli» petit 
art pratique, qu'à la plus fublime découverte qui ne 
montrearoit que du ^énie. On fait plus de cas do 
celui qui (^ tirer jparri des recoupes de la gsize« 
que de celai qui rétoudroi^ le problême dtô trois 
corps. C eft-dà iur^tout que Ce fait la qudHon qu'on 
n'entend que trop fouveht parmi nous : A quoi 
ulafirt-^ilî Je demande fi cdt repos , contraire aâ 
peochafit naturel dei'faomme^ qui veut toujours 
voir au-rdelà de ce qu'il a vu , peut s'exptiquet 
autremèm que pat une^pppulation qai interdife 
Foffiveté^ l'eTprit de méditation , & qui tienne la 
nation^ ibudeufe, continuellement occupée de k% 
béfoins. La Chine eft donc h contrée de la terrô 
la plus peuplée. - 

Cda; fiippofé i ne s'enfuit-'il pas qu'elle eft la pkis 
toirrompuehUexpérieitœ générale ne nousapprcnd* 
dletpas que les vices des foéiétés font en propor-^ 
tion du nombre des incfividus qui la compoiént! 
£t qtte me répliqueroit^on (î j'afluxois que les mœurs 
Ghintoifes doivent iStre^ d^s toiïte l'étendue dû 
l'empire, plus mauvaifes encore que dans nos phis 
fixperbés cités , où l'honneur, ièntiment étranger 
au Chinois, donne de l'éclat aux verras & tempère 
les Vices? 

- Ne puis^je pas demiander quel eft & quel doit 
(être le caraâere d'un peuple où l'An voit, d^s des 
Mcifiohs afle% fréquentes ^ une province fondre liir 
une aittre province ,, & en^ égorger impitoyable^ 
ment, impunément les babitaris \ §i ce paiple peut 
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avoir des mceurs bien douces ? Si une nadon *x>d 
leis loix ne préviennent ni ne puniflênt rexf>ofitioi\ 
ou le meurtre des nouveaux-nés, eft civiuiîerott 
barbare ? Si le fèntiment de Ffaunianité, la bien&i-. 
fance , la commifëration y fubliftent dans ixi degré 
bien éminent ? & iî un peuple , que les circbnfbnces 
les plus extraordinaires invitoient à fonder des co- 
lonies, eft bien fage, lorfijuil nimagbe J)as ou 
qu'il dédaigne un remède auâî iimple, aum (tik, à 
des malheurs effroyables & toujours renaiflkns } 

Il eft difficile jufquici de faire .grand cas de ]z 
prudence chinoiiê. v oyons fi Fexamen de la conf- 
titution de lempire , de la conduite du- fbuvemin 
&: de fes miniftres, de la fcience des lettrés iSc des 
mœurs du peuple, ne nous en donneront pas .une 
idée plus fublime. - ;M .. 

30. Un auteur griave, qui neft pas dans larfoule 
des admirateurs de la fagefle chindife , Bit expref* 
fément que le bâton efi le fouvtrain de la. Chine. 
Sur ce mot plaifant & profond, on aura j je cfois , 
quelque peine à fe perfuader quune nation, oà 
l'homme eft' traité coiiimebn'traite ailleurs, les ani- 
liiaux, ait quelque chofe des mœurs ômbrageu(ê$ 
& délicates de notre Europe , où un motînjurieàx 
fe lave dans le iàng, où la mienacé du: geAe fe 
yenee par la mort. Le Chinois doit êâre pacifijqué 
& oenin. Tant mieux, rajouteront nos .antago-^ 
niftes; ^ , . ./ . . , 

Cependant j <f efi oimme père de fes Jujets qut 
ie prince à la Chine eft. confidéré , obéi , ref^ 
peaé..... Et nous ajouterons à notre tour-; tant 
pis. Cela me garantit bien Thuinble foùmifEon deS 
enfans ï mais non la bonté du père. Veut-pn: pré- 
tipiter .un peuple^dans une abjeâion dont il ne 
fe relèvera jamais? On n'a quà consacrer le titre 
de 4c%pte par celui de père.' £ar*tout ies; enfans 



^ 



DBS D£XTx Inde S; 149 

qmolènt lever la main fur leurs parens, font des 
monftres rares *, & , malgré Tautorité des loix qui 
limitent 1 autorité paternelle , les parens qui mal*- 
traitent leurs enfiuis ne font malheureuTement par- 
tout que des tponftres trop communs. Uen&nt ne 
denumde point à (on père compte de fâ conduite ^ 
& la liberté, (ans cette en péril» fi le chef eft S 
)abri de toute pourfuite par fa qualité infiniment 
rerpeôâble de père, fera nulle fous un-deTpcte 
jqui impofera un filence abfolu fur (on adminis- 
tration. 

Nous nous trompons peut-être : mais les Chi- 
DQis nous femblent courbés fous le joug d'une 
double tyrannie *, de la :.tyrànnie paternelle dans la 
£unille , de la tyrannie civile dans l'empire. D'où 
nous ofèrions conclure qu'ils doivent être les plus 
idoux , les plus infinuans , les plus refpe éhieux , les 
plus timides, les plus vils & les moins dangereux 
des efclaves*, à moins qu'il ne fefoit fait, en leur 
£iveur ,' une exception à l'expérience de tous les 
>euples 8c de tous les fiecles. Quel eft parmi nous 
'efîet du de(potifine paternel ? Le refpeâ: exté- 
rieur & une haine impuifTante & fecrete pour les 
pères. Quel a été & quel eft chez tputes les na:^ 
lions l'efièt du de(potirme civil ? La baSetth & 
f extinâion de toute vertu. S'il en eft autrement 
à la Chine, on nous apprendra comment cette 
cnerveille s y eft opérée. ^ 
. Voici ce qu'on dit.... L'empereur fait qu'il 
règne Jîir une nation qui n'eji attachée aux hix 
qu^autant qu'elles font fon bonheur^... Y a-t-il 
entre le Chinois & l'Européen quelque différence 
fur ce point ?.... L'empereur fait que s'il fi H- 
vroit à la tyrannie , il s'expoferpit à tomber du 
trône:... £ft-ce que les hiftoires andennes & mo-^ 
demes n'o&ent pas des exemples de ce jufte & 
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tmriMe cbâtinient? <^u\>nt*-ib t^mdtttt ? 
«pie le Chinois fbuffre ïojpftemon plu$ imp^itieiiiri 
ment <}iiie TAngloîs ou le Fnm^ois , ou que h 
Chine na été, i>eft, & ne fera fstfiiai» gCNurâm^ 
que par des monarques accomplis i O révérence 
des temp paffés & des contrées éloignées > conw 
Mea tu nous fais dife de fottifes.^ La ^mence. In 
lennété, l'appticatîon , las himkfes» l'amour des 
peuples , la juftice font des (]pialités que k nanirQ 
n accorde , mâme fépacées » quà des bonunes ra^ 
res*, & il n'en eft prefque aucun en qui ettes^ nu 
ibiènt maKeureufemeât ptus ou moins afibiblies 
ar la dangereufe ^lùâànce du pouvoir t^prèinek 
A Chine feqfe aiMra donc échappé h cette maié- 
diâion qui a commencé avec toutes, liçs autres $>• 
ciétés> & qui durera autant quelles. 

Apurement Car ity a à c6$é êU tréiu U9 
tribunal toujours fiibj^ant^ qui tient tm eompttt 
ûdel& & rigoureux dts, avions de Vempereur.^ 
tx ce tribune n*exifte-t-iî pas dans toutes lesi 
contrées ? Les ibuvecaôu^ figncfent-ib ? te ledour^ 
ient-ils ? le re(peâent-ils \ \a di^ence de notre 
tribunal à celm de la Chinée » c'eft que le nâure,^ 
compofé de la maâe entière de k nation > eft in^ 
corruptible » & que le tribunal Chinois n'éfll comr* 
poie que d'un, petit nombre de. lettres. Q lliett- 
reufe contrée que k Chipe .^ Ok contrée tmique^ 
où rhiftoriographe dtf prinçé n'eft ni pufilkntme 9 
ui rampaut^ "m acceffî>le à k féduéHon*) & où le 
prince , qui peut &ire couper la ^^ ou k main \ 
Ion hiftorioerapbe > p^l a e&oi , lorique cehifrK:! 
prend k pmmeril ny eut jamais que les bons 
rois qui craigmâent lé jugement deleWS cpnteiur 
porainjs:& le blâme de la poAérité. 

Aujfi^ lesfowverainsdéla Chine Jbnt^Us BoH^i, 
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Il eh eft , je crois , du palais Impérial de k Chiné 
comme du palais du (ouverain de toutes les . au* 
très contrées. Il eft un , au-^ milieu de la multitude 
innombrable des habitations des fujets : c eft--à-> 
dire , que pour une fois qu'il arrive au génie & it 
la vertu de tomber du ciel Air la demeure du 
maître, cent mille fois ils doivent tomber à coté. 
Mais cette loi de la nature n a peut-être pas lien 
à la Chine comme en Europe. , où nous imons 
trop heureux, ii, après dix mauvais Tuccefieun d'un 
bon roi , il en naiuoit un qui lui relTemblât. 

Mais Cauiorité foiiyeraine efl limitée à la Chi^ 
fu.^.. Où ne left-elle pas? Comment, par qui 
eft-elle limitée à la Chine? Si la barrière .qui pro- 
tège k peuple n eft pas hériffée de lances , d'é- 
£ees , de bayonnettes dirigées vers la ùoitrine o« 
i tête £u:rée de l'empereur père Se delpote , nous 
craindrons i mal-à-propos peut-être , mais nous 
craindrons que cette barrière ne foit à la Cbine 
qu'une grande toile d araignée fiir laquelle on aip- 
roit peint l'image de la ^uftice & de la liberté, 
-mais au travers de laquelle, Hiomme qui a de 
bons yeux apperçoit la tête hideufedu defpote. 
Y a-t-ii eu un grand nombre de tyrans dépofés:, 
^nprifonnés , Jugés , mis à mort? Voit-on for k 
|>lace publique un échafiàud fans cefie dégoût*^ 
tsmt du fang des fouverait» ? Pourquoi cela n^eft**. 
ii pas ? 

Pourquoi ?..^ Oefi qu€ la Chine efi reyenwÇ 
par une faite de révolutions ^ à Vétat dont les au^ 
très contrées fe font éloignées j au gowemement 
patriarehal,,^ Nous en demandons pardon à nos 
adverGiires : mais le gouvernement patriarcbal 
d une contrée immenie , d'une famiUe de deux 
cents millions d'individus , nous psuroît une idée 
frelque auifi creufè que celle d'une république. dQ 
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la moitié du monde connu. Le gouvernement xi^ 

!>ublicain fiippofe une contrée afTez étroite poqÉ 
e prompt & facile concert des- volontés \ le gou^ 
vernement patriarchal9 un petit peuple Nomade 
renfermé fous des tentes. La notion du gouverne^ 
ment patriarcbal de ]a Chine eft une e&ece d^ 
rêverie qui feroit fourire Tempereur & ies manr 
darins. 

4P. Les maudarins ne tenant point à desjkf^ 
milles riches & puijfantes 3 V empire ejl en paix^^ 
Chofe finguliere ! L'empire eft en paix , & cela par 
la raifon même qui devroit fouvent le troubler t« i 
mqins que Richelieu ne fût un mauvais politique» 
•lorfqu il vouloit que les grandes placesi ne futtênË 
pas accordées à des gens de rien qOi ne tiennent 
qu'à leur devoir. 

Ces hommes d'i$at n^excitent point de trour 
^bles : (fefi un fait.... Et çen w peut-être ua 
encore qu'ils n'ont point de pauvre$ parensà pro^ 
téger » point de flatteurs à combler de grâces > 
point de mignons ou de maître0es à enrichir : 
également fupérieur à la féduâion & à l'erreur* 
JMais ce qui eft très-inçonteftable » cVft que le$ 
magiftrats ou chefs de la juflice promènent eux- 
mêmes 9 ikns pudeur , les marques de leur dégra- 
dation & de leur ignominie. Or , qu'eft-ce qu'un 
magiftrat portant ià oannière ou l'enfeigne de ion 
avififfemcnt , fans en être moins fier ?. Qu eft-ce 
qu un peuple chez lequel ce magiftrat n eft pas 
moins honoré \ 

^o. Après le fouverain & le mandarin fe présente 
le lettçéj & qu eft-ce que le lettré ?.^..,, C'eft un 
homme élevé dans une doârine qui infpire l'huma-^ 
nité , qui la prêche \ qui pi:êçhe l'amour de l'ordre ^i la 
bienfaiiànçe , le reîpeâ .pour les loix » qui répand ces 
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.Et n avons-nous pas dans nos écoles , dans nos dbai-- 
res , parmi nos eccléfuftiques » nos magiftrats & nos 
philoibphes , des honunes qui ne le cèdent, je crois.» 
aux lettrés , ni en lumières , ni en bonnes mœurs \ 
qui exercent les mçmes fon<5tions , de vive voix & 
par écrit, dans la capitale , dans les grandes villes ^ 
dans les moindres cités , dans les bourgs & <iUns les 
hameaux. Si la fageiTe d'une nation étoit propor- 
tionnée au nombre de Tes doâeurs ^ aucune ne 
feroit plus iâge que la nôtre. 

Nous avpns parcouru les hautes claiTes de Tem* 
pire* Defcendons maintenant aux conditions infé-* 
rieures, & jettons un coup-d'œil iiir les mœurs 
populaires. 

<Q. On a quelques ouvrages de mœurs traduits 
Axx, Chinois. Qu y voyons-nous ? d*infâmes fcélérats 
exerçant les fçnâions de la police -, l'innocent con- 
damné, battu, fouetté, emprifonné*> le coupable 
abfous à prix d'argent , ou châtié (i loâienré eft plus 
puiflânt : tous \t% vices de nos cités & de Tintérieut 
ae nos maifons , avec un afpeâ plus hideux & plus 
dégoûtant. , 

. . 7Q. Mais rien ne peut donner des notions plus 
]uftes des mœurs populaires que l'éducation. Com- 
ment l'enfance eft-clle formée à la Chine? On y^ 
contraint un enfant à refter aflîs des heures entie- 
xt^ , immobile , en filence , les bras, crôifés fur U 
poitrine , dans l'état de méditation & de recueille^ 
ment. Quel fruit efpérer d'un exercice habituel auiS 
contraire à la nature ? Un homme d'un bon fen$ 
ordinaire répondroit , la tacimrnité , la finefle , la 
fiuflêté, rhypocrifie> & tous ces vices accompagnés 
du fang-froid particulier au méchant. Il penferoit 
qu'à la Chine , la franchife , cette aimable firanchife 
qui charme dans les enfans , cette naïve ingénuité 
qui fe ikoe à mefure qu'ils avancent en âge, <c qui 
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concilie la confiance imiverfelle au petit nombre 
de ceux qui ont le bonheur de la conferver» eft 
étouffée des le berceau. 

io.Lc code de lapoUteJfe cfunoife eftfint îang^^ 
Un homme d'un bon fens ordinaire en conduroit 
. qii elle ceffe d'être à la Chine Fcxpreffion fimpic 
éc naturelle des ég^ds & de la bienveillances que 
ce n*eft qu*une étiquette 5 & il regarderoit Tappa- 
rence cordiale de ces voituriers embourbés , qui 
s'agenouillent les uns devant les autres y s'embraf^ 
lent » s'adreflent les noms les plus tendres , & k 
lecourent , comme une efpece de momerie d'ufagè 
chez un peuple cérémonieux. 

^. n y a un tribunal érigé contre les fautes 

dans les manières Un homme d*un bon fens 

or(£naire foupçonneroit que la jufttce y eft mieux 
adanniftrée contre ces minutieux délits , que dans 
les tribunaux civils contre les grands forfaits ^ & H 
douteroit beaucoup que fous les entraves des rites» 
des cérémonies, des formalités, lame pût s'dievçr, 
le génie exercer fon refibrt. Il penferoit quun peu- 
ple cérémonieux ne peut être que petit; & (ans 
avoir vécu , ni à Pebn , ni à Nankin , il prononce- 
roit qu'il n y a aucune contrée fiir la terre où on fc 
ibtide moins de la vertu , & où Ion en ait plus les 
apparences. 

1 00. Tous ceux qui ont commercé avec les Chi- 
nois, conviennent unanimement que Ton ne fau- 
TCHt trop prendre de précautions , fi Ton ne veut 
pas en être dupé. Ils ne rougiflent pas même de leur 
manvaife foi» 

Un Européen , arrivé pour lâ première fois dans 
fempire , acheta des marchandifes d'un Chinois > 
q[Ut le trompa fur la qualité & fur le prix. Les mar- 
diandifes avaient ^é portées à bord du vaifleau, 
ft* le marché étoit confonuné» L^Européen fe flatta 



DES D E tr X I N I) B S. ' X55 

que peut-être il toiicheroît le Chinois bar des re- 
préfentatfofis modérées, & il lui dit : Chinois, ta 
xnas vendu die mauTaifes marchandifes... Cela (e 
peut , lui répottdfit le Chinois , mats il faut payer..,» 
Tu as bleâé les toix de la )uftik:e , &: abufé de ma 
confiance.... Cela le peut, mais il faut payer...«« 
Mais tu n^es donc quiin fripon , un malheureux?...* 
Cela fe peut, mais il &ut pa]rer...M» Quelle opi-^ 
nioh veux^tu doi^ que )e remporte dans mon pays 
de ces Chinois fî renommés par leur fageffe ? Je ât- 
rai que vous n*^tes que de la canaille .... Cela fe 
peut , mais il £iat payer.... L'Européen après avoir 
renchéri fur ces injures de toutes ceHc^ que la fu- 
reur hxi diâa, /ans en avoir arraché oue ces mot$ 
froids & froîdêment prononcés: Cela Je peut ^ mais 
il fituf payer y délia fa bourfe & paya. Alors le 
Chinois prenant foti aident, lui dit : Européen, au 
Keu de tempêter comme tu viens de faire, ne va- 
ïoît-il pas mieux te taire, & commencer par où tu 
as fini ? car qu'y as-tu g^^pé ? 

Le Chinois n a donc pas même un refte de pu*, 
deur commune ï tous les fripons qui veulent bâen 
fêtre, mais qm ne fbuf&ent pas quon )e leur dife« 
Il eft donc pîorvenu au dernier degré de la dépra- 
vation. Et qu'on nlma^ne pas que ce foit ici uti 
exemple particulier. Ce flegme eft reflet naturel do 
cette réferve qirlnfpîre Téducation chthoife^ 

Et qu'on ne m'objeéèe pas que les Chinois ob- 
fervent entre eux une fidcliltS dont îk fe croient 
difpenfés avec Pénranger. Cela n*eft pas , parce que 
cela ne peut être. Gn n eft pas alternativement hon- 
pëte & malhonnête. Celui qui s^eft fait rhabitudc 
de tromper l'étranger, eft trop fouvent expofé à 
la tentation de tromper fescondtojiens, pour y 
SéiîAer çonftamment. # 

ji^^^ Maiiàvou» catendie» me dirait-on , h 

i 
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iCbine eft prefque une contrée baibare..- C'eft pis 
encore* I^e Chinois, à demi - çivilife , eft à nos 
jnix un barbare à prétentions, un peuple profonr 
dément corrompu , condition plus nialbeureufe que 
tsk barbarie pure & naturelle. Le germe de la varta 
peut fe développer dans le barbare > par un enchaî- 
nement de circonftances favorables : mais nous n en 
connoiflons pas» nous n'en ima^nons point qui 
poiâent rendre ce grand fervice au Chinois > en qui 
ce germe eft , non pas étouffé, mais totalement dé- 
truit. Ajoutez à la dépravation & à l'ignorance de 
ce peuple la vanité la plus ridicule. Ne dit-il pas 
mil a deux yeux ^ que nous n^en ayons qu*un > 
Ù çu le rejie de la terre eft aveugle î Ce préjugé» 
ïexceffive population, l'indifFérence pour les fou- 
▼erains, qui peut-être en eft une fuite > rattachement 
opiniâtre à ies ufages , la loi qui liû défend de for- 
tir de fon pays : toutes ces raubns doivent le fixer 
pendant une fuite indéfinie de fiecles dans fon état 
aâueL Apprend-on quelque chofe à celui qui croit 
tout favoir, ou qui méprife ce qull ignore? Com- 
ment enfeigner la fageile à celui qui s'eflime le feul 
làge? Conunent perfeâionner celui qui fe tient 
jpoiur parfait ? Nous ofons le prédire , le Chinois ne 
9 améliorera , ni par la guerre > ni par la pefte y ni par 
la £unine , ni par la tyrannie plus infupportable , êc 
par cette raifoh même plus propre que tous les fléaux 
réunis, à régénérer une nation en 1 accablant* 

ix^. Nous ignorons fi les autres peuples de Tu- 
jûvers fervent beaucoup aux Chinois » mais à quoi 
les Chinois ibnt-ils bons pour le refte de la ter^ 
re ? U femble que leurs, panegyriftes aient affeâé 
de leur donher une grandeur colofiâle , & de nous 
réduire \ la petite ftature du pygmée. Nous nous 
iommes occupés, nous, à les montrer tels qu'ils 
^nt: ^ jttfquà ce quon nous appone de Pékin 
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éés ouvrages de jphiloiophie liipéfiears à ceux de 
Defcanes & de Locke *, des traités de matbémati- 
•ques à placer à côté de ceux de Nettrton, de Leib- 
tiitz & de leurs fucceiTeurs; dés morceaux de pbé« 
6b j d'éloquence » de littérature , d'éniditioh que 
nos grands écrivains daignent lire , & dont ils (oient 
forces d avouer la profondeur, la grâce, le goût 
& la ânefTe *, deis diurours fur la morale , la politi- 

re , la légiflation , la finance & le commerce , oâÉ 
y ait une ligne nouvelle pour nos bons efpritsi^ 
des vafes, des ftatues/, des tableaux, de la mu(i- 
qûe, des plans d'architeâure qui puifTent arrêter 
les regards de nos artiftés-, des inftmmehs de phy-* 
fique , des machines où notre inlEëriorité foit oieti 
dcmcmtréé : jusqu'alors nous rendrons au Chinois 
fbn propos ^ & nous liii dirons qu'il a peut-être utt 
oeil que dous en avons deux ^ & nous nouis gar- 
derons bien d'infiik^ aux autres nations que nous 
'avons laifiées en arrière, & qui font peut- être deP 
tcnéâ» à nous devancer un joun QueA^c^ que ce 
Gcaficcius dont on-ps^rle tant, (i on le compare à 
Sidney & à Montefquieu l 

i^^. La natiofh ^maijè eflià pbis làèonèu/c 
épie ^f on cormciffbj.^. » Nom tvén doutons pas. It 
&ut' bien qadfeotrairaiUe', & q<iWès àVok tra-^ 
"Viaillé elle travaiile^encore. * N'y- ëft^liô |)âs con^ 
âdsminée par b cfifprôportion du prodtîit ^e fes 
chants avec le ûoinbre 'deTes Kabitârns ? d'où l'oti 
voit quexétte'ttic^ulation tant vantée â des limites 
au-delà dèfqueUe8:çeA un fléau: qui ^ à l'homme 
le temps Ida repbs y 'l'entraîne à dès aâions atjro«* 
ces, & détruit dans fon ame i'hohnreur , la déli^ 
cafefie ,. la :morabv^ &^ même le fentiment d'bu^ 
inanité. 

14.*. Et Ton ofe s'opiniâtrer, apifès ce que l'on 
'vient, d'entendre , ï appeller la naticm Chinoife un 
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peuple defages /••• Un peuple de fâges, chez là^ 
quel on ex^fe , on étouxFe les enfans *, oà b plut 
infâme des débauches eft commune i oà l'on vasor* 
tile Thonuiie» ou l'on ne £dt> ni prévenir» ni 
cbaâer les for&its occafionnés pat k ^ette *, oà \t 
commerçant trompe l'étranger & le citoyen » oà 
k connoiiTance de la langue eft le dernier terme 
de la fciences où l'on garde depuis des ûedes w% 
idiome & une écriture à peihe ftiffifans au com^ ' 
merce de la vie*> oà les infpeâeurs des mœurs 
ibnt (ans honneur & fans probité \ où k juftîoe cft 
d'une vénalité fans exemple chez les peuples les 
plus dépravés \ oà le légiflatcmr , au nom duquel 
{es (roots s'inclinent, neidéritoroit pas d'être lui 
fi l'on n'excuToit k pauvreté de fes écrits par- l'i** 
g^riuice du temps où il a vëcuvoà» depuis l'émit 
pereur juiqu'au dernier db fes fujets» ce n'efl qu'tïne 
^ngue chaîne d'êtres rapaces, qui k dévorentyiSc 
ôà le fouverain ne laiue .engraiiTer quelques^tmar 
de ces intemiédkires que pour Jies fucer à ion toiv i 
^ pour obtetik» avec Ja dépouille du concuSiQn^ 
naire» le titre de vengeur chi'îlettpfe. -^ 

250. $'îl eft Vrai» jCominÊi nous n'en dbptons 
{Koint, qu'à k Chine ce< qtii.nâ^^iciic.£trepactagf| 
comme k mor> les fleuves V lest caôiaûx^ k nkviga^ 
jtion» k pèche, k chafle» eft^à cous^ c'eft «m ôr^ 
dre de choie, fort raifonnable. . Jffais un pâiple 'û 
fiotnbreux pouvoit-il patiemàneot i^aodoraier ibs 
moiiTonsà k pâture. des animiauKd.Etfiies hautes 
condition^ ^étoiept an^ogé une jouiiTance exclufive 
des forets & dés eaux, ne k'en iîrroit-il pas ihivl 
une prompte & jufte venge«ic6 ? Tâchons de ns 
pas confondre les loix de k njécJsflîté avec les kA 
titutions de la iâgeiTe. 

lé^. Les Chinois nont-^tls pas des moin^Si plus 
intrigànS) plus diâblus» pltfô éiiiâ & plus nom^ 
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bjTCiix que les nôtres? Des œpiA^Î des (àngfiies 
dans une contrée où le uavail.le plus opiniâtre 
fournit à peine laiUbiiftancei Le çàuvernemcnt Us 
miprifi. Dites plutôt qu il les q:aint , Sç qu|S le 
peuple les révère. 

1 70. Il kïoïï peut-être très-:avants^eux que dans 
toutes les rigk>ns,'ainû quon .l'aflure de la Qii-p 
ne, iadminiftration ne fût attachée à aucun dogme;, 
à aucune feâç, à aucun culte religieux. Cepen- 
dant cette tolérance ne s'étend qu'aux religion^ 
anciennement établies diois Tempire. Le Cbriûia^ 
liiTme y a ét<^ prpTçrit , foit que Je fond myftérieux 
de Ùl doâri^e^ait révolté des e(prits bornés^ foit 
que les intrigues de ceuic 4pu la prêcboient aient 
(suarmé un gouvernement oml^ageux. 

1 80. A la O^ine , le mérite d'un fils confère la 
noblefle à lôn père , & cette prérogative finit avec 
lui. On ne^ .peut qu app^udir à cette inftitiidoa. 
Cependant la noblefie héréditaire a auffi fes avaa- 
tages» Quel eft le deicendan^ aâez vii pour ne. pas 
iêntir le fiird^au d'un nom impoiànt , pour ne pa^ 
jB^efibrcer d'y répondre ? ÎDégra$ions le noble indif- 
gne de fes ancêtres, & fur cç point nous ferons 
auiE /âges que les Chinois. . v 

. 19^0^ Nous ne demandons pias^mieu^ que de 
j^er. Auflî. rcconnoifloi^n^us: volontiers de U 
prudence dans la manière .dopt les Chinois punif- 
lent la négligence à payçr \^ tij^t. Au lieu d'ioÇ- 
tailer dans les fo^rs du débiteur des fatellites qi|t 
fc jettent fur fon lit, (ur fes uftehfiljes, fip: fes ^;eu« 
blés , fiir fês beftiaux , fur (a perfo^ne -, au liei^ dç 
le traîner dan^ une prifon oit 4e le la^pr fans paia 
étendu fur la paille, dans fa tthaumiere dépouillée; 
il vaut mieux, Ux^. doute,ii^'<JAI^d4nmer à nour- 
rir le pauv|ce. Mais celui qùlconcll^:oit de cet exr 
cellent u£ige. û l^g^^e de h Chine, ne feroit-il 
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{>as auffi maarais logicien que ceiid qui) cTaprès 
e nôtre, noiis jugeroit barbares? On allbiblit, atk- 
tant ou on' peut, les reproches que mérite la na-* 
tion Chinoiie ; on relere cette contrée pour hu^ 
milier les nôtres. On n'en vient pas julqu'à dire 
que nous fommes fous : mais oo prononce, làns 
habiter, que c'eft à la Chine qu'habite la i^efle, 
éc Ion ajoute tout de fuite que , par le dernier dé^ 
nombrement , il y avoit environ foixante millions 
d'hommes en état de porter les armeSé Apologiftes 
Infenfës de la Chine, vous écoutez-vous? Conce-^ 
vez-vous bien ce que c'eft que deux cents millions 
d'individus entaflés les uns fur les autres ! Croyez^* 
tnoi, ou diminuez de la moitié, des trois quarts 
cette épouvantable population ', où fi vous perfifte^ 
à y croire, convenez, d'après le bon fens qui eft 
en vous, d'après 1 expérience qui eftTous Vos yeux, 
qu'il n'y a, qu'il ne peut y avoir, ni police, ni 
mtoeurs à la Chine. * ^ 

2oO. Le Chinois aime la génération à nattrt 
comme la génération vivante .^.. Cela eft impoffi-^ 
'h\e. Enfans, amis du merveilleux , jufques à quand 
Srotjs bdfcera-t-on de pareils contes ! Tout peuplé 
pbugé de lutter fans ceffe contre les befoins, nt 
Tauroit penfer qu'au moment *, &< fkns les honneurs 
rendus publiquement aux ancêtres, cérémonies qtà 
doivent iéveâler & •entretenir dans^ lés efprits quefr 
que foible idée qui s'étéride ail-delà du tombeau, 
'^ faudroit tenir pouf démontré que, s'il y a un 
coin de ht terre où le fehtiment de l'immortalité 
& le re^eâ: de la pdftérité foient des mots vui- 
des de len^ c'eft à la Chine. On ne s'apperçok 
pas qu'on pèrt^ tout à 4'ex^êm^ ,^ qu'il reâilte dé 
ces opbiohs outrées <les contfacfinîtions pabableH 
û'une estccffiyé population eft incoofipâtibie oSttt 
e bonnes mœurs , Se qu'on déçoit une multimde 

dépravée 
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îJépravée des vertus de quelques rares perfbnnageSé 
^ jLeâeury on vient de foumertre à vos lumières 
les argumens des partifâus & des détraâeurs de la 
Chine* Ceft à vous de prononcer. Et qui foitinies* 
]70us,pour a(pirer à Tambition de dirigei^ vos ar^ 
rets? S'il nous étoit permis d'avoir une opinion ^ 
nous dirions que , quoique les deux fyftémes foient 
«ppuycs fur des témoignages refpedabies , ces .auto- 
rités n ont pas le ^r^oid caraâeré' qu'exigeroit une 
foi entière. Peut-être i pour fe décider j faudroit-it" 
attendre qu'il fût permis â des hommes défintérel*- 
(es , judicieux » & profondément verfés dans l'écris 
ture & dans la langue, de faire un lobg féjour.à 
la CQur de Pékin, dé parcourir les provinces, d'ha^ 
biter les campagnes , & de conférer librement avec 
Içs Chinois de toutes les condition! 

Quel que fût l'état de la Chine lôrlque les Por-, 
iugais y abordèrent, conune ils ne fe propofoient 
que d'en tirer des richeflès & d'y répandre Uni. rét. 
Mgion, ils auroient vu dans cette contrée le meil- 
leur des gouvernemens , qu'ils n auroient pas pro- 
fité defalagéfle. Thomas Pérès, leur ambafladéur^ 
trouva la cour de Pékin difpofée e;n faveur de fâ 
nation , dont la gloire rempUflbit l'Âfie. Elle avoit 
l'eftime des Chinois) & la conduite de Ferdinand 
d'Andreade, qui commandoit Tefcadre Poftugaife, 
devoit. encore augmenter cette eftxme. Il parcourut 
les côtes de la Chine *, il y fit le commerce^ Lorf^ 
u'il voulut partir, il fit publier dans les ports où 

avoit relâoiéi que fi quelqu'un avoit à le.plain^ 
dre des Portugais, il eût à le déclarer pour en ob-^ 
tenir fatisfaétion. Les ports de la Chine alloient leur 
être ouverts*, Thomas Pérès .alloit conclure un trai- 
té, lorfque Simon d'Andreade, firere de Ferdinand» 
parut fur les côtes avec une nouvelle efcàdre. Cclui^^. 

Tome l I- 
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d traita les Qiinois, comme » depuis auelque temps # 
les Portugais traitoient tous les peuples derAfie. II 
bâtit, fans permiiSon , un fort dbuisllfle de Taman» 
- & delà il fe mit à piller ou à rançonner tous les vaif* 
féaux qui fbrtoient des ports de la Chine , ou qui 
vouloient y entrer. Il enleva des filles fiir la cote^ 
il fit des Chinois efclaves 'j il iè livra au brigandage 
le plus effiréné & à la plus honteufe dilTolution. &s 
matelots Se fes foldats fuivirent fon exemple. Les 
Chinois irrités équipèrent une fiotte nomoreofe : 
les Portugais fe détendirent vaillamment, & s'é-. 
chapperent en fe fm&nt jcmi à travers 1» voilSèaux 
onnemis. L'empereur 'fit mettre Thomas Pérès en 
prilbn , où il mourut ; & là nation Portugaife fut 
d-xelue de la Chine pendant quelques années. Dans 
la fuite , les Chinois s'adoucirent ; & il fiit permis 
aux Portugais de £dre le commerce dans le port de 
Sanciam. Ils y apportoient de Tor quils tiroient 
d'Afrique , des épiceries qu'ils prenoient aux Mo-^ 
luques , des dents d'éléphant & des pierreries de Tifle 
de CeyUn. Ils exportoient en échange des étoflès 
de foie de toute e(pece, des porcelames, des ver* 
nis, des plantes médicinales, & le thé, qui depuis, 
efl: devenu fi néceiiâire en Europe aux nations du. 
Nord 

Les Portugais fe contentoient des loges 8c des 
comptoirs qu'ils avoient à Sandam , & de la liberté 
que le gouvernement de la Chine accordoit à leur 
commerce *, lorfqu'il s'offrit une occafion de fe pro- 
curer un étabtiflement plus folide & moins dé^ 
{>endant des mandarins, qui commandoient fur 
a côte. 

Un pirate nommé Tchang-fi-lao , devenu pui& 
font par fes brigandages, s'étoit emparé de la pe- 
tite ifle de Macao, d*ôù il tenoil bloqués les ports 
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de là Chine; Il fit même le (îege de Cantbn. Lei 
hiaridarins des environs eurent recours aux Portu- 
gais , qui avoient des vaiffeaux à Sanciam *, ils ac- 
roumrerit au fecoùrs de Caritoti , & ils en firent le- 
ver le fiege. lis remporterefit une viâoire com- 
plète fur le pitate , qu ils poùrfuivîrent juiques^ dans 
Mâcao y où il fe tua« 

L'empereur de la Chine , informé dii fêrvice 
ue les Portugais verioient de lui rendte^ en eût 
ie la teconnoiflaiice , & leur fit préfènt de Macao. 
Ils acceptèrent cette g^ace avec joie , & ils bâtirent 
une viUe qui devint floriffahte. Cette place fut 
avantageufe ail commerce qii*ils;firént bientôt àmi 
le Japon 

Ce fat en 154! > aucune tempête jettâj comitié xxn, 
par bonheur, un vaiffeau Portugais fur les côtes dé Arrivée des 
CCS ifles fameùfes. Cei|x qui le montoient forent gu^aron 
accueillis favorablement. On leur doti»ia tout ce Religion ^ 
qu'il falloit pour fe rafraîchir & fé radouber; Arri- mœurs ^ 
vés à Goa, ils rendirent compte de ce qulls avoient gouverne- 
Vu ^ & ils apprirent au vice-roi j qu'une nouvelle ^^ ^^^ 
contrée fort riche & fort j>euplée , soffroit au zélé 
de$ miflionnairi^s , à TinduArie des négocians. Les 
^ litis & les autres prirent la route du Japon. 

Ils trouvèrent un grand empire , peut-être le plus 
ancien du monde, après celui de la Chine. Ses an- 
nales Ibht mêlés de beâucpup de fables; : rhais il 
paroît démorttré cju'en 660 y oin-Àfu fonda la mo* 
nardiie qui s'éft depuis perpétuée dans la même fa- 
mille. Ces fbuVerains, nommés Daïris, étoiént ï 
la fois les l'ois j les pontifes de la nation*, & la réu- 
nion de ces deiiit' pouvoirs^ mettoit cfans leurs 
mains tous les reflbrts de l'autorité fuprême. Les 
Daïris étoient des perfonties facrées. Us defcen- 
dans, les repréfentans des dieux* La plus légère dé- 
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fobéiflânce à la moindre de leurs loix, étoît 

Jrardéé comme un crime digne des plus grand» 
uppfices. Le coupable même nétoit pas puni feul* 
On enveioppoit dans fou châtiment fa ^miUc 
entière. 

; Vers le onzième (îccle-, ces .princes plus jaloux, 
fans doute, des douces prérogatives du iàcerdoce^ 
Que des droits pénibles dé la royauté» partagèrent 
1 état en plufieurs gouvernemens , dont ladminif- 
jtration politique fîit confiée à de grands femqeurs^ 
connus par leurs lumières & par leur fagefle. 

Le pouvoir illimité des Daïris fouitrit de ce 
changement. Ils laifTerent flotter, comme au ha- 
fard , les rênes de l'empire. Leurs lieutenans , dont 
l^ambition étôit inquiète & clair-voyante, trouvè- 
rent dans cette indolence ,. le germe de mille révo^ 
lutions. Peu à peu on les vit le relâcher de robéif- 
fance qu'ils avoient jurée^ Ils fe firent la guerre en- 
tre eux *, ils la firent à leur chef. Une indépendance 
entière fut le fruit de ces mouvcmens. Tel étoit 
l'état du Japon , iorfqu il fut découvert par les 
Portugais. 

Les grandes ifles qui compoièht cet empîrej 
placées Tous un ciel oragçtix , environnées de temr 
pétes , agitées par des volcans, fu jettes k ces grands 
accidéns de la nature qui impriment la terreur* 
étoient remplies d'un peuple que la fuperftition do:^ 
minoit. Elle s'y divile en plufieurs feâes. 

Celle du Sintos eft la religion du pays, Tanr 
cienne religion. Elle reconnoit un être fuprême, 
l'immortalité de l'ame *, & elle rend tm culte ^ une 
multitude de dieux, de iaints ou de camis, c'eft- 
à-dire, aux âmes des grands hommes qui ontfervi 
ou illuftré la patrie. C'eft par lempire de cette re- 
ligion , que le Daïri, grand-prêtre des dieux dont 
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fi étoît iffu , avoît long-temps régné fur fes fujets 
avec tout le dcfpotifine que la fuperftition exerce 
fur les âmes. Mais empereur & grand pontife > il 
avoit du moins rendu la religion utile à ks peu- 
pies , ce qui n'ëft pas impoffible dans les états où le 
ïàcerdoce eft uni à lempire. 

On ne voit pas que k (èâ:e du Sintos ait eu la 
manie d'ériger en crimes , des aâions innocentes 
par"* elles-mêmes ^ manie fi dangereufe pour les 
moeun. Loin de répandre ce fanatifme fombre , & 
cette ccainte des dieux , qu'on trouve dans prefcpie 
toutes les relions*, les Sintos avoit travaillé à pré- 
venir ou à calmer cette maladie de l'imagination » 
par lies fêtes quV>n célébroit trois fois chaque mois. 
Elles étoient con£icrées à vifitec ks amis^ à paifer 
avec eux la journée en feftins , en réjouiiTances. Les 
prêtres du Sintos difoient que les plaifîrs innocens 
des hommes, étoient agréables à la divinité-, que 
la meilleure manière d'honorer les camis , c'étoit 
d'imiter leurs vertus, & de jouir, dès ce monde, 
du bonheur dont ils jouirent dans l'autre. Con- 
formément à cette opinion , les . Japonois , après 
avoir fait la prière dans des temples, toujours (itués 
au milieu d'agréables bocages , alloient chez des 
courtifanes qui habitoient des maifons ordinaire- 
ment bâties dans ces lieux confacrés à la dévotion 
& à l'amour. Ces femmes étoient desreligieufes, 
ibumifes à un ordre de moines , qui retiroient une 
partie, de l'argent qu elles avoient gagné par ce 
pieux abandon d'elles-mêmes, au vœu le plus facré 
de la nature. 

- Dans toutes les religions , les femmes ont influé 
fur le culte, comme prêtrefles ou comme viAimes 
des dieux. La conftitution phyfique de leur fexe , 
les efpofe. à des infirmités iîngulieres, dont les eau-* 

L 3 
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fes & les acçidens ont quelque chofc dlnexpËqible 
& de merveilleux. Dès-lors, ce(t par elles, ceftcij 
elles que s'opèrent ces prodiges , dont leiir foiblefie 
& leur vanité fe repaiflent , & que Ta^eudant de 
leurs charmes ne tarde pas à jfaire adopter aux hom- 
mes, doublement fafcinés par Tignorance & pât Fa- 
mour. ]Les impofteurs ont toujouns profité de ces 
diipûfitions , pour étayer leur pui&nce fur la jbi-* 
bkSs des femmes pour le merveilleux , (or là £ûir^ 
!ble/fe des hommes pour les femmes. I^es extato i 
les apparitions, les frayeurs & les raviâfemensL; Mix- 
tes les fortes de convuUions wpartienoent à- k &n* 
fibilitç du genre nerveux. Ôomme c efl: fur-toui: 
après la puberté , que les fpz(mes Se les vâpeàrs k 
, manifeftent -, le céûW eft très-propre à les ciitretc-r 
nir dans le fexe le plus fuTceptible de ces fymptor 
mes. Auflî la virginité fut^elle de tout temps con- 
venable à la religion. La dévotion s'empare aifé- 
itnent d'un jeune coeur qui n'a point encore d'autre 
amour. Toutes les perfonnes nubiles , en qui les vi- 
fions k font mânifeftées, ont prétendu ne connoître 
point d'honimes. Elles en ont été plus irefpeâies 
par les deux fexes."" 

Les peuples fauvages ont des magiciennes; Iq^ 
barbares Gaulois ont eu des druideues ; les Ro- 
mains des yeftales ; & le* Midi de l'Europe (è glç- 
irifîe encore d'avoir des religieu(ès« Chez les faq* 
vages,*ce font lès vieilles femmes qui deviennent 
les nojurriçes ^e la fnperftition , quand elles ne fbqt 
plus' bonnes à rien. Chez les peuples demi-ciyilifès 
ou tout-à-fait policés , c'eft la jeuneiTe & la beauté 
qui fervent d'inftrument & de foutien au culte re- 
figieux, en s'y dévouant par un (àcrifice public & 
foleninel. Mais combien ce dévouement, même 
volontaire > outrage la raifoç, l'humanité & la re- 
ligion i -' "' . 
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: Quoi qu'il en (bit d^s raiP:>ns, (bit religieuTes oa 
politiques, qui ont introduit & cimenté le célibat 
snonaitique en Europe *, on ne doit pas du moins 
juger avec rigueur les inftitutions contraires, que 
le climat a dû fans doute 9 établir en des régions où 
le ciel 8c le fol parlent (î puiflànunent en faveur du 
voeu le plus ardent de la nature. Si c eft une vertu 
fous la Zone-Tempérée > d'étouffer les défirs qui 
portent les deux fexes à s'aimer, à s'unir *, céder k 
ce penchant , efl un devoir plus cher Se plus fàcré, 
fous le climat brillant du Japon. 

Dans les pays où la religion ne peut réprimer 
f amour, il 7 a peut-étire de la fagefie à le dianger 
en culte. Quel fujét de reconnoiwmce envers l'être 
des êtres , que dattendre & de recevoir , comme 
un préfènt de fa main, le premier objet par qui l'on 
goûte une nouvelle vie *, iépoufe ou l'époux qu'on 
doit chérir-, les en£ms, gages d'un bonheur qu'ils 
fentirontà leurtoiir! Que de biens dont la religion 
pourroit faire des vertus & les récompeniès de la 
vertu : mais qu elle pro£uie & dénature ^ quand elle 
les repréfente comme uti fèntier. de crimes, de mal- 
heurs & de pemes ! Oh que les hommes fè font 
éloignés des fondemens de la morale, m s'écartant 
des premiers fèntimens de la nature! Ils ont cher- 
ché les liens de la fodété dans des erreurs périfla^ 
blés & ftmefles. Si l'homme avoit befoin d'illuiions 
pour vivre en paix avec rhomme, que ne les pre- 
noit-il dans les plus délicieux penchahs de Ton cceur l 
Quel moralifte, quel légiflateur fublime faura trou- 
ver , dans les befoins qui tendent à la confervation , 
à la reproduâion de l'efpece , les moyens les plus 
fdrs de' multiplier les individus & de les rendre 
heureux ? Qu'il faut plaindre les âmes froides , in* 
fenfibles , malheureules Se dures , à qui ces fenti*- 
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inens , ces Vœux d'un cccûr honnête » paroîibrdiènt 
lin délire ou même un attentat ! 

Tels font les Budfo'iftes , autre feâe du Japon , 
dont Buds fiit le fondateur. Quoiqu'ils profeflent 
à peu près les dogmes du Sintos , ils ont efpéré 
l'emporter fur cette religion , par une morale plus 
iëvere. Les Budfoïftes adorent , outre la divinité 
des Sintoïftes, un Âmida » forte de médiateur en- 
tre Dieu & les hommes ^ des divinités médiatrice$ 
entre les hommes & leur Amida. Ceft par la mul- 
titude de les préceptes, par l'excès de fon auftérité^ 
jpar les bizarreries de fes pratiques Se de fes mor- 
tifications y que cette religion a cru mériter la pré»^ 
férence fur la plus ancienne. 

L^fpric du Budfoïime eft terrible. Il nHn(pir6 

2ue pénitence, crainte excefCve^ rigorifme cruel. 
l'eft le fanatifme le plus afiireux. Les moines de 
cette religion perfuadent à leurs dévots , de pafler 
une partie de leur vie dans les fupplice&, pour ex- 
pier des fautes imaginaires. Ils leur infligent eux^ 
inémes là plupart de ces punitions, avec un defpo- 
ti(me& une cruauté, dont les inquifiteurs d'Eipagne 
pôurroient nous retracer l'idée *, (î ceux'-ci n'avoient 
Inieux aitâé s'ériger en juges des crimes & des pei- 
nes dont ils ont été lesi inventeurs , eue d'être les 
bourreaux des viâitties volontaires de la fuperfti-* 
tion. Les moines Budfo'iftes tiennent continuelle-- 
mçnt Pefprit 4^ leurs fedbteurs dans un état vio- 
lent de remords & d^expiations. Leur religion eft fi 
furchârgée de préceptes , qu'il eft impoilible de les 
accomplir. Elle peint les^ dieux toujours avides de 
vengeance, & toujours of&nfés. 

On peut s'imaginer quels effets une fi horrible 
fuperftition dut opérer fur le caraâere du peuple^ 
§c à quel degré d'atrocité elle l'a conduit. Les lu- 
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inleres cfunré faine morale, un peu de philofophie:! 
une éducation fage , auroient pu fervir de remède 
à ces ioii:, à ce gouvernement, à cette religion. » 
qui concouroient à rendre l'homme plus féroce 
^ans la fociété des hommes, qu'il ne Peut été dans 
les bois parmi les monftres des déferts. 

A la Chine , on met entre les mains des enfans, 
des livres dida£biques , qui les inftruifent en détsdyt 
de leurs devoiis , & qui leur démontrent les avan^ 
tages de la vertu : aux enfans Japonois, on fait ap-^ 

Î rendre par cœur des poèmes , où font célébrées 
;s vertus de leurs ancêtres, où Ton infpire le xné« 
pris de la vie & le courage du fuidde. Ces chants^ 
ces poëmes, qu:on dit pkins d'énergie & de grace^ 
enfante Tenthoufiafine. L'éducation des Chinois 
règle l'ame , la difpoiê à Tof dre : celle des Japonois 
Penâanune&laporteàrhéroïfme. On les conduit 
toute leur vie par le (entiment, & les Chinois p^ 
la ràifon & les u&ges. Tandis que le Chinois, ne 
cherchant que. la vérité dans (es livres^ le contente 
du bonheur qui naît de la tranquillité, le Ji^-^ 
Bois, avide de jouiflances aime mieux ibufFrir cpie 
de ne rien ientir* Il ièmble qu en général , les Chi-* 
Bois tendent à prérênir la violence. & Timpétuofité 
de famé \ les Japonois , fon engourdifiement & 2a 
fbiblefle. 

Un tel càraélere dèvoit rendre ce peuple avide 
de nouveautés. AuiC les Portugais furentrils reçus 
avec le plus vif empreilement Tous les ports leur 
furent ouverts. Chacun des petits rois du pays cher-n 
cha à les attirer dans fes états. On fe difputoit à qui 
leur f croit plus d^avantages, à qui leur accorderoit 
plus de privilèges , à qui leur donneroit plus de fa^ 
cilités. Ces né^cians' nrem un commerce immenfe. 
Us tranfportoiejitatt:Japonle$ marchandifes de Tlndc 
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mTûs ticokot <le/ diâëvcns marchés \ èc celles do 
Pbftngad auxqaelles Macao fervoit d entrepôt Le 
Hàin \ les nrarpatetirs de fes droits Jouveraihs; les. 
gonds de Kempke v ^ nation entière : tout Êdfoit 
ane conéunnaation «prodigifiiife des pcoduétione 
d'Eorope & SIASb. Biais avec <pioi les p«)r(ût^on ?t 
Le tenciii du Japon e£k. en: général montuenx » 
f i amwi y 8c pea feitile. Ce on il donne de rtz^ 
é'ostgt de, de froment, les fieuls grains auxquels il 
bat propre , ne fiifit pas à la prodigieufe popubh^ 
tion ifsàle coa\8rent. Les honsmes , malgré leur aâi** 
vite», leur inteUigence, leur ftu^ité, fecoientré* 
doits. ^ mourir de £dm y £uis les refiburces d'une 
mer extsêmement poiffonneuiè. L'ençire nefour-^ 
Bit aucune produâion qui puifle être ooport^. Il 
aepcut même <ionner en échange aucun- des arts de 
firsatlebers, £ f on en excepte Css ouvrages d:acier 
les|plus:par£ûts que Ion connoUfe. 

uenétoit qu-avec le iècoiars de fes mines dor r 

<fafgefit, de cuivre, les plus riches de TAfie, de 

patfréttc dw monde entier, que le Japon pouvoit 

ftoutenir- toutes fes dépenfes. Les Pbrmgais empornr 

toient tousf les ans de ces métauxi,.pour quatorze ^ 

quiue millions de fivres* ik^yôutbient d'ailleurs 

les. plus riches héritiers du pays, & s'allioient au^ 

familles les plus puifiàntes. 

xxm. ' Leur cupidité dôvoit être faHs&ité , ainfi que leur 

Etendue ambition. Ils étoient les maîtms de la Guinée , de 

SdonPoîl l'AraHe, de: la.Perfc & des deux prefquifles de 

tugaifeaux l'Inde^ Ils régnoient aux Mbiuques,àCeylan', dans 

Indes. les ifles de la Sonde-, & leur' etabUfTemenc h Ma^^ 

cao leur afTuroit.ie) commerce de k Chine & du 

Japon. 

p Dans cet inunenfe éfpace , k volonté des Portu-i 
gais étott la Ibiruprême. Ils tenoiônt fous le long. 



{es terres & les mers. Leur defpotiTme ne laiflbit aux* 
àtioks & aux perfonnes , qu'une extftence pfécaire 
Jk fugitive* Aucun peuple, aucun particulier, ne 
naviguoient, ne faifoient le commerce fans leur 
aveu 8ç leurs paflê*-poffts» Ceipc auxquels on permet^ 
toit cette aâivité, ne pouvoient retendre it k can^ 
nelle, augit^mbve, au poivre, aU bois de diar-^ 
pente, au fer^ à l^acier, au pbmb, à l'éts^n, auiof 
^uones, dont les conquérans s'étdîenit réfervé b 
vente exclufive. Milfe objets précieux , fiir lequel» 
tant de nations ont depuis élevé leur fortune, &: 
qui , dans leur nouveauté , avoiént une valeur mill» 
n'ont pas eue depuis , étoient concentrés dans leurs 
(enles mains. C& monopole-les «enjdoit ks arbitres 
nbfolus du- prix des fMroduâiofiS , dkss mana&âoreft 
de TEurope Se de TAfie. 

Au milieu de tant de gloire , de tréfors & es» 
conquêtes, les Portugais n àvoient pas nég<Iigé cet«e 
partie de i'A&iqi|e, comprife' entré le cap de Bon^ 
ne-£ipérancé 8c h mer Rouge , qui avoir été re- 
nommée dans tous les temps , par u richeCe de ies^ 
produâions. Tout y fixoU leur» regards avides» 
' Les Arabes s'y étoient établis & fort multipUé^ 
depuis plufieurr Cieclés. Ils y avoient formé fiir b^ 
côte de Zanguebà», pluiieurs petites fouveraineté^ 
indépendantes, dont quelques-unes avoient de^Té-^^ 
clat, prefque toutes* de Fauance. Ces établiflemen» 
dévoient leur profpèrité aux^ mines qui étoientf 
dans les terres. Elles foumiâbient* une partie de^ 
ior qui (èrvoit à l'achat des marchandifes de Tin- 
de. Dans leurs principe, les Portugais dévoient 
chercher à semptfer de ces ricbdOèscft à les oter 
à leurs concurrans. Ces marchands At^bes furent 
aifément fubjugués vers Tan 1508. Stir leurs ruiner 
s'éleva .un enf^ire,- qui s'étepdoit depuis Sofak juf-« 



17t HlSTOIftE PHILOSOFHIQtri 



oa'à Melinde > & auquel on donna pour 
lifle de Mozambique» Elle n eft féparee du 
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du contir» 
fient que par un petit canal , & n a pas deux lieue$ 
de tour. Son poj:t> qui eft excellent» & auquel il 
ae nxahque qu'un air plus pur > devint un lieu de 
relâche & vin entrepôt pour tous les vaifleaux du 
vdnqueUr. Ceft-là qu'ik entendoient ces vents ré-r- 
glés,,qui> dans certains temps dé Tannée > foufflent 
conftamment des côtes de l'Afrique à celles de 
finde, comme dans d'autres temps des vents op^ 

Fofês foufflent d^ côtes de llnde à celles de 
Afrique. 
(^^û^o ^^^ d'avantages pouvoient former une maffe de 
d«"^Portu" puiffance inébranlable ; mais les vices & l'ineptie 
sais dans de .quelques commandans, l'abus des richefles, ce- 
l'inde. lui de la puiffance , TivreiTe des fuccès , l'éloigner 
oient de leur patrie ^ avoient changé les Portu- 
g^. Le fanatifme de religion qui avoit donné plus 
de force & d'aâivité à leur courage , :ne leur don^ 
noitplus que de l'atrocité. Ils. ne fe faifoient au- 
cun urnipuie de piller > de tromper, d'affervir des 
idolâtres. Ils pen^ient que le^piçe, en donnant 
aux rois de Portugal les royaumes d'Afie , n avoit 

Îas jrefufé ^ h^W Ai|ets les bietïsl.des particuliers. 
!*yrans des mers de l'Orient ,. ils y r4nçonnoient 
les.vaifleaux de toutes les nations. Xls ravageoient 
les côtes » ils infultoient les princes ; & ils devinrent 
, J^ieotôt l'horreur & le fléau des peuples. 

. Le roi de Tidpr fut enlevé dans fon palais, & 
inaâTacré avec fes enfans, qu'il avoit confiés aux 
Portugais. 

A Ceylan, Içs^ peuples n y .ciultivoient plus la 
terre que pour leurs nouveaux maîtres , qui les 
traitoient ave<i . b^rbariq. 
. On aypit établi l'inquifition à Coa \ & quicqn^ 
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que étoit riche» devenolt la proie des miniftres 
de cet infâme tribunal. 

Faria» envoyé contre des corfaires Malais, dur- 
nois & d'autres pirates , alla piller les tombeaut 
des empereiirs de la Chine dans Tifle de Ca* 
kmpui. 

Souza faifoit renverfêr toutes les pagodes fur les 
côtes du Malabar y & Ton égorgeoit inhumainement 
les malheureux Indiens , qui aiïoient pleurer fur les 
ruines de leurs temples. 

Correa terminoit une guerre vive avec le roi 
de PégU) & les deux partis dévoient jurer l'ob-* 
fervation du traité fur les livres de lei^s religions. 
Correa jura fur i|n recueil de chanfons » & crut 
éluder un engagement par ce vil ftratagême« 

Nunès d'Acunha voulut fe rendre maître de 
l'ifle de Daman , fur la côte de Cambaie : les faa^ 
bitans offirirent de la lui abandonner, s'il leur 
permettoit d'emporter leurs richefles. Cette cnice 
futrefufËe, & Nunès les fit tous pafler au lu de 
répée* 

Diego de Silveyra croifoit dans la mer Roage# 
Un vameau richement chargé le (àlua. Le c^itaiae 
vint à fon bord , & lui préfenta , de la part dTuti 
général Portugais , une lettre qui devôit lui fervir 
de paiTe-port. Cette lettre ne contenoit que ces 
mots : je fiipplU les tapitaines des vaiffeaux du 
roi de Portugal , de s'emparer du navire de ce 
Maure , comme de bonne prifi. • 

Bientôt les Portugais n'eurent pas , les uns pour 
les autres , plus d'hiuïianité & de bonnfr-foi , qu'ils 
n'en avoient avec les naturels du pays. Prenne 
tous les états où ils commandoient , étoient divîCs 
<n Êiâions. 

Il régnoit par-tout dans fes mœurs un mélange 
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d'avarice, de débaache» de cruauté 8c de dévo-- 
tien. Ils avoient , la plupart , fept ou huit concu- 
bines 9 qulk faifoient travailler avec la demîeré 
rigueur» & auxquelles ils arrachoient l'argent quel-»' 
les avoient gagné par leur travail. Il y a loin .de 
cette manière de traiter les femmes > aux mœudi 
dé la chevalerie. ' 

Les commandans , les principaux officiers , ad^ 
metioient à leur table une foule de ces chahteufeai 
& de ces danfeufes , dont l'Inde eft remplie. La 
molle&e s'étoit inuroduite dans les maifons & dans 
les armées. C'étoit en palanquin que les officiers 
marchoient à l'ennemi.' On ne feiûr trouvoit plus 
ce coUra^ brillant qui avoit fournis tant de peu^ 
pies. Les rortugais ne combattoient guère (ans i ap^ 
pSt d'un riche butin. Bientôt le monarque ne tou- 
cha plus le produit des tributs que lui payoient plus 
de cent cinquante princes de 1 Orient. Cet argent 
{c perdit dans les mains oui l'avoient arraché. Tel 
étoit le brigandage dans les finances ; que les tri-' 
bub des fouverains *, le produit des douanes , qui 
devoit'étre ioimen'feV les impôts qu^ori levoit en 
or , en argent» eil épiceries fur les peuples du con^ 
tinent & dds ifles ^ ne fuffifoietit pas pour l'entre-^ 
tien de quelques citadelles » & l'équipement dc% 
vaifleaux nécefiaires à la prdteâion du commerce. 

Il feroit trifte d'arrêter les yeux fur le déclin 
d'une nation qui fe feroit fignalée par des exploits 
utiles au genre-humain , gui auroît éclairé le nion- 
de 5 ou procuré la fplendeur & la félicité de (à 
contrée , fans être lé néau de (es voifitls ou des ré" 
gions éloignées. Mais on doit mettre une grande 
différence entre le héros qui teint la terre de fon 
fâng pour la défenfe de fà patrie y & des brigands 
kit^pides qui trouvent la mort Cur un fol étrau- 
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gjetf ou qui la font (ouStit à fes innoœns êc mat 
heureux habitans» Sers ou meurs j dUbient mfo^ 
lemtnènt les Portugais à chaque peuple quiiè troa* 
voit fur leurs pas rapides &, enfanglantés. Il eft doux 
d entrevoir la chiite de cette tyrannie. Il eft ckh»»- 
iblant d efpérer le châtiment des ttahUons , des 
meurtres^ des cruautés qui la précèdent ou qui la 



fuivent. Loin de m'aâliger de la décadence 
£irouches conquérans , c eft de la (âge politique de 
Juan de Caftro que )e m'affligerois > parce qu'elle 
femble promettre la renaiflfance de ce que le vul^ 
gaire appelle lliéroïfnie des Portugais» & cpie peut-^ 
être moi-même > entraîné par l'habitude > je n ai 
pas traité avec Tindignation que je lefibntôis;: Si 
cela m'eft arrivé, j'en demande pardon à Dieai 
jen demande pardon aux hommes. 

Barbares Européens ! l'éclat de vos entreptiiês 
ne m'en a point impofé. Leur fuccès ne m en a 
point. dérobe Tinjuftice. Je me fuis fouvent ^nbar^ 
que par la penfée fur les vaifieaux qui vous por-> 
toient dans ces contrées lointaines : mai^ dcfcendn 
à terre avec vous , & devenu témoin de vos for- 
£iits, je me fuis féparé de vous, je me (ùis ^tt^ 
cipité parmi vos ennemis, j'ai pris les armes con-* 
tre vous ^ j'ai baigné mes mains dans votre ùam 
J'en fais ici la proteftation, folemnelle ; & fi je ceW^ 
un moment de vous voir comme des nuées dé 
vautôun af&més & cruels > avec auflî peu de mo^ 
raie Se de confcience que ces oifeaux de proie % 
puiiTe mon ouvrage s puifle ma mémoire, s'il m'eft 

Eermis d'efpérer den laiâçr une après moi^ tonm 
er dans le dernier mépris y ét^e un objet d'ex6^ 
cration ! 

Caftro étoit fort inftnût pour fon ficfclc; Il avoit B^lfamc 
Famé noble , élevée > & la ieâure dés anciens4'a^ admlniftn- 
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^ondeCaT- voit nourri dans cet amour de la gloire & de la. 

^^' patrie 9 fi commun cl;^ez les Grecs èc chez les 

Romains» 

Dès les premiers temps de fa fage 8c brillante 
adminiftration » Cojè-Sopbar > miniftre de Mah-^ 
moud» roi de Cambaie, fut infpirer à Ton roajH» 
tre le defTein d'attaquer les Portugais. Cet hom- 
me né, à ce qu'on affiire» d'un père Italien St 
d'une mère Grecque» étoit parvenu de lefclavagei 
au miniftere Se au commandement des armées. Il 
s'étoit fait Mufulman y il n'avoit aucune religion : 
mais il iàvoit &ire ufage de la haine que les Por-r 
tugais avoient inipirée au peuple par leur mépris 
pour les religions du paySé II attira auprès de lui 
des officiers expérimentés, des foldats aguerris > 
de bons ingénieurs , des fondeurs même qu'il fit 
venir de O>nftantinople« Ses préparatifs parurent 
defUnés contre le Mogol ou contre les Patanes \ 
ic lorfque les Portugais s'y attendoient le moins i 
il attaqua Diu , s'en rendit le maître, & fit le fiege 
de la citadelle. 

Cette place, tituée dans une petite ifle, /ur les 
côtes de Guzurate , avoit toujours été régardée 
comme la clef des Indes , dans le temps qiie les 
navigateurs ne s'écartoient pas des terres, & que 
Surate étoit le plus grand entrepôt de TOrient; 
Depuis l'arrivée de Gama , elle avoit été conftam- 
ment l'objet de l'ambition des Portujgais \ & elle 
étoit en6n tombée fous leur domination du temps 
de d'Âcunhà. Mafcarenhas , qui en étoit gouver- 
neur aii temps dont il $'agit ici , devoit avoir 
neuf cents homities , 8c n'en avoit que trob centsu 
Le refte de (à gamifon, par un abus dès-'lors £otb 
commun , faifoit le commercé dans les villes de 
la cote» Il albit fttccombert s il n çàt reçu de 

prompts 



D ES ©EUX In li I $; iyf 

prompts fecoiirs. Caftro lui en fit paffer fous^ la 
conduite de fbn fils» qui fut tué. Cojè-Sophat ' 
le fut âUflîf & fa mort ne ralentit pas lefkge* 

Caftro établit des jeuit &inebfe^ à rhonnettr de 
ceux ^ui étaient moxts en coinbattâbt' pdur la 
patrie. Il fit £iiré des compliniens à leiin pârdns 
de la part du gouYernement II en reçut lui-même 
pour Ja mort de fon fils .aîné^ Le iecond tié fês 
fils préGdoit aux jeux furà'aires, & partit auffi^ 
tôt pour Diu, comme pour aller méritdr len^hon^ 
jieurs qull venoit de rendre ai fon ^ frère. La gar-» 
xiiibn'reppufibit tous les aûauts', iè fignaloit dut^ 
que jour ^ar; des - aâions ^ exttaOrdmaires. î Aux 
yçux des Indiens , les î^ortugais étoient aU'^efiU^ 
ile l'homme. H^ureujèmènt, AiOni-qn^ ia pravi^ 
ékrue 4yoit, voulu quU y err- tut peu, contmè il j 
a peu es tigres & de lions 9 afin ju*ils hedétrui-^ 
Jîjfent pas Vejpece humaine. . < . -^ . ; 

Cafl;ro amena liii-même un plus grand fecôurs 
que, cçuxLqiu'il avoit envoyés. Il entra d^uis Ja ci'- 
«adelle avec des vivres & plus de quatre mille 
hommes»; Il fut délibéré iï on livreroit bataille» 
C^rçje. dé..Sâ\f vieil officier^, impofa filence, &: 
dit : Tai écouté , il faut combattre. Cétoit lavis 
de Cailro.,Lé$ Portugais -matchefent aux retiran- 
chpmens > ,&: rCTîporterent une \gcande vîâoire»' 
Après avoir délivré la citadelle \ il falloit la répa^. ' 
rer s l^s fbrids man^oient» &. Caftro les emprunt» 
en fon non^. ^ 

Il voulut, à. fott retour dans Goa>xlonherà 
fon armée les honneurs du triomphé, à la manière 
de^ anciens^. Il penfoit que cci5 honneurs fervi- 
roient à ranimer le génie belliqueux des Pôrtu* 
gais, &.que le £ifte de cette cérémonie impofir* 
roit à Timaginatioa des peuples» I^ portes > à 

Tome L U 
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ion entrée, furent i ornées cfarcs tTioni|âueâx^Iè9 
m» étbtent tapifiéesH lés femmes » parées magnifia 

aueineni f étoient.aùx fenêtres, & jettoient- de$ 
èun Àirdes porfèinls fur les vâinqnetut. Le peu- 
I)Ie jda^oit . au ion des infbume»s.> On portoit 
'étenckûrd toy^à.lartete xles tipoupes viâbrieufès, 
qui joàârdhotefit en lèrdce. Le .vice-roi , courontié 
de finiilles de pâlmkv, étûit ' monté- (ur un chat 
fi^erbe^vle^ ^nécanxmoèmis fui votent fon char, 
le9;ffcddats orifonnitirs marchoient après eux. Les 
drapeaixqu OBI lettr;aisoit> enlevés, paroifloient ren* 
tueries. &.traînanS(fi]r la pouffiere : on £n(bit fui* 
^ vrcf rartiileriè. & les bagages pris: . far le^ Vaincusl 
Di» repréfèo^tioiis de la cttadeUe délivrée & de 
la JbataiUè gagnée ^îrele voient k pomjpe de cet ap^ 
pareil Vers,^ chanfbns, hafangueèv teux de joie, 
•rien« fM^-^fiit oiahliié.pjour rendre cette fête magnifia 
que, agréable, impofante, ^ 

i.. La relatioa dé ce triomphe fut répandue enEu- 
•sopci. Les petits èfpnts la trotiveient^ ridicule, & 
lès .bigois.rappêlleiBîtt proÊme; La reine de Pomi- 
^al.drt à'cettc bircafion^ ^ue Cafirai^apoii vaincu eu 
ShérM chrétien ^:^^ qa^Uavpk trionwhé en héros 
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V*^^^^^^- nimééy ne fe fiçBLitinc>'pas bng-temps ; '& la corrup- 

liff^ntTne'*'^"^ aligmttîtoit de |6ur en^ijour ^nl» toutes lô& 

fontpfusre-.claflbs des dtoyerii.^lî:vfee-toi-lftîàgini d'établir, 

do\itabfe8. dans tes villes principales , des troncs-^ i^Ù- tous lea 

/pardcuBefô fKJuvoiènr jetter deS' i^éniôires ^ & lui 

^ donner des^ivisJ -Unfamblabfc éttdriifleméfit pdur- 

fëltietrc fort àtile4 & réfomîier^lesialms' chez unet 

natibh éckirce mlJiil-îy auroit eftcoi» des- liiœursr: 

tAais %hez une nation .âiperfHl!ieQfe!& xrprrom^ud, 

iquel i>ien pwvcdJhil^ired • «.^ . ^ 
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II ne reiloic plus aucun ' des premiers çônqu^ans 
He rinde s & leur patrie , épuiéepar un trop grand 
nombre d'entreprttês.j&ide colonies» t/avoit .plus 
de quoi les; reœplaoerr Lesr défenfeuiB des .établif* 
&mens Portugais -étoientués én^ Afié. L'abondancet 
la douceur du dimat, le genre de Tfe» peut^^e 
les alimens , avoiex^ ibrt altéré ^en eux rftntf^dité 
tle leurs peces. Us ne conrerverehtpasa({ez;de coH- 
rage pour fe faire craindre » jen fe livrant .à tous let 
lexces qui :fi>nt haïr. .G'étoient des mohflf es^ fami- 
liatirés avec le poifoÉt^desc incendies, des aâfaflîna^ 
:Tous les particuHas étoient excités à ces horreurs ^ 
par lexemple des honunes en place.^ Us égor^ 
geoten^ les naturels .du pays *, ila fe décbiroient 
entare euXé Le gouverneur qui antvoit, mettoit 
aux fers fon prédéceâTeur pour le dépouillen L*é- 
loignemènt des lieux .^ ks faux témoignages , J'or 
^rerfé à pleines jnaim aiSirGoent l'impunité ^ tou3 
les crimes. 

Lifle d^mboine fut tie prenuer nays qiïi fe fit 
|uftioe. Dans une fête publique, un rortt^ais failtt 
«ine très-rhdle femniiei bt^ lans aucun égard pQur 
les bieiiféances , il lui fit le dernier des outrages. 
Un ^s tnfiilaijresL» nommé Genutio^ ayant acmé (è$ 
concitoyens» aflemUai.jbs Portugais, ÂrJeurdit: 
^. Les.cruels affiroritsjfueiMMis avons reçus de vous^ 
t» demahderoieht deS'élfets, âc non dés paroles* 
isCepehdant, écoutesé* Le I^eu que v^ous noulr 
^9 prâcbie2>fe pkît,> dites^yous, dans les aâsons 
99 vectueuiês àcs homaies^& le vol^ le meurtre» 
\f rimpudfctté> Tivrognerie, font vos habitudes > 
M TOUS; les vices font entrés dans vos ames^ Nos' 
f 9 nuarars & les vôtres ne. peuvent s'accotder* Ei> 
H Vain la nature l'avoit prévii, en noœ féparant par 
1^9 des mers immenfes-: vous avez firancbi ces bar-; 
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9 rieres. Cette audace , dont vous ofez vous enor- 
9 gueiUir , eft une preuve de la comiptioa de vos 

> coeurs. Croyex-moi» laiflez en paix des peuples 

> oui vous leflemblènt S peu; aUez habiter avec 
» des hommes auffi fiâroces que vous : votre com- 
9 merce feroit le plus fnnefte des fléaux dont votre 
9 Dieu pourroit nous accabler. Nous- renonçons» 
9 pour toujours, à votre alliance. Vos armes Ibnt 
I meilleures que les nôtres : mais nous avons pour 
» nous la juftice, & nous ne vous craignons pas. 
9 Les Itons font d aujourd'hui vos ennemis décla- 
I rés V fuyez leur pays , & gardcz«vous d y repaH 

> roître. ce 
Ce difcours, qui, trente ans ailparavahtV aûroit 

ntrainé la ruine d'Amboine , fîit écouté avec une 
patience qui montroit le changement des 'Pormgai& 
Egalement déteftés par-tout, ils virent ferfbnher 
J^*^ une confédération pour les chaâer de l'Orient Tou- 
gé- tes les grandes puiflances de l'Inde entrèrent dans 
nérale con- cette iligue , "&: pendant îtrtiîk -où quatre ans firent 
trc les For- ç,j fecret des prq)arati6. La cour de Lifbômie cm 
^^<>mment ^* informée. Le roi Sébaftien y qui; fais fexxlès de 
Ataï4e h fon fenatifine, auroit été Un grahd roryllSt '{ku^ 
diffipe. pour l'Inde Ataïde^ & tous: les <Poctwais qtu s'é* 
toient diftingués dans les guerres die rËiicop)d. : ^ 

A leur arrivée, ropbi«>n«|g^éralë étôit qu'il iàl^. 
loit abandonner les pofieflbnstéloignées^&nikm* 
bler fes forces dans le Malabar & aux eàvirqns) de 
<70a. Quoique Ataïde;peni& qQ^o»; avbit'fiit trop 
d'établifiemens , il ne ORifÎEiatitr-pas'à les £u:fiâer. 
Compagnons j dit-il, 70 vçux toiu conferveri & 
tant fue Je ifivrai j les ennemis ne gagneront pas 
un police de terrein. Auffihtotjlexpéâcldesfeconrs 
pour toutes les pkces'menacées, de fit les'difpofi^ 
(ions néccd£ûres à la dé£bniè:de Goa. \ m ? 
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- Le Zamorin attaqua Mangalor » Cochin , Cana« 
non Le roi de Cambaie attaqua Chaul , Daman » 
Baçatm. Le roi <f Achem fit le (iege de Malac^ Le 
roi de Ternate fit la guerre dans les Moluques; 
Agalachem , tributaire du Mogol , 6t arrête^ tous 
les Portugais qui négocioient à Sqrate« La reine de 
Garcopa tenta de les chaiTer d'Onor. 
" Ataïde , au milieu des foins & des embarras du 
iiege de Goa, envoya cinq vaifleau^ à Surate : ils 
firent; relâcher 1^ Portugais» détenus par Agala^ 
chem. Treize bâtimens partirent poi^r Malaça .: le 
roi d*Achem & ies alliés > levèrent le fiege de cette 
place. Ataïde voulut même Êiire appareiUer les nsH 
yiressi qui porioient tous les ans à Lifbonne quel- 
ques tributs ou des marchandires. On lui représenta >* 
qu^u tieu de fe priver du fecours des hommes qui 
inonteroient cette flotte, il falloit les garder pou^ 
la défénfç de llpde. Nous y Jùffiron^ , dit Ataïde; 
fétat efi dans le bejoin , G il ne fifutp^^ tromper 
fon ejpérance. Cette réponfe étonc^a> & la flotte 
partit. Dans le temps que la çapitaje fe voyoit le 
plus vivement prei{ee par Idalcan, Ataïde envoya 
des troupes au fecours de Cochin , & dps vaiffeaux 
à Ceylan. L'ai^beveque , dont Tautorité étoit (ans 
bornes^ % voulut s'y oppofer. Monfieur , lui dit 
Ata:^de, vous n^enteç^dei rien à nos affaires ; box-- 
ne^^'vous à les recommander à Dieu. Les Portu- 
gais, arrivés d'Europe , firent, au fiege de Goa, des 
prodiges de valeur. Ataïde eut fouvent 4c la peine 
à les empêcher de prodiguer inutilement leur viej 
Plufieurs, malgré fes défenfes, fortoien^en iecretla 
nuit , pour aUeir attaquer les aflîégeans dan^s leurs 
iigws. 

Le vice-roi ne comptoit fi abfolument for la 
Ibrcç djc fes armes 9 qui^il ne crût devoir employés 
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la politique. Il fut inftruit ao'tdalcan étoit gou-^ 
verné par une de fes maîtrefles, ou'il avoit amenée 
à Cotï camp. Cette femme k laifla corrompre , Se 
loi' vendit les fecrets de Ton amant Idalcan s'ap* 
perçut de la trabifon , mais il ne put découvrir le 
traître. Ehfin>, après dix mois de combats & de 
travaux, ce prince, qui voyoit fes tentes ruinées > 
/es troupes' diminuées *, fes élçphans tués , iâ cavale- 
rie boi(s dxtat de fervir, vaincu par le génie d'A- 
taïdé, leva lé fiege, tç fe retira la boute & le dé* 
feipoiir dans le cœtin 

Le braye Ataïde defcendit au^deflbus de fou 
earaâreré , en corrompant la maitrèiTe d'Idalcan; 
Celle-ci refta dans le nen, en trahiflant fon amant; 
Comment celle qui a vendu publiqùementibn hon*^ 
neur ^ fon foiiverain, balanceroit-elle de vendre 
Thonneur d^ fon fouv^rain , à celui qui faura mettre 
un prix proportionné ^ fa perfidie? Si une femme 
^oit capable d*infpirer de grandes chofès à fon roi| 
çlje auroit aflez d'élévation dans Tame pour déddh 
gner de devenir fa courtifane \ & lorlqu'elle fe t^. 
loudra ^ accepter ce titre aviliflant , lorfque petite 
lÊtre elle fera a0ez lâche pour s'en tenir honorée i 
que peiit en attendre la nation ? La corruption de^ 
IBOeurs de fpi| amant ,- la cprruptioti des moeurs de 
les favoris \ la dépirédation du fifc , Télévation des 
liommesles plus ineptes ^ les plus infimes aux pk-« 
ces le$ plus importantes v U honte dHm long regne« 
Souverains , up homme de mceurs aufteres vous in^ 
teidiroit toute liaifon iBiçite ! niais (i vos pénibles 
for^^ons folliçitent notre indulgence, du moins 
qqe VQtye vice foit ço^vert paç de girandes vertu^^ 
AyçZi une înaîtrelTe , s'il faut que vous en ayiez une: 
jpçï^i qtf^apgerc aux affaires publiques, fon diftriâ: 
foit reftreiht I la furi|itçiî4aRCe jnomeutaaée de YPi 
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Ataïde vole (iir le diamp au fècours de T^haiil^ 
afltégée par Nizamaluc , roi de Cambaie > qm 
avoit plus de cent mille hommes. 'La défenfe de 
Cbaul ayoit été aiifli intrépide que celle de Goa; 
Elle fat.iuivie d'une grande viaoire qu" Ataïde v 
à la tâe d'une poignée de Portugais, remporta 
fur une armée nombreufe» & aguerrie par un long 
£ege. 

Ataïde marcha enfiute contre le Zamôriii, le 
battit,. & fit avec lui un traité, par lequel ce 
prince s'engageoit à ne plus avoir de vaifTeaux 
<ie guerre. 

Telle fut la fin défaftreufe d'une cîonfoiratiott 
ourdie avec beaucoup de concert, d'art & de fecret 
connre des ufurpateurs infolens & opprefleurs. On 
gémit de Ja défaite de tant de peuples , & l'on fou- 
haiteroit que les talens , que les vertus d' Ata'Kle euC- 
lent été employés dans une meilleure caule. Pour 
concilier l'admiration qu'infpire ce héros, avec 
la liberté des Indes t je lui défirerois une mort 
.glorieuTe. 

Les Portugab redevenoient dans tout l'Orient çè 
qu'ils étoient auprès d* Ataïde; Un feul vaifleau, 
conunandé par Lopès-Carafco , (è battit pendant 
trois jours contre la flotte entière du roi d'Achem. 
Au milieu du combat , on vint dire au fils de Lopès 

2ue fon père avoit été raé : Cefiy dit-il, un brave 
omme de moins i il faut vaincre j ou mériter de 
mourir comme lui. Il prit le commandement dit 
vaiflèau *, & traverfant en vainqueur la flotte enne« 
mie i k rendit devatit Malaca. 

On retrouvoit alors dans les Portugais ces autres 
vertus qui fuivent le courage ? tant eft puiflânt {iur 
les nations, même les plus corrompues, l'afcendant 
é'uû grand l^omme, Tboam de Douza venoit da 
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faire efclaro une belle femme » promife > dephis peu i 
à un jeune homme qui raimoit. Celui-ci inftniit da 
malheur de (à maîtreâe ,' alla fe )etter à (es pieds, & 
partager Tes fers, Sou^afiit témoin de leur entrevue : 
ils s'embraflôient *, ilsfondoienten larmes. Je vous 
ifffranchis, leur dît le général Portugais ^ allci vivre 
èeureux où vous voudrai. 

Ataïde îxiit de la réforme dans la régie des de^ 
niers i^ublics, & réprima labus le plus nuifible aux 
états, l'abus le plus difEcile à réprimer. Mais ce 
bon ordre ». cet héroïlme renaif&nt> ce beau mor 
ment, neut dç durée que celle de Ton adn^nif* 
tration. 
XXVHL Un gouvernement eft toujours une machine tr^ 
Etat où compliquée qui a Ton commencement, fcs progrès, 
PoraeJ^ & fon moment de perfbâion, lorlqu il dl bien 
fubjugué^ conçu -, fon commencement , fes progtcs Çc fon mo- 
par l'f^pa- ment d extrême con:uption, lorfquil eft vicieux 
Ç9Ç\ à fon origine* Dans I un & l'autre cas, il embrafle 

:un fî grand nombre d'objets , tant au dédans qu'au 
dehors, que Gl diffolution amenée, foit par lim-r 
Jsécillilé au chef, £bit par l'impatience des fiijets , 
^e peut avoir que les fuites les plus é&ayahtes. 
:Si Timpatiencé des fujets vient à briferun joug fous 
lequel ils font las de gémir^ une nation \ s'a vance 
plus ou moins rapidement à l'anarchie , à travers des 
flots de i^. Si elle arrive infenfiblement à ce ter-r 
me fatal, par l'indolence ou la foibleiie du iouve- 
sain, incapable de. tenir les rêneS: de Fempire^ le 
fang eft épargné, mais la nation tombe dans un état 
de mort Ce n'eft plus qu'un cadavre dont toutes 
les parties éàtrent en {iutré&(2ioh, fè fépareot&- fe 
transforment en unamas de vers quipoutriflent eux- 
ipicxnes après avoir tout dévoré. Cependant les.nations 
•4i4ÇÇfttçsitaiKnçnt.^to«^ çqmme oiv^oit dans les 
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ca^pagii>.es Ie$ anumux voraces. Elles s'emp^ent 
£ms effort d'une contrée fans défenfe. Alors les peur- 
pics paient fous un état pire qu'au fortir de la bapi 
Wiie. Xes loix du conquérant luttent contre les lobe 
du peuple conquis *, Içs uiàges de Tun contre les ufa- 
ges de i autre V Tes moeurs contre fcs mœurs; fare^ 
£gion contre fâ religion *, fa langue fe confond ayéc 
un idiome étargnger, Ceft un cabos dont il eft difEv 
cile 4e préfager la an \ un ca|ios qui ne fe débrouille 
uaprcs.Ie laps de pluÇeurs fiecles, & dont il refte 
es traces que Içs évéïiemens les phîys heureux xxc'&l^ 
jçwt jamais entièrement 

. Telle eft limage du Portugal à la mort du roi 
Sébaftiipo, jufquÀ ce qu^e ce royaume paââ peu à 
peu fous la domination de Philippe II. Alors , les 
Pofti^ais die l'It^e ne crurent plus avoir une patrie. 
.Quelques-un^ Ss, rendirent indépendans \ « d autres fe 
£rent corfaires > & ae rçlpeé^erent aucun pavillon. 
JPlu(ieisrs k mireut au ferviçe des princes du pays » 
-4c ceux-là devinrent prqfque tous minières ou gé- 
néraux : tant leur nation avoit encore d'ayantages 
iîir celles de Upde. Chaque Portugais ne travailloit 
plus quà {à.&ttunes.Us. agiiToient (ans zèle & fans 
concert pour l'intérêt commun. Leurs conquêtes 
4ans rinde étoient psMtagées eh troi$ gouverne- 
mcnBj qui ne iè pjrétoient aucun fecours» Se dont ' 
les projets & les intérêts devinrent diCérens. Les fol- 
dats & les officiers étoient (ans difcipline y fans fu- 
|>ordini4ion » fans amour de là glojre. Les vai^eaux 
de guerre ne (brtoienc plus des ports > ou n'en forr 
toient que mal armés, Xes moeurs fe dépravèrent 

Elus que jamais. Aucun chef ne pouvoit réprimer 
is vices, & la plupart de ces chefs étoient des hom- 
mes corrompus. Le& Portugais perdirent enfin leur 
(paodeur^ lojfqu'upie Mtion UUc» éclairée & to- 
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lérante fe montra dans l'Inde , & letii^ en difpixfat 

rempire. 

XXIX. • On peut dire que dans le temps des découvertes 

Quelles q0e fit le Portugal , les principes politiques fur le 

tr« «ufeB commerce, fur la piliâànce réelle des états, fur les 

qui ame- avantages des conquêtes , fur la manière d'établir Se 

nem la rui- de cpnferver des colonies, & fur l'utiUté qu'en peut 

tu ^'^^^ ^^ ^ métropcJe , n'étoient point encore conntU, 

i'^eJ ^^ projet de trouver un chemin autour de TA* 

frique , pour fe rendre aux Indes & en rapporter 

des marchandifesj.étoit fage. Les bénéfices que £d* 

foient les Vénitiens par des voies plus détournée», 

a voient excité une }ufte émuladon dans les .Porta* 

gais : mais, une (i louable ambition devoit avoir dés 
ornes. 

Cette petite nation fe trouvant tout-à-coop mat-> 
trèfle du commerce le plus riche 9c le plus étenda 
de la terre , ne fut bientôt compolée que de mar- 
chands, de faâeurs & de matelots , que détruifoient 
de longues navigations. ïlile perdit auflî le fonde-** 
ment de toute puiflançe réelle, l'agricdture , l'in* 
duftrie nationale & la population» U n'y eut pas de 
proportion entre (pn commerce &'les moyens de le 
continuer. 

Elle fit plus mal encore ; elle voulut être con* 
quérante, & embraflà une étendue de terrein , qu'au- 
cune nation de l'Europe ne pourrait conferver fans 
s'affeiblir. 

Ce petit pays , médiocrement peuplé , s'épuifoit 
iâns cefle en foldats, en matelots, en colons» 

Son intolérance religieulê ne lui permit pas d'ad^ 
mettre au rang de fes citoyens, les peuples de l'O-* 
dent & de TAjûrique^ & il lui faUoit par-tout, & à 
fout moment , combattre fes nouveaux fiije^^ 

Comfxle le gouvcraemeiic changea bientôt fes 
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projets de commerce en projets de conquêtes, la 
nation, qui navoit jamais eu l'écrit de commerce, 
prit celui de brieandage. 

L'horlogerib , jfes armes à feu , ]?s fins draps , te 
quelques autres marchandifes qu'on a apportées det 
puis aux Indes , n'étant pas i ce degré de perfec- 
tion où elles (ont parvenues, les Portugais ny 
Eouvoient porter que de Targent. Bientôt ils s'en 
lâerent-; & ils ravirent de Force y aux Indiens, 
ce qu'ils avobnt commencé p^ acheter de ces 
peuples. 

Cj'efl alors qu'on vit en Portugal , à coté de la 
jilus exçeffive richeâe, la plus exceffive pauvreté. Il 
n y eut de riches , que ceux qui avoient poflédé quel- 
que emploi dans les Indes -, & le laboureur , qui ne 
trôuvoit pas des bras pour laider dans fon travail , 
les aitirans , dui manqnoient d'ouvriers , abandon- 
nant bientôt leurs métiers^ furent réduits ^ la plus 
extrême mifere. 

Toutes ces calamités ayoiént été prévues. Lors- 
que la cour de Lifbonne s'étpit occupée de la dé? 
couverte des Indes , elle s'étoit flattée qu'il n'y au- 
roit qu'à fe montrer dans ce doux climat , pour y 
dominer \ que le commerce de ces contrées ferpit 
une fource inépui(able de richeiTes pour la nation » 
comme il l'avoit été pour les peuples qui , jufqu'a- 
lors , en avoient été les maîtres ; que les tréfors qu'oa 
y puiieroit éleveroient l'état , malgré les étroites li** 
mîtes de fon territoire , à la force , à la fplendeut 
des puiflances les plus redoutables. Ces féduifântes 
efpérances ne (Ubjuguéretit pas tous les efprits. Les 
plus éclairés , les plus modérés des miniftres oferent 
dire que pour courir après des métaux, après des 
objets brillans , oh négligeroit les biens i^els , l'ex- 

(>loit^tlp» des tcorest de$ manu&âwçs ^ que les 

/ 
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gaertçsj les naufrages, les épidémies » les acekfens 
de tous les genres , énerveroient > pour jamais > le 
royaume entier \ que le gouvernement , entraîné loia 
4e fon centre {{âr une ambition démefurée» attire* 
roit, par violence ou par féduâion , les citoyens 
aux extrémités de l'Aâe *, que le fuccès même de 
lentreprife , Tufciteroit à la couronne des ennenû$ 
puUTans, qu'il lui feroit impoflîble de repouflêr» 
inutilement on entreprit) quelque-temps après > de 
détromper des hommes fages » en leur montrant les 
Indiens fournis , les Maures réprimés , les Turcs hu- 
itiiliés ; lor & l'argent répandus abondamment dans 
le Portugal. Leurs principes & leur expérience le» 
foutinrent contre l'éclat impofànt des prospérités. 
Ils ne demandèrent que peu d'années encore pou( 
voir U çorniptipn y la déyaf^tion , la confufîon de 
toutes choies , poufTées a^ dernier période. Le 
temps, ce jiige iuprême de la politique, ne tarda 
pas a juftifier leurs prédiéfcions. 
XXX. . Dfe toutes les conquêtes que les Portugais avoient 
Etat adtud fûtes dans les mers d Afîe, il lîe leur refte que Ma- 
^f î'4^'*" <?ao , uiie partie de l'ifle de Timor , Daman , Diu 
^dc. ^ Goa. lis liaiibns que ces miférables établifle- 
mens entretenoient entre eux -, celles qu ils. avoient 
avec le refte de l'Inde & avec le Portugal, étoient 
uès-languifiântes. Jolies fe font encore reflerrées , 
jjepuis qu'on a établi à Goa une compagnie exclu* 
uve pour la Chine & 'poux le Mozambique. ^ 

Actuellement, Maçao envoie à Timor, à Siam,' 
à la Cochinchine , quelques foibles batimens de peii 
de valeur. Il en envoie cinq ou fix à Goa , chargés 
de marchandifes rebutées à Canton , & qui , la plu- 
part, appartiennent à des négocians Chinois. Ces 
derniers nayir^ fe chargent en retour du, bois de 
kndaix de fafcan d'Jnde > 4» gingeml)re > du poivre > 
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(des tdileS', de tous^les objets qne Goa a pu traker 
fur !a côte de Maftabar , ou à Surate, avec fon vaîf- 
iêau de foixahte canons, avec Tes deUx f régales, St 
avec Ces fix chaloupes armées en guejré. 

Il réfulte de cette inaâion , que la colonie ne 
peut fournir annuellement pour Tliurope , que trois 
ou quatre cargaifons , dont la valeur ne pafTe pas 
3,175,000 livres, même depuis 1752, que ce com- 
merce a ceBi d'être^ fous le joug du monopole , fi 
Ton en jexcepte Ip fucre , le tabac en poudre , le 
poivre , le faipêtr^ , les perles , le bois de fandal & 
d'aigle, que la cojironne continuel acheter & à 
vendre excluâyétneiït. Lès'Jbltitfle^ qui les por- 
toient, relâchoient autrefois au Brétil ou en Afiriqiiey 
& y vendoient une partie de leurs marchahdiles : 
mais depuis quelque temps ils font obligés de fkire 
dîredement leur retour dans la métropole. 

Tel eft l'état de dégradation où font tombés dans 
rinde les hardis navigateurs qui la découvrirent , les 
intrépides guerriers qui la (ubjuguerent. Le théâtre 
de leur gloire , de leur opulence j eft devenu celui 
de leur ruine & de leur opprobre. Autrefois un 
vice-roi, & depuis 1774 un gouverneur-général, 
.defpote dccrueU une milice turbulente & indifcipli* 
née , formée par fix mille deux cents ibixante-feize 
foldatis noirs ou blancs *, des magiftrats d'une véna-^ 
lité publique ^ une adminiftration avide & injufte : 
tous ces genres d'oppreflion qui anéantiroient le 
peuple le plus vertueux , peuvent-ils régénérer une 
nation parefleufe, dégradée & corrompue ? Que la 
cour de Lifbonne ouvre enfin les yeux ^ &. bientôt 
un pavillon , oublié depuis long-temps, reprendra 
<}ueique confidération* Il ne figurera point parmî 
les grandes puiflances commerçantes : mais il pour- 
ra , fans éclat , enrichir Ton pays. Nous allons voir 



^lans Texemple des HoUandois » dont les ehtrepii* 
iès vont nous occuper y ce aue peut on petit peU'** 
pie 9 quand la patience» la réflexion & Téconomie 
4ir^^t (es (péculatioiis^ 
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des BoUandoit dans kt ^Jniks Orientales. 

j A A république de HoHaftde-ofiVe en naîflàrit tirt 
grandfpemclc aux iiationsî i.dtrit réfterun puiflànt 
objet d'intérêt pour nous, $c de curiofité pour no- 
tre poftérité'Ia plus reculée^'Son indulhie & foç 
audace ont "éclaté par-toutr'mais plus pirtiçujîén?-^ 
inent fur les. mers & le confinent des Indes. Avant 
it h faivrc dans ces vaftcs régions, 'nmii remcftiteA 
tons jufqu'à l'époque la plus ancienne de fon hif^ 
toire. Cell'fur-tdUt dinsun ouvrage de la nature 
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de celui-ci > qu'il convient d'embràfler cf un coiip-^ 
d'œil rapide , tout ce qui peut caraâérifer le géme 
d'une nation. Il faut mettre lê leâeur qui réfléchît , 
à portée de juger par lui-même > fi ce qu elle itoit 
à ion origine annonçoit ce qu elle eft devenue de^ 
puis s & u les dignes compagnons de' Civilis , qui 
Draverent la puiâance Romaine , fe f etrouvent^dans 
ces réjpul>liciiiûs intrépides , qui , foils les auipices de 
Naflatt , Tepoûâêrent là Nombre StfSàieate tyrannie 

dePJiiUppe IL ~- ^ . ^ ^^ t •» t *- -^^ 

I- . CVH: mie des véntesShiftoIriqUâç K «lietoc Ptoî^ 
Ancicnntt y^es^ qu'un fiecle avant lere chrétienne, les Battes» 
STb Hoi' àégoûtés de la Heffe, dleitnt s établir dans Me 
ioule. que forment le Waal & le Rhin , fur un terrein ma- 
rcca£eux,;qi4 nayo^t point, ouquityayoitque peu 
d'habitans; Ik dohrierént-à leur^-noùv^Ue- patrie le ' 
nom de Bat^yie. Leur gouvernement Ait un. m^ 
' lange de monarchie , d'arlftocratîe , dé démictatfej 
On y voyoit un x:héfi qui n'étolt proprement' que 
Jf premier desjdtpyçns , & qui donnoit moin,$ des. 
ordres que de£' con&lk Les grands, qui jugeoieat 
les procès de içui; di(kriât > & cçmmandoient les 
troupes , étoieht'cheifis*, tomme les rbis y^ dsins les 
aifemblées générales. Cent perfonnes, prifes daps I9 
inukîmdép lervoiènt de furvèillans à<£aique comte J 
& .de chc& aux: diâibrens hamicaux». La' Inâdonu en- 
tière étoit, en quelque forte , une armée toujours 
fur pied. Chaque faïuille y compofoit;. un 'Qorte 
deinilice, qui Jervoit fous le cfipitaiac qu'elfe le 
donnoit. . ,, ' ;. . . -. 

. Telle, étoit la" fîtitttion de la Bâtavie., Ipçrfque 
Çéj(àr paila lesÂlpes^^.^Ce géniéral Romain battit les 
i^elyçtiçns , plui^eùr? pcj^^ d^s^OauIçs^ ïef BeJ-r 
geS|( les. Germains., • qui ayoient paiSe le Rh^i .8^ 
poûfla fes. conquêtes âardelà jdu fleuve. Cette; expétr 
dition, dont la^dace & le fuccès tenoient du 

prodige t 
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prodige , fit rechercher la proteâion du vâinqueun 

Des écrivains, trop paf&onnés pour leur patrie ,' 
aflurent que les Bataves firent alors alliance avec 
Rome : mais ils fe fournirent , en effet , à condition 
qu'ils fe gouverneroienteux-ihêmes, qu'ils ne paye- , 
roient aucun tribut , & quils feroient aflujettis feu* 
lement au fervice itdHtaire. 
- Céfax ne tarda pas à diftinguèr lés Bafaves , de$ 
peuples vaincus & fournis aux Romains, Quand ce 
conquérant des Gaules*» rappelle à Rome par le 
crédit de Pdiftïpée, eut' refufé d*obéir au {èhiti 

S|uand , afluré de l'empiré abfolu que le temps &: 
on caraâere lui avoient- donné fur les légions- 5fc 
les auxlËàkes» il attaqua ies ennemis en E(pagni^,' 
en Italie, en Afie : ce fiit àtois que, recohnôiflant 
les Bataves ôônr les plus fôrs inftrumens de fes 
viâoires, il' leur accorda le titre glorieux d'amis 
& de frères du peuple Romain. 
' Révoltés dians la fuite des injùftices de quelques 
gouverneurs , ils Suivirent ctt inftinâ: courageux & 
digne de Thomme , qui cherche dans les armes là 
vengeance d'un affiront Ils fe montrèrent ennemis 
aum redoutables, qu'alliés fidèles : mais ces troubles 
s'appaiféfent , & les Bataves furent calmés plutôt 
que vaincuSé 

Dès que Rome , parvenue à un point de gran« 
déur^ que nul état n'avoit encore atteint , où nul 
étatn^eft arrivé depuis, fe fiit relâchée des vertus 
nislles & des principes auftereAt qui'avoient pofé les 
fondemens de fon élévation S loifque fes loix eu- 
rent perdu leur force , (es armées leur dlfcipline, 
ùs atc^y^ leur amour pour la patrie s le» Barba- 
res , que la terreur du m>'m Romain avoit poufiTés 
vers le Nord , & que la violence y avoit conte- 
nus, &' débordèrent vers le Midi. L'empiré sé-^ 
croula de tous cotés, Se fes plus belles provinces 
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devinrent la proie des nations qu'il n avoit jamâti 
çeffé d'avilir ou d'opprimer. Les Francs , en parti- 
culier , lui arrachèrent leâ Gaules \ & la Batavie fit 
partie du vafte & brillant royaume que ces conque-» 
rans fondèrent dans le cinquième (lecle. 

La nouvelle monarchie éprouva les inconvéniens 
prefque inféparables des états naiâans» & trop or- 
dinaires encore dans les gouvernemens leis plus af-^ 
fermis* Tantôt elle obéit à un feul prince , & tantôt 
cUo gémit fous le caprice ,4^ plufieurs ^ans. Elle 
fut toujours occupée de guetrçs étrangères , ou en 
proie à U fureur des diiTentions domeftiques. Quelf 

Î[Uçfois elle porta la ternsur chez Tes voifim v&: plm 
ouvent, des peuples venus du Nord portèrent le 
ravage dans les provinces. Ell^ eut .également à 
fouftnr , & de l'imbécillité de pldteuss de fes rois» 
& de i'ambitiqn déréglée de leurs favoris & de leurs 
miniftres. Des pontifes orgueuiU^ux f^^pç^nt les 
f on démens du trône > & avilirent $ pai: ,leui: audace > 
les loix & la religion^ L'annirchie & le deipatÙme 
fe fuccederent avec uqe. sapidités qui'iôtbit . auge 
plus confians. juiqu à refpoir d'un avenir (upportj^ 
pie. L'époque brillante du regnç dé CbfUrlèiinagne^ 
ne fut qu un. éckir.. Comme ce qu'il avoit Êdt de 
grand étoit l'ouvrage de fon talent, & que les 
Bonnes inftitutions |i'y avoient point de part > les 
a&ires retomber^n^l^ -après fa mort, dans le> cabos 
jd où ^ijies étoient fojrties fous Pepih , fon '|>ere , & 
plus encore fous lui-mâlne. L'empire François ,, 
dont ii avoit trop étendu les limites, fut divifé* 
Celui de fes» |>etits7fils ^ dont la Germaoïte &it le 
partage , o jf>tint encore Ip Batavie , à laquelle les 
Noaroands^ dans leurs e^uifions» avptent donné 
depuis peu Je nom de HoUande. 

La branche .Germanique des CarloTingiens finit 
eu commencement du dixième fiede*. Comme ks 
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autres princes François n'avaient ni le courage > ni 
les forces néceilâires pour faire valoir leu^s droits» 
les Germains briferent aifément un joug étranger. 
Ceux de la nation » qui> fous Tautorité du monar- 
<]ue, r^flbient les cinq cercles dont l'état étoit 
compofê, choifirent un d'entre eux pour chef. Il 
ie contenta de la foi & de l'hommage de ces homr 
mes puiflans , que des devoirs plus gênans auroient 
pu poufler à une indépendance entière. Leurs obli-) 
gâtions fe réduifirent au fervice féodal 

Les Comtes de Hollande, qui» comme les au- 
tres gouverneurs de province, n'avoient exercé 
jufqu alors qu'une jurifdiâion précaire & dépens 
dante, acquirent, à cette époque mémorable, les 
ttiémes droits que tous les grands vaflaux d'Aile-* 
magne^. Ik augmentèrent dans la fuite, leurs pof* 
lèmons par les armes, par les mariages, par les 
conceffions des empereurs, & réuffirent, avec le 
temps, à (e rendre tout-^à-fait indépendans de l'em^ 
ire. Les entreprifes injuftes qu'ils formèrent contre 
i liberté publique» n'eurent pas le même {uccès> 
Leurs fnjets ne furent, ni intimidés par les viplen-r 
ces, ni féduits par les carefTes , ni corrompus par 
les profufions. La guerre , la paix , les impôts , les 
lôix , tous les traites , furent toujours l'ouvrage des 
trois pouvoirs réunis *, du comte , des nobles & des 
villes. L'elprit républicain étoit encore l'e/prit dof» 
minant de la nation*, lorfque des événemens extraor- 
dinaires la firent paiTer fous la domination de là 
maifon de Bourgogne , qui étoit déjà puiilànte , & 
qui le fut encore davantage après cptte réunion. 

Les gens éclairés , qui calculoient les probabili- 
tés, prévoyoient que cet état , formé fuccef&vement 
de pluHeurs autres états, (eroit d'un grand poids 
dans le fyftême politique de l'Europe. Le génie de 
iès habitans> 1 avantage de fa iitaation , fes forces 
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réeUcs: tout lui préfageoit iin agrandiflement pref- 
^ue fiîr & fort conhdérablé. Un événement qui, 
quoique très-ordinaire , confond toujours lamoi- 
ûoYï , déconcerta des projets & des eipérances , qui 
ne dévoient pas tarder à fe réaHTén La Bgne mas- 
culine s'éteignit dans cette maifon y & Marie > fon 
unique héritière, porta en 1477 dans la maifon 
d'Autriche, le fruit de plufieurs hafards heureux, 
de beaucoup d'intrigues , & de quelques injuftices» 
A cette époque, fi célèbre dans Thiftoirc, cha- 
cune des dix-fept provinces des Pays-Bas avoit des 
loîx particulières , des privilèges fort étendus , un 
gouvernement prefque ifolé. Tout s'éloignoit d« 
cette unité précieufe, de laquelle dépendent égale- 
ment le bonheur & la fiireté des empires & des 
républiques. Une longue habitude aroit lamiliarifé 
les peuples avec cette efpece de trahos, & ils ne 
foupçonnoient pa» qu'il pût y avoir d'adminiftra^ 
tion plus raifonnable. Le préjugé étoit fi ancien , fi 
général & fi afiermi , que Maximilien , Philippe & 
^harles, ces trois premiers, princes Autricmetis, 
qui jouirent de l'héritage de la maifon dé Bour- 
gogne, ne crurent pas devoir entreprendre de rien 
innover. Ils fe flattèrent que quelqu'un de leurs 
futcefleurs trouveroit des circonftances favorables, 

Î)Our exécuter avec fiureté, ce qu'ils ne pouvoient 
eulement tenter fans rifque* 
II. - Alors fe préparoit en Europe une grande révo- 
FondaGott lu^Q^ dans les efprits. La renaifiânce des lettres, 
bHquc X " ^^ commerce étendu , les inventions de l'imprime-. 
Hollande, rie & de la boufible , amenoient le moment où la 
raifon humaine devoit fecouer le joug d'une par- 
tie des préjugés, qui avoient prb namànce dans 
les temps de barbarie. 

Beaucoup de bons efprits étoient guéris des fur 
perftitions Romaines, lis étoient bleues de labus 



DES DEV'X IhDES: I$7 

que les papes faifoient de leur autorité *, des tri^ 
buts qu'ils levaient fur les peuples *, de la vente 
des expiations ) & fuç-tout de ces fubtiles abfur- 
dités, dont ils aYoiet\t çj^iargé la, religipn fimplq 
de Jefus-Chrift. 

Mais ce ne fiirent pas ces bons efprits qui com-r 
mencerent la résolution. Un moine turbulent eut 
cet honneur. Son éloquence barbare fbuleva le$ 
nations du Nord. Quelques hommes éclairés aidè- 
rent à détrooiper les autres peuples. Parnû les prin- 
ces de TEurope , les uns adoptèrent la religioa 
des réformateurs > d'autres fe tinrent uni&à Rome^ 
I/es premiers , entraînèrent afiê? aifément leurs ili-r 
jets dans leurs opinions *> les autres eurent de h 
peine à empêcher les leurs dembraffer les opi- 
nions nouvelles. Ils employèrent plufieurs nioyens ; 
Biais trop fowven^ ceux de la rigueur. Qn vit re- 
naître Vefprit de fanatifine, qui avoit détruit les 
Saxons > les Albigeoisj les Huffices. On releva les^ 
gibets, on ralluma les bûchers , ppiy: y envoyer les 
novateurs. 

Aucun, ibuyeraia ne fit plus d'ufage de ce^ 
moyens qu^ Philippe IL Son derpotiime s'éten-. 
doit fur toutes les branches de fa yafte monar- 
chie T & le ^natirn^e y perfécutoit ceuj^ auxqueU 
on donnqit les noms d'hérétiques ou. d'innde- 
\cs. Les Pays-Bas furent plus particulièrement la 
théâjre de ces violences.-, & des milliers de ci- 
toyens périrent fur l'échafau^^ Ces peuples fç ré- 
voltèrent. On vit alors fe renouyeller le fpe^de 
que les Vénitiens avoient donné au monde plu- 
heurs (ieçles auparavant. Un peuple qui fiiyoit la, 
tyrannie , & qui ne trouvoit plus d'aule fur la ter--. 
xei alla le chercher fur les eaux. 5ept pçtites, pro- 
vinces , au Nord du Brabant & de la Flandre « 
inondées plutpt ^uarrofées paç de gran4es çiyic-. 
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res V fou vent fubm^gécs par la mer, qu'on con-^ 
tenoft à peine avec des digues*, n'ayant pour ri- 
chefTes que le produit de quelques pâturages, & 
une pêche médiocre j fondèrent une des plus ri- 
ches, des plus puiijantes rép«LbIiques du mondes 
& le modèle , peut-être , des états comraerçans. 
Les premiers efforts de leur union ne dirent pcipt 
heureux : mais fi les Hollandois commencèrent paf 
des défaites , ils finirent par des viâoires. Les 
troupes Efpagnoles, qu'ils avoient è combattre t 
étoient les meilleures de l'Europe ; elles euren;t 
dabord des avantages. Peu-àrpeu les nouveaux 
républicains les leur firent oerdçe. Ils i:éfifterent 
avec confiance*, ils s'inftruifirent par fciyrs £iutes 
même , par l'exemple de leur ennemi , & ils le (ur? 
paflerent enfin dans la fcience de la guerre. La 
];iécefl!ité de dîTputer pied à pied le terrein é^oit 
de la Hollande, fit perfe(^onnei; Tart de i^rtifier 
les pays & les villes. 

La Hollande, cet état Ci foible dans fâ naiflan- 
ce, chercha des armes & de lappui parrrout; oà 
elle put en efpérer. Elle donna des afues aux pi- 
rates de toutes les nations, dans le defleui de s en 
fcrvir contre les Efpagnok -, & ce fut-là le foode- 
ment de fà puifTance maritime. Des loix H^es , ui^ 
ordre admirable, une conflitution qui cpnièrvoit 
l'égalité parmi les hommes, une excellente police j^ 
h tolérance , firent bientôt de cette i:épublique un 
état puifTant. En 1590, elle avoir humilie plus 
d'une fois la marine Êfpagnole. Elle avoit déjà du 
commerce , & celui qui çonvenoit le mieux à ù, 
fituation. Ses yai^feaux âifoient alors ce qu'ils font 
encore aujourd'hui : iJs le chargeoient des mar- 
diandifès d'une ^nation , pour le porter à fautre^i 
Les villes anféatiques , & quelques villes d'Italie ,^ 
étoierit ew, poffeflîotx de ces transports : Ij^s Hpll<ui> 
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dois , en concurrence avec elles , eurent bientôt 
Tâvantâge -, ils le durent à leur frugalité. Leurs flot'^ 
tes militaires protégeoient leurs flottes, marchandes. 

Leurs négocians prirent de Tambition» & afpire^ 
rent à étendre de plus en plus leur commerce. Ils 
s'étoient emparés de celui de Lifbonne > où ils ache* 
toient les marchandifes des Indes pour les revehr 
dre dans toute l'Europe. 

Philippe II , devenu le maître du Portugal, 
défendit, en 1594, à fes nouveaux fujets, toute 
relation avec fés ennemis. Ce defpote ne prévoyoit 
pas, qu'une interdiction qu'il croyoit devoir aflbi- 
t>lir les Hollandois, les rendroit, en eflêt, plus re* 
doutables. Si ces fagés navigateurs n'avoient pas été 
exclus d'un port d'où dépendoit tout le fuccès de 
leurs opérations navales, on peut penfer que, con* 
tens de couvrir de leurs vaiffeaux les mers d'Eu- 
rope , ils n'auroient pas fongé à porter leur pavil- 
lon datis des mers plus éloignées. L'impoCibilité ' 
de maintenir leur commerce fans les produâions 
de l'Orient , les força à fortir d'une (phere , peut- 
être trop étroite pour la fitnation où ils fe trou- 
voient. On réfolut d'aller puifer ces richeifes à leuir 
fource. 

II iemble que le meilleur moyen étoit d'équi- ÏH. 
per des vaifTeaux, & de les envoyer aux Indes : Premiers 

■ . » «A • •! i. • /r i. I ^ voyages des 

mais on n avoit ni pilotes qm connuflent les mers Hollandois 
d'Afie , ni fadeurs qui en entendiflent le commer- aux Indes. 
ce. On craignit les dangers d'une longue naviga- 
tion , fur des côtes dont l'ennemi étoit le maître *, 
on craignit de voir les vaiffeaux interceptés , dans 
une route de fix mille lieues. II parut plus raifon- 
nablc de travailler à découvrir un paffage à la / 
Chine & au Japon , par les mers du Nord. La 
route devoit être phis courte & plus fûre. Les 
Anglois avoicnt fait cette tentative fans fuccès } lç% 
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Hollandois la renouvellereht , & ne furent pas plos 
heureux. 
V Pendant qu il? étoient occupés de cette recher- 

che y Corneille Houtman » marchand de leur na- 
tion j homme de tête & d'un géfiie hardi » arrêté 
pour Tes dettes à Lifbonne > fit dire aux négodans 
d'Apifterdam , que $'ils vouloient le tirer de pri- 
fbn , il leur communiqueroit un grand nombre de 
découvertes quil avoit faites, & q^i pouvoient 
leur être utiles. Il s'étoit , en, eiFët , inftruit dans le 
»Ius grand détail , & de la route qyi menoit aux 
îndes 1 ^ dà la n^nierc dont s'y faifoit lie cçm- 
tnerce. On accepta Tes propofitions j on p^ya Tes 
jettes. Les lumières étoient telles quil les ^yoit 
promifes. Ses libérateurs , qu il éclaira , formèrent 
une aiToci^tion j, (bus le nom de compagnie des 
pays lointains, 8c lui confièrent, en l^*)^, quatre 
vaifTeaux , pour les conduire a\i;x In4es par le cap 
4e Bonne-Efpérance. 

Le principal objet de ce voyage , étoit d'épier 
les cotes, les nations, les productions , les difFérens 
commerces de chaque lievi, en évitant» autant qu'il 
(eroit poflil^le » les éta^flemens des Portugais, Hout^* 
mkn reconnut les côtes d'Afrique & du Bréfil , s'ar-r 
rcta à Madagafcar, relâcha auxMaldives, Scfex^n^ 
dit aux ifles de h Spude, Il y vit les campagnes 
couvertes de poivre j^ & en acheta , de même que 
d;Vitres épiceries plus préçieu(ès. Sa fagefle lui pro;: 
, cura l'alliance du principal fouverain de Java : mais 
les Portugais, quoique haïs. Se iâns établiflement 
4^$ l'ifle ) lui fuiciterenf: des ennemis, H fortin vicr 
torieux de quelques petits combats, qu'il fut conr 
Craint de livrer» & repai;tit avec /a petite flotte pouir 
la Hollande, où il apporta peu de riche0es & ^eaur 
coup d'e/pérances. Il ramenpitavec lui des Nègres, 
4cs ÇWnoi?.. des Af^bajes,. ijn, jeun-e hpmine 4ç. 
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Malaca^ un japonois, & enfin Abdul, pilote de. 
Guzurate , plein de taiens, & qui connoiUoit par- 
&itement les diffésentes côtes de Tlnde. 

D après la. relation d'Houtman , & les lumières 
qu on devoit à Ton voyage y les nésocians d' Ams- 
terdam conçurent le projet d'un établiflement à 
Java , qui leur donneroit le commence du poivre ; 
qui les approcheroit des ifles où croisent des épi-? 
ceries plus précieuies ) qui pourroit leur fiidliter 
rentrée de la Chine Se du Japon; & qui, de plus.» 
iêroit éloigné du ceniare de la puiflànce Européenne 
quils avoiem à craindre dans l'Inde. Van-Neck» 
chargé en 1598 , avec huk vaiiTeaux» d'une opérar- 
tiôn G importante , arriva dans Fifle de Java > où il 
trouva les habitans ihdiipofés contre (à nation. Om 
combattit; on négocia. Le pilote Abdiil, les Chi-^ 
nois, & plus encore la haine qu'ob avoit contre les 
Portugais , fervirent les HoUandois. On leur laiflk 
&ire le conmierce \ & bientôt ils expédièrent quatre 
vaiiïeaux avec beaucoup d'épiceries 8c quelques toi- 
les. L'amiral, avec léreAe de ia flotte, fit voile pour 
les Moluques , où il apprit que les naturels du pays 
avoient cbafle les Portugais de quelques endroits » 
& qu'ils n'atteadoient qu'une occalion &vorable 
pour les chafler des autres. Il établit des comptoirs 
dans plufieurs de ces iiles; il fit des traités avec 
qvielques fouverains, & il revint en Europe chargé 
de richefles. 

La joie que ion retour caufà fîit extrême. Le Aie- 
ces de {on voyage excita une nouvelle émulation. 
Il Te forma des fbciétés dans. la plupart des villes 
maritimes & commerçantes des Provinces-Unies. 

Bientôt ces. a^ocîations, trop multipliées fe nui- 
firent les unes aux autres , par le prix exceffif oà 
la fureur d'acheter fit monter les marchandifes dans 
l'Inde x&f9X hvïiiScmcnt où la. néçeiSté du veur 
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dre les fit tomber en Europe. Elles étoient toutes 
fur le point de périr par leur propre concraxence , 
& par l'impuiflànce où fe trouvoit diacune d'elles 
féparànentf de réâfter à un ennemi redoutable, qui 
(ê faifoit un point capital de les détruire. Dans 
cette conjon<%ire, le gouvernement, quelquefois 
plus éclairé que des. particuliers , vint à leur (en- 
cours» 
ï^: Les Etats-Généraux réunirent, en i^oz , ces 

mem^^^b ^^^^^^^ fociétés eh une feule , fous le nom de 
Compagnie compagnie des grandes Indes. On lui accorda le 
dts Indes, droit de faire ta paix ou h guerre avec les princes 
de rOrient , de bâtir des forterefTes , de choifir les 
gouverneurs, d'entretenir des garnifons, & de nom* 
mer des officiers de police & de juftice. 

Cette compagnie , fans exemple dans l'antiquité ,( 
modèle de toutes celles qui l'ont fuivie , commen- 
çoit avec de grands avantages. Les fociétés particu- 
lières, qui l'avoient précédée, lui étoient utiles par 
leurs malheurs, par leurs fautes même. Le trop grand 
nombre de vaitteaux qu elles avoient équipés, àvoit 
donné des lumières cenaines fur tout^ les branches 
du commerce s avoit formé beaucoup d'officiers & 
de matelots -, avoit encouragé les bons citoyens à ces 
expéditions éloignées , en n'expofant d'abord que 
des gens fans aveu Se fans fortune* 

Tant de moyens réunis > ne pouvoient refter oi- 
fifs dans des mains adives. Le nouve|U corps de- 
vint bientôt une grande paiâknce. Ce fut un nou- 
vel état placé dans l'état même , qui Tenrichiffoit , 
augmentoit (à force au dehors : mais qui pouvoit di- 
minuer , avec le temps , le reffort politique de la 
démocratie, qui eft l'amour de l'égalité, de la fru- 
galité , des loix & des citoyens. 

Auffi-tôt après fon étabUfiement , la compagnie 
fit partir pour les Indes , quatorze vaiflèaux & quet- 



t'» 



D £ 9 



B B 170^ î K B I «^ 



10 f 



qiiés jrachts» fous les ocdrea dé Tahûral Warwick, 
que les HoUandois regardent comme le fondatem^ 
de leur commerce » & de leurs puiflântes colonies 
dans rOriem. Il bâtit un. cocnptoir fortifié dans l'ifle 
4p Java \ il en bitit un dans les états du roi de Jo>^ 
hor', il 'fit des alliances avec plufieurs princes dans, 
le Bengale. Il eut à combattre fouvent les Portu- 
gais, & il remporta prefque toujours l'avantage. Dans 
KS lieux oà ils n'étoient qiie conunerçans, il eut à 
détruire les préventions répandues contre & nation, 
qu ils avoient repréfèntée comme un amas de bri- 

{;ands , ennemis de tous les rois , 8c infeâés de tous 
es vices. La conduite des HoUandois & celle des^ 
Portugais, apprit bientôt aux peuples d'A^e laquelle 
des deux notions avoit fiir 1 autre l'avantage des 
moeurs. Elles ne tarderoit pas à iè £m:e une guerre 
£inglante. 

Quel dut être Tétonnement des Indiens , témoins 
de ces grands combats B Combien leiir cœur de voit 
iireflàillir de joie , en voyant leurs tyrans s adiarner à 
leur deftruâipn mutuelle l Avec qdels tranfporis ils 
dévoient bénir une providence vengerefie des maux 
qu on leur avoit faits ? Ju(qu'oû ne devoit pas taonr- 
^r leur efpéraAce, puifque de quelque côté que le 
£àng fîiit repaïuiu , c'éto^t celui d^un. opprefleui; où 
d un ennemi. 

ï^s Portugab avoient pour eux une parÊiite cow- Gi^çrres 
tioiflance des mers , l'habitude du climat, & les fe- desHoflan- 
cours de plufîeurs nations qui les détefioient , mais dois & des 
uç la crainte fbrçoit à combattre pour leurs tyrans. ?or^ga»8. 
s HoUandois étoient animés par le fentiment pref* ' 
£int de leurs beloins y par l'èipoir de donner une 
i^bilité entière à une indépeudançe qu'on leur dif- 
putoit encore v par l'ambition de fonder un grand 
commerce fur les ruines du commerce de leurs an- 
<(ipQ.$^ QWu.tres *, j^ai; qpjcr b^ûnc que h diverfîté de rCf- 
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Kg^on rendoit implacable. Ces pafEons, en leur 
donnant Taétivité, la force, 1 opiniâtreté njéçeflaires * 
dans l'exécution des grands projets, ne les empe* 
choient pas de fe conduire avec précaution. Leur 
doiuceur & leur bonne-foi leur concilioient les peu* 
pies. Bientôtplufieursie déclarèrent contre leurs an- 
ciens opprefleurs^ 

Les Uollandois &i(bient pafli^ continueUement 
en Afie.de nouveaux colons, des vaifleaux & des 
troupes *j & les Portu^ étoient abandonnés à leurs 
propres forces. L'ËTpagne négligeoit de leur en- 
voyer des flottes marchandes ^ de les faire foutenir 
1>ar i efcadre qu on avoit entretenue jufqu alors dans 
Inde 'y de réparer les places fortes., & d'en renou- 
Teller les garnifons. On pouvoit penfer qu elle dé- 
firbit fabamenient de fes nouveaux fujets , qui ne 
lui paroiflbient pas aflez fournis , & qu elle fondoit 
h perpétuité de fon empire , (m leurs défaites réi- 
térées. Elle fit plus. Dans la crainte que le Portu- 
^ ne trouvât des reflburcdi en lui-même , elle lui 
enlevoit iès citoyens , qu elle envoyoit en Italie ,, en 
Flandre , dans les autres contrées de TEurope oà elle 
^ûfoit la guerre. 

Cependant la balance. fut long-temps égale, & 
les événemens aflez variés. Il ne faut pas en être 
étonné. Les Portugais , à leur arrivée aux Indes, n'ar 
voient eu à combattre fiir mer que de foibles na- 
vires, mal conftruits, mal armés, mal défendus *, & 
fiir le continent, que des honomes efiëminés , des 
defpotes voluptueux , des efclaves tremblans : au 
lieu que ceux qui venoient leur arracher le fcep* 
tre de TAfie,. dévoient enlever à labordage des 
vaififeaux (emblables aux leurs \ emporter d'aflaut 
des forterefles régulièrement conftruites v vaincre 
& fiibjuguer des Européens , enorgueillis par un 
fiecle de viâoires, & par la fondation d'uii empire 
îmmenfe. 



: ' Le telnps arriva enfin > où les Portugais expie* 
Tent leurs perfidies , leurs brigandages & leurs cruaur 
tés. Alors fe vérifia la prophétie d un roi de Ferfew' 
Ce prince ayant demandé à un ambaââdeur, arrive 
de Goa, combien de gouverneurs (on matre avoit 
fsit décapiter , depuis qu'il avoit introduit iâ domi- 
nation dins les Indes. Aucun > répondit rambadà-" 
deUn Tant pis , répliqua le monarque ifapuiffaa-* 
€C^ dans un pays oit ilfe commet tant de vexit^ 
fions & de barbaries , ne durera pas long-tempsi 
On ne vit pas pourtant durant cette guerre» dan» 
les Hollandois , cette témérité brillante, cette tntréf 

Îûdité inébranlable, qui avoiçnt fignalé les entrep4^ 
es des Portugais : mais on leur vit une fuite 9 une 
perfévérance inimuables dans leurs deâeins. Sou^ 
vent battus 9 jamais décourage s ils revenoient faire 
de nouvelles tentatives > avec de nouvelles forces & 
des mefures plus (âges. Ils ne s'expofoient jamais à 
une défaite entière. Si, dans un combat, ils avoient 
plufieurs vaiâeaux maltrâtés, ils fe retiroient ^ & 
comme ils ne pouvoient jamais fe réfoudre à per-. 
dre de vue leiu: commerce , la flotte vaincue , en 
fe réparant chez quelques princes de Tlnde , y ache^ 
toit des marchandifes, & retournoit en Hollande* 
Elle y portoit à la, conipagpie de nouveaux fonces» 
qui étoient employés à cie nouvelles entreprifes. Les 
Hollandois ne faifbientpas toujours de grandes cho- 
ies : mais ils n'en £dfoient pas d'inutiles. Us n avoient 
pas cette fierté, cette vaine gloire des PortugatS9 
^ui avoient fait plus de guerres, peut-être, pouc 
s'illuftrer que pour s'agrandir. Les Hollandois fuir 
virent leur premier defifein , fans fe laiiTer détour-- 
ner par des motifs de vengeance , ou par des pro:: 
jets de conquêtes ruipeufes. 

Dès i6qi ils avoient cherché, & en 1^07 ils 
cherchèrent encpre à s Quvrir les ports du vafteem^ 
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piire de la Chiné » qui , à cette époque , n'admettoit 
que difficilement les étrangers. *L'or des Portugais ^ 
& les intrt^es de leurs nmionnaires, leur en nrent 
refufer l'entrée. La force pouvoir arracher ce qu'on? 
avoit refiafé aulsc prières, 8c ils fe déterminèrent h 
intercepter ^lesvaiiîeaux Chinois. Ce brigandagd 
n'eut pas les fuites favorables qu'on s'en étoitpro^ 
mis. Une flotte Portugaife , fortie de Macao , ailoit 
J6>ndre fur les pirates, lorsqu'ils prirent le parti do 
Poignet. L'inégalité du nombre *, l'impoifioilité d» 
fe radbuber dans dés mers où l'on manquoit d'a(i* 
le *, la crainte de commettre l'honneur de la nation , 
à la vue d'un grand empire où l'on étoit intéreâë à 
le confervar : tout déterminoit àf éviter le combat; 
Ce ne fut pas pour long-temps. 

Quelques années après, les Hollandois affiégerent 
Ane place, dont ils avaient appris à connoitre l'im-* 
^oftance. Ils échouèrent dans leur entreprife : mais 
éomme ils ne perdoient jamais le fruit de leurs ar-- 
memens , ils firent fervir celui qu'ils avoient dirigé 
contre Macao , à former une colome dans les iflbs 
4es Pêcheurs. Ce font des rodiers qui manquent 
d'eau dans des temps de féchere^S» , & de vivres dans 
tous les temps. Ces inconvéniens n'étoient pas ra-* 
cbietés par des avantages folides *, parce que dans le 
continent voifin y on empcchoit, avec la plus grande 
févérité, toute luàCon avec ces étrangers, qu'on 
trouvoit dangereux (î près des côtes. Les Hollan- 
dois étoient déterminés à abandonner un établifle- 
ment qu'ils défefpéroient de rendre utile , lorfqu'ils 
furent invités , en 161^^ à s'aller fixera Formofe» 
^vec l'afifurance, que les marchands Chinois au» 
VT. Totcnt une liberté entière d'aller traiter avec eux. 
Les Hoï- ^ Cette ifle , quoique fituée vis-à-vis de la province 
tsWiffent i *^^ Fofcien , & à trente lieues de la côte , n'étoit pas 
Formofe. foumife à l'empire de la Chine ^ qui n'a point la 
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baffiôn des conquêtes^ & qui pat une politique in» 
Immaihe <& matentendue, aime mieux kifler périr 
une partie de fa population , que d'envoyer la fura^* 
bondance de Tes iujets dans des terres voifines. On 
trouva que Formofe avoit cent trente ou cent qùa^»* 
lante lieues de tour. Ses habitâns, k en juger paf 
leurs mànirs 8c par leur figure > paroiâbîent defcen^ 
dus des Tartares de la partie la plus fêptentrionale 
de TAfîe. Vraiièmblablertient la €orée leur avoit 
Tervi de chemin. Ils vivoient, la plupart, de pèche 
ou de chafle, & alloient prefijue nusi 
; Les Hollandob, a,près avoir pris fans obftacle tou^ 
les les lumières que la prudence exigeoit, jugèrent 

Sue 1^ lieu le plus favorable pour un établifiement, 
toit une petite ifle voifine de la grande. Ik trou** 
voient dans cette fituation trob avantages confidé^ 
fables, une défenfe aifêe, fî la haine ou la jalouâè 
cherchoient à les troubler^ un port formé par les 
deux ides ; là facilité d avoir dans toutes les mou£- 
fens, une communication fûre avec la Chine : ce 
qui auroit été inq>oflîble dans quelque autre pofi-* 
don qu'on eût voulu prendre. . 
, La nouvelle colonie fe forrifioit inlènfiblement 
iàos éclata lorfqu elle s'éleva tout d'un coup à uiie 
pro^érité qui étonna toute l'Ââe. Ce fiit à la con^ 
quête de la Chine par les Tartares, cpielle ^iut ce 
bonheur inefpéréé Àinfi les torrens engraiflent les 
vallons de la nibftance des montagnes ravagées. Plus 
de cent mille Chinois, qui ne vouloîent pas fe foifr* 
xnettre au vainqueur , (e réfugièrent à Formofe. Ils 
^portèrent Faâivité, qui leur eft particulière ^ h 
culture duriz&dufiiare,&yattii:erentdesvaiflbaut: 
iàns nombre de. leur nation. Bientôt Tifle devint le 
centre de toutes les liaifons que Java , Siam , les 
Philippines, la Chine, le Japon, d'autres contrées» 
[fonhircat former. £0 peu d'années , elle fe trouv» 
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le plus grand nuùrché de llnde. les HoUandois 
comptoient fur de plus grands fiiccès encore^» lorC* 
que la fortune trompa kurs efpérances. 

Un Chinois » nommé Equam , né dans l'obicurîté, 
5*étoit £iit pirate par inquiétude» & par fes talens, 
étoit parvenu à la dignité de grand-^amiral. U foutint 
long-temps les kitérets de ùl patrie cohtre les Tar-^ 
tares : mais voyant que fon maître avoit fuccombéy 
il diercha à faire (a paix. Arrêté à Pékin , où on 
lavoit attiré, il s'y vit condamné, par l'ufurpateor» 
à une prifoa perpétuelle , dans laquelle on croit 
lu'il (ut empoifonné. Sa flotte fervit d'afile à foit 
ils Coxinga , qui jura une haine éternelle aux op- 
prefleurs de & famille & de fa patrie, & qui imagina 
qu il pourroit exercer contre eux des vengeances 
terribles , s'il réufliflbit à s'emparer de Formofe. II 
l'attaque , & prend à la defcente le miniftre Ham-^ 
broeck. 

Choifi entre les prifonniers pour aller au fort de 
Zélande, déterminer fes compatriotes à capituler» 
ce républicain fe fouvient de Régulùs : il les éxr* 
horte à tenir ferme , & tâche de leur perfuader^ qu'ar 
vec beaucoup de conftance ils forceront Tennemià 
ie retirer. La garnifon, qui ne doute pas que cet 
liomme généreux ne paye fa magMilmité de C tète, 
de retour au camp , fait les plus gimids efforts pour 
ie retenir. Ces inftances font tendrement appujrées 
par deux de fes filles , qui étoient xkhs la place. JT^U 
promis j dit-il, df aller reprendre' mes fers ; il faut 
dégager ma parole. Jamais vn ne reprochera à 
ma mémoire^ ^e , pour me mettre à couvert^ 
j'ai appefanti le joug ^ & peutréùre cauji la mort 
des compagnons de mon infortuné. Après ces mots 
héroïques , il reprend tranquillement la route da 
camp Chinois , & le iîege commence. 
Quoique les ouvrages de la place fiiflent en maif- 

vais 
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vais état y que les munitions de guerre & de Bou- 
che n y fuuent pas abondantes j que la gamifon fût 
foible, & que les fecours envoyés pour attaquer 
lennemi, fe fuflent honteulèment retirés» le gou-* 
vemeur Coyet fît une défenfe opiniâtre. Forcé» au 
commencement de 1661 » de o^jituler , il fe rendit 
à Batavia j 01) Tes fupérieursV par une de ces iniqui-^ 
tés d'état conununes à tous les gouvememens > le 
flétrirent, pour ne pas laiflêr loupçonner que la 
perte d'un établiflêment fi important fût l'ouvrage 
de leur ineptie ou de leur négligence. Les tenta-* 
tives qu'on fit pour le recouvrer , furent inutiles *, & 
l'on fiit réduit» dans la fiiite, à faire le commerce 
de Canton aux mêmes conditions, avec la même 
g^e, la même dépendanœ, que les autres nations. 
Il pourroit paroitre finguber , qu'aucun peuple 
de l'Europe, depuis 168} , que Formofe a liibi le 
)oug des Qiinois , n'ait fi^t^ à s'y établir , du moins » 
aux mêmes conditions que les Portugais à Macao. 
Mais outre aue le caraâere foupçonneux de la na^ 
tion it laquelle cette ifle appartient, ne permettoit 
pas d'eTperer, de (à part, cette* complaifance , 00 

feut affiirer que ce fi^roit une mauvaue entreprit, 
brmofê n'étoit un pofte important , que loriquê les 
Japonois pou voient y naviguer, & lorfi:|ue iès pro- 
duétions étoient reçues fans reflriâion au Japon. 

Cet empire avoit fervi en 1 600 de refuge à quel* viL 
ques Hollandois qui avoient fidt nauftape àl'ifle de Commerct 
Bango : mais ce ne fiit qu'en 1609 quil reçut des d^,^^^*^* 
navires de b compagnie. japon. 

Depuis près d'un fiede , le gouvernement avoit 
dbangé au Japon. Un tyran avoit rendu féroce 
un peuple magnanime. Taycofama, de Toldat de«- 
venu eénéral , & de général empereur , avoit ufiirpé 
tous les pouvoirs , anéanti tous les droits. Après 
avoir dépouillé le daïri dtt peu qui lui étoit refté 
Tome I. O 
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cfautbritéy il avoit filb>ugué tous les petits rois da 
pzys. Le comble de la tyrannie, eft détabUr le def- 

EotiTme par les toix. Taycofama • fit plus encore; i 
s cîinenta par des loix languinfedres. Sa légiflatioD 
civile ne fut qu'un code criminel , où l'on ne voyoit 
que des échàètols» deé Tupplicesy des coupables # 
des bourreaux. 

• Dès que le Japonois vit re&lavage> il prit 1er 
jffme$ : h £tng coula dans tout l'empise v& quoiqu'il 
fembie que la liberté doive être plus courageufe que 
k tyrannie, celle-ci triompha. Elle fiit encore plus 
atroce , quand elle eut à ie venger. Une inqoifitioâ 
publique & fecrefie cotiftehia les citoyens : ils de- 
vinrent efpions; délàtéursy afccufateurs» ennemis les 
uns des autres. Les fautes de police s'appelterent 
crimes d'ét»t, êc les difçours impnidens, crimes de 
lefe-mafefié. La perfôcutioh fut érigée en l^fla*^ 
tioD. Il fallut noyer fucceilîvemenr tÉois généra- 
tions daiis leur prbprâ fang , &: des pères recettes 
donnèrent le jour à des fils profcrits. 

Le Japon nd fut, durant un âecle^ <pi'an ca* 
thot rempli de criminels , & un théâtre de fvtf-* 
pUces. Le trône, élevé fur les débris de 1 autel, 
ctoit entoiuré de gibets. Les fti)etsi étoîént devenus 
atroces comme leur tyran* Avidesidela mort, ik 
la chercboient fonvent par des crimes qui» fous le 
<le%otifinè y ne pouvoient leur manquer. Au dé- 
fiait de bourreaux, Oà k punifToient de leur efcla^ 
vagéfOu fe vçngeoient delà tyrannie > en fe don^ 
nant la mort. Un nouveau courage ^ un nouveau» 
motif de la braver li vint les aider k foufirin Ce 
fat le chriftianifine que les Portugœ kur avoieut 
apport : . 

Ce nouveau culte trouva duii roppreflion des 
JapoAois, la gentie le plus fécond de profélytifme* 
On icouta des miâî<mââires qui prechoieht une 
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Religion 6c fbufFrahces. En vain- ta doârine de 
Coofuciiis çhetchoit ^ s'inCnuer chez un peuple 
voffîtt de la Chuïe. Elle étoit trop (impie y trop^ • 
raifonhable , cette doârine > pouî: des infulaires y 
dont Fimaginàtio'n , naturellement inquiète y étoit 
eticore exaltée par les cruautés dît gouvernement» 
Quelques dogmes du^ chtiftianifiiie , aâez (êmbla-- 
bles à cetfx des Budfoïftes v le même efprît de 
pénitence dans Içs deux croyances, donnerait ded 
profélytes aux miflîonnaires Porti^ais. Mais:, indé-- 
pendamment de cette cQhfomûté » oh fe feroit 
fait chrétien ail Japon', (èiilement par haitie d«^ 
prince. 

La religîoif . Nouvelle , fufpeéîe i fa cour, de*^ 
^oit plaire aux familles détrônées. Elle y enfla^mma» 
le levain de tous les reifehtimens. On' aima un 
Dieu étranger que ndimott pas le fyxarT. Alorst 
^aycofama leva un fcepfre de 1er, & frappa Êir le» 
chrétietus, comme entemis 6c l'étaf. ïl prbfciivié'. 
les dogmes de TEUrope , & la prôiîiiipâon les enp- 
facinà dans les efjprtts. ïl dreâa des bûcbei^ , et 
des mttUoos de viàimes s'y précipiterefvf. Les em^ 
pereufs du. Japon enchérirent fur ôeuié de Rome' 
dans Fart de perfécuter les chrétiens, tiurstrït qiùH^ 
tante ans i le$ écfaa&uds furent teints du iang tâ^ 
noceht des ina!rtyrs. Ce fut une femencfe de chri(^ 
tianifine, ttim àilfli dé iédidôti. Près de quarante 
fnille chrétiens , dsùis le royaume où ta province 
d'Arima, s'armerient as nom, & pour le nom 4e 
ChH/i : S» fe défendirent avec tant de fureof, 
^ 'il Q.'en fitrvécirt pas uni feul au carnage , excité 
par la perScuâolï. 

La navigaâpti , le éonfmierce , les comptoirs des 
Pondgais s'étoient foutenus diiraiît toute cette 
grande crtfe. Cependant, depuis long-temps, le 
gouvernetneot & le peuple étoient mécontens d'eux. 

O 2 
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Ils s'étoient rendus fufpeâs au gouvernement pdf 
leur ambition , par leurs intrigues , peut'^tre par 
des confpirations feeretes*, & odieux au peuple ^ 
par leur avarice, par leur orgueil, par leurs infi- 
délités. Mais, comme on avoit pris l'habitude des 
marchandifes qu'ils apportoient , & qu'on n'avoit 
point d'autre canal que celui de leur navigation 
pour (e les procurer, ils ne furent exclus du Ja- 
pon qu'à la fin de i6}8 ^ lorfquil y eut des négo- 
dans en état de les remplacer* 

Les Hollandois, qui, depuis quelque temps, 
étoient ^trés en concurrence avec eux , ne furent 
pas enveloppés dans cette difgrace. Comme ces 
républicains n avoient pas montré l'ambition de fe 
laeler du gouvernement \ qu'ils avoient prêté leur 
artillerie contre les chrétiens -, qu'on les voyoit en 

gierre avec la nation profcrite \ que Topinioh de 
urs forces n'étoit pas établie ; qu'ils paToiflôient 
xéCervès, fouples, modeftes, uniquement occupes 
de leur commerce , on les toléra., mais en les gê- 
nant beaucoup. Trois ans après, foit que l'dprit 
d'intrigue & de domination les eût faifis*, (oit, 
comme il eft plus vraifemblable , qu'aucune con- 
duite ne piit prévenir la défiance Japonoife, ils 
forent dépouiués de la liberté & des privilège» 
dont ils jouiiToient. 

Depuis 1641 , ils font relégués dans l'ifle artifi- 
cielle de Décima , élevée dans le port de Nanga- 
zaki, & qui communique par un jpont à la ville. 
On défarme leurs vaineaux à memre qu'ils arri- 
vent-, & la poudre, les fulîls, les épées, l'artille- 
rie, les voiles, le gouvernail m^e , (ont portés 
i terre. Dans cette efpece de priibn , ils font trai- 
tés avec un mépris dont on n'a point d'idée *, & 
îk ne peuvent avoir de communication qu'avec 
les cQmmiflâircs » chargés de régler te prix^ & la 
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quantité 4e leurs marchandifes. Il n eft pas pofli- 
bie que la patience avec laauelle ils fouffirent ce 
traitement depuis plus d'un uefile , ne les ait avilis 
aux yeux de la nation qui en eft le ténaoin y Se 
que l'amour du gain ait amené à ce point l'infenfir 
bilité aux Outragos» fans avoir flétri le cajraârere. 

Des draps d'Europe, des foies, des toiles peit^ 
tes, du fucire, des bois de teinture, quelques épi- 
ceries, principalement du poivre 8ç. du girofle : 
telles font les marchandifes oui font portées au Ja« 
on. Le$ retours ordinaires etoient très-confidéra- 
les dans le temps d'une liberté indéfinie. Apres 
les gênes, il ne fut apnuellement expédié de Bata- 
via que trois bâtimens qu'il &Uut bientqt réduire è 
deux. Depuis douze ans même , on n'envoie al- 
ternativement qu'une & deu^ foibles cargaifons; 
foit aue lacheteuf ait exigé cette rédu£Hon 9 Cbit 
que le vendeur y ait été dé^rminé par la médio- 
crité des bénéfices. Suivant les réglemens » tous les 
effets réunis ne devroient produire que i,ipo,ooo 
livres : nigis, quoique vraif^mblablement cet ordre 
ne (bit pas exécuté à la rigueur , on eft aiTujré que 
le gain ne pafle pas c 0,000 livfes. Il fèroit plus 
epniidé/able, ÙM ToDUgation impofée aux Hoir- 
landois, d'envoyer tous les ans à la capitale de 
l'Empire, un ambaflâdeur chargé de prefens. Le 
payement fe fait avec le meilleur cuivre de f uni- 
vers qui fe cQnfomme dans le Bengale , fur la cote 
de Coromandel fc à Surate -, il le £^t auffi avec 
du camphre que l'Europe emploie , Iprfqu il a ^i 
purifié à Amlcerd^m. 

Les agens de la compagnie (ont plus heureux 
^ue Iç corps qu'ils fervent. Par une hoipit^té, 
qui eft particulière au Japon , on leur donne , dès 
leur arrivée , des çourtifanes qu'ils peuvent garder 
jufqu à leur départ. Ces filles ne fervent pas fen^ 
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lemeot à leur^ plaifrs, mais encore è leur fortuné^ 
C'eft par ce moyen qu'-ilsintroduifent dans le pays» 
&. l'écailIe de tortue dont les J^onots font leur^ 
bijoux les plus recherchés , & le camphre de Su- 
matra qui, fe trouvant aflez par&it pour n'avoir 
pas beibin de TopéRitten du feu , eft cenfë digne 
des autels. ' 

En échange > ils reçoivent un or très-pur qui, 
aufE-^teti aue là marchàndife , patTê par le^ mains 
dé leurs mainreflbs';, dbnt luitèlligence & k probité , 
<lans la double hëgodation, font également atteftées. 
' Lés Chihois, lè 'felil peuple étrange/ qui foit 
:rdmis d^s FJEinpife avec les HoUàndois, ne font 
fâs un <?ommerce plus étendu -, .& c'eft avec les 
mêmes gènes. Depuis léSS, ils fotit enfermés, 
tout le temps que Jéiir yepte dure , hors des mur^ 
de Nangâz^, dans une elpecede prifon , com- 
poTée de plu(ieurs cabanes^ environnée d'une pa- 
iifiîide, 9c défendue par un bon fbflé , ayec un 
.corps-de-gai dl: à toutes les portes. On a pris ce$ 
précautions contre e;ux, depuis que, parmi les li- 
vres de philofophie & de morale qu'ils vendoient , 
on a trouvé des ouvrages favorables au chrîftianif- 
p[ie. tes miflîo^naires Eiuropéens les avoient char- 
és , à Canton , de les répandre *, & Tappât du gm 
*À dél?ermina à me infidélité qui a été îcvéremen^ 
jptmie. 

On peut croire que ceittc qui ont changé l'an- 
;ci^jft |;ouvernemen,t du pays en .un défpotifnie le 
J>lus abfolu de k terre , regarderont toute com- 
munication avec les étrangers, comme dangereufe 
à leur autorité. Cette ^conjeéhire paroît d'autant 
«lieux fondée, quoi? a défendu à tous les fujet? 
<le fortir de leur patrie. Cet édit rigoureux , fou- 
tenu de la peine de mort , eft devenu k 'maxime 
fondamentale de 'rempire. 
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Ainfi la pobtique itihumaine de Tétat , s eft ôté 
ruiûque moyen de s'adoycir edle-meme , en adou- 
ciâànt le çaradere national. Le Japonois» ardent 
comme ion climat, agité comme la nier qui Leh* 
viroime» avoit he£btnvde ja plus grande activité ^ 
que le commerce le plus vif pouvoit ièul lui don- 
ner. Pour n'ctre pas forcé de ie contenir par les 
fupplices, il &lloit Texeixer parles trairanx. Son 
inquiétude devoit avoir une carriea^e lijbre au de- 
hors, fi ion craignoit qnelle n allumât un feu fc- 
ditieux au ded^s. Cette énergie de 'l'âme , qui eft 
dégénérée en fiuiatiihie, iè feroit. exaltée en indiif 
trie. La contemplation fe ieroit changée en aâion , 
la crainte des peines en amqur du plaifir. Cette 
rhaine de la vie qui tourmente le Japonois en- 
chaîné, gourmande, e^ouché par le frein des • 
loix qu'il îronge .dans ùl rage, auroit cédé^ dans 
Ton ame^ 1 k. cunofité de xoufir. les mers 8c, do 
voir les nattons. £n changeant ibuvent de place & 
de climat, il eût infenfiblement chance de nunûrSv 
<l'oninions, de caraâere; & ce f changement itfàt 
Hn oien pour lui, d)mme il feft pour la plupart 
des peuples. Par le commerce, on eft moins, ci- 
toyen peut -être, mais on devient plus hommes» 
& le Japonoi| eft détenu tigce ibus la rtr^p de 
fcs tyrans. / 

Quon nous vante les Spasrtbtes , lés Egyptiens • 
& toutes les nations ifolées qui ont été plus fortes» 
plus grandes 8c plus ftables dan& fétat' de féparar- 
tion qu elles s'étoient impofé* Le gensé ^humain 
n'a rien gagné dans ces innittitions fingiilieres. Mais 
ferprit de commerce eft utile à toutes les nations, 
en leur communiquant les biens*& les lumières de 
chacune. Enfin, fot-il ioudle bu fimefte à eeitaiiis 
peuples,, il étoit néceff^re aux Japdnois. Par Je 
commerce « ils fe feroîentéçlaifféç à 'la Chine, hi^ 
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tmnifés dans PInde » giiéris de tous leurs préjugés 
avec les Européens. 

Heureufement pour les Hollandois» Us avoient 
iZmÔIu» ^^ reflburces qui les dédonmiageoienc de ce qu'ils 
oues fubif- avoient pu perdre au Japon. Us n'étoient pas en- 
ientle joug core entrés en commerce zyce ces ifles, les plus 
daHoUan- ,cniai^ùables de la Zone Torride, lorfqrfils cher- 
cherent i sapproprier celui des Moluques. Les 
Portugais 9 après en avoir été long-temps poflc^ 
feurs, s'étoient vus réduits à en partage les avan- 
tages avec les Efpagnols devenus leurs maîdres, & 
avec le temps ^ à leur céder ce commerce prej^ue 
entièrement. I<es deux nations , toujours divilces, 
toujours en guerre, parce que le gouvernement 
navoit eu ni Te temps, ni Fadreflb de détruire leur 
ant^iatbie , fe réunirent pour combattre les fiijets 
des Provinces-Unies. Ceux-ci, foutenus des na- 
turels du pays , qui n'avoient pas encore appris è 
les craindre & à les haïr, acquirent peaà peu la 
Supériorité. Les anciens conquérans turent chafles 
vers Tan léfii » & remplacés par d autres auflî avi- 
des. nais moins inqmett & pitas éclairé. 

Auflî * tôt que les HoUandois fe virent Cblide- 
ment établis aux Moluques, ils cherchèrent è s'ap- 
proprier le commerce exclufif des ^iceries : avan* 
ttge que ceux qulls venoient de dépouiller n a- 
^ voient jamais pu fe procurer* Ils fe lecvirent ha- 
«bilement des K>rts qu'ils avaient emportés Tépée à 
la main, & de ceux qu'on avoit eu Timprudence 
de leur laifler bâtir, pour amener à leur plan les 
rois de Teroale & de Tidor, maîtres de cet arr. 
chipeL Ces Diinces fe virent iréduits à .confentir 
qu'on arrachât, des ifles laiflées fous leur domina- 
tion , le mufcadier & le giroflierv Le premier de 
res efclaves couronnés reçoit, pour prix de ce 
gc^d facrifioe» pme penfion de 70^59 Uvresj & 
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le fécond, une d'environ' ij^zoo livres. Une gar« 
niTon qui devroit ^e de fept cents hoounes, eft 
chargée d^affurer Fèxéeution du tmté : & tel eft 
rétat d'anéantîflement où les guerres, la tyrannie» 
la mifere, ont réduit des rois, que ces forces fe-* 
roient plus que fiiâiCmtes, pour les tenir dans 
cette dépendance , s'il ne Moit furveiller les Phi- 
lippines , dont le voifînage caufe toujours quel- 
ques inquiétudes. Quoique toute navigation (bit 
interdite aux habitans , & quaucune nation étran- 

fere ne foit reçue chez eux, les HoUandois n'jr 
mt qu'un commerce tanguiilànt \ parce qu^ n'jr 
trouvent point de moyen d^échange, ni d autre 
argent que celui qu'ils y envoient pour payer les 
troupes, les conunis & les pendons. Ce gouverne- 
ment, les petits profits déduits, coûte, par an, à 
la compare, 154,000 liv. 

Elle te dédommage bien de cette perte , à 
Amboine , où elle a concentré la culture du gi- 
roflier. 

. L arbre qui donne le gurofle a le port du bout- 
leau, i^écorce fine & liue du iiêtre. Son uronc, 
formé d'un bois très-dur, s'élève peu & fe partage 
en plufieurs branches principales, dont tes r»- 
meaux fe couvrent, en mars, de feuilles. & de 
fleurs. Les feuilles (ont toujours oppofëes , potn- 
tillées, lifles, entières fur les bords, prefque fem- 
blables pour la forme & la confiftance à celles du 
laurier. Les fleurs, difpofées en corymbe termi- 
nal, ont chacune un calice alongé, terminé par 
quatre dents, qui porte autant de pétales blancs 
& un grand nombre d'étamines. Le piftil renfer* 
mé dans le fond de ce calice , devient avec lui un 
fnuï ovoïde rempli d'un fêul noyau, & connu 
ibus le nom de matrice de girofle. Ce même ca- 
lice cueilli avant le développement des pétales Se 
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Ja fkotMUtion du pHtiU cfk le ckm proprenent 
dît, dont la récolte fait le principal objet de la 
culture du girofiien Elle commence en oâobre Se 
finit en février. Lorùfié les clous ont acquis une 
couleur rougeâtré Se une certaine fermeté, on les 
£^ tomber avec de longs rofeaux, ou ed fecouant 
fortement les branches de Tarbre • fur de grandes 
toiles x>u fur nn teirein bien /nettoyé. Ils font ex- 
fotis enfuite pendimt quelques jours à la fiimée for 
•des claies recouvertes de grandes feuilles. Cette 
iîimintion , à laquelle on devrait peut-être fublti* 
Jtuer Tétttve , eft fuivie de la deiCccation au foleil, 
-^ui cft cenfée parfaite, lorfqu'en enlevant avec 
1 ongle une portion de l^enveloppe du olou , on 
apperçoit dans rintérieur uiie belle couleur rov^. 

Xe siroÇier veut un terrein gras .& ferâle. On 
£ivorile fon accroiflement en lui donnant de f efr- 
4)ace, & en arrachant les herbes &: les arbdiTeaux 
•de ibn voiiîna^ \ ce qui a fait dire à quelques 
voyageurs , qu'O atdroit à lui tous les fucs nourri- 
ciers du fol qui le produit Si on Tabandonnoit k 
Jui-même, il s'élèverait très-haut : maïs on préfère, 
'pour la facilité de fia récolte, une tige bafie Se rar- 
mifîée dès (on origine. 

Lès .clous , qui ont été ^oubliés ^r Farbre , con- 
^nuént à grofBr jufqu à TépaifTeur d'un demi-pouce. 
Us fontalors.^opresàla germination , pourvu qu'on 
lés stiette amfi-tot en terre , & ils pfoduifent le gi- 
roflier qui ne donne des -fleurs <qu aU bout de huit 
ou neuf ans. ^Ces ÊFuits ou matrices , quoique in^ 
férieurs ^uix çlons ordinaires, ont des vernis* Les 
Hdllandois ont coutume <f en confire avec du fur- 
cre; Se xkns les longs voyages, ils ^en mangent 
Après le repas, pour rendre la digeftion meilleure; 
ou ils s'en fervent comme 'd'un remède agréable 
contre le icorbut. 



Le dou de girofle, pour être parfait, doit être 
|>ien nourri, peiànt , gras , facile à caâer , d'une 
odeur excellente, d'un goût chaud & aromatique, 
presque brûlant à la gôtgCy piquant les doigts quand 
on le manie , '& y lai&uit une hunsidité haUeufe 

2uand on Je prefie. Xa grande confommation s'en 
tit dans ies^snifines* Jl eft tellement recherché dans 
quelaues p^iderSuiY>pe, & fur-tout aux Indes, 
^ue Ion 7 méprife preunie toutes les nouvriturei 
joû il ne fe -trouve rpos* On le mete dans les mets , 
dans les vins, 'dans les liqueurs; oti 1 emploie aufll 
i>anm les odeun^. On s':en fert peu dans la méde- 
.çine ; mais on en tire une huife dont eQe Mt un 
jaflez grand u&ge* 

La compagnie a partagé aux iiabitans d'Âmboi- 
ae, quatre mille terneins., fur chacun defquels eue 
pL daoôrd permis, &s*eft vu forcée vers Tan 1710, 
d'ordonner qu'on plantât cent vingt-cinq aibres, 
re qui forme un irombre de cinq centi mule ^o-^ 
fliers. Chacun doime, année commune, au-*deià de 
deux livres de ^girofle ; & , par conféoueht ^ leur 
produit réuni s^éleve au-deflus d'un million pe&nn 

Le cultivateur eft payé avec de l'argent qui re- 
vient toujours à 1^ compagnie, & avec quelques 
toiles bleute ouéerues, tir&s du Goromandel. t^e 
foible commerce anroit reçu quelque accroifTe-- 
ment, fi ies habitans d'Amboine*, ce des petites 
files qui en dépendent , avoient voulu (b livrer à 
la cidture du poivre^ de l'indigo, dont les efTais 
ont été>heureux« Tout miférables que^ font ces in- 
fulaires, on .nappas réuffi à les tirer de leur indd-- 
lencev parce qu'on ne les a pas tentés par une ré- 
compenfe proportionnée à leurs itiuvaux. 

Ladminiftralion eft^un^peu différente dans les 
ides de Banda , fituées à trente lieues d'Âmboine. 
iCes ifles font .au nombre de cinq. Deux font il)- 
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cottes & prefqite inhabitées *> les trots autres Jottif- 
ietit de FavaDtaee de produire la mufcado exclue- 
vemenl à tout iunivers» 

Le mufi;:adter a k port & le feusUa^ du poirier, 
Sotï tronc peu élevât eft recouvert , ainfi que les 
branches» aune écorce Me Se cencbée. Ses feuil- 
les, dirpofces alternativement, kmt ovales, aimes, 
vertes eurdeilus, blanchâtres en-deflbos, & répan- 
dent une odeur acomatiaue quand on les froi^. 
Attx flem^ , dont les caraceeres n ont pas encore été 
afiez obfervés , fuccede le firuit recouvert d un brou> 
feoiblable pour la forme à celui du noyer ordinai- 
f ç , mais jptus charnu & fucculent Ce brou , par- 
venu à la maturité, acquiert une couleur jaune 
foncée , & lai& appercevok , en s*ouViant , une 
cnvebppe plus intérieure , membraneufê , d un beau 
7ou^, fendue par. intervalles, connue fous le nom 
de macis, ^Ppâquée immédiatement fur la coque 
mince & cafiante qui renferme la mufcade. Ceft le 
temps de la cueillir , fans quoi le macis fe détache- 
xoit , & la noix perdroit cette huile qui la conferve, 
fc qui en fait ta force. Celle qu on cueille avant 
une parfaite maturité ^ eft c<miite au fucre , 8c nek 
recherchée qu en Afie. 

. Le fruit eft neuf mois à fe former. Quand on la 
cueilli > on détache, là première écorce , & on en 
fépoMQ le macis,. qu'on laifle fécher au foleil. Les 
noix demandent plu^ de préparation. Elles font 
étendues fur des claies où elles fechent pendant ût 
femsttnes à un feu modéré, dans des caoanes de(- 
linées à cet ufage. Séparées alors de leur coque , 
eiles font jettées dans de Teau de chaux : précaution 
«éceiTaire,. pour au'il ne s'y engendre point de vers» 
La muscade eft pkis ou moins pamite , iiûvant 
le terroir, l'expcâion, Ifi^e & la culture de Tam 
hg^ Bien diâirent du giroflier > le mufcadier aifne 
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ua terrein humide» couvert de {liantes. Se mèma 
ombragé par de grands arbres, pourvu qull n'en 
ibit pas étoufie. oous leur abri, il levé très-bien , 
& fuppoxte les firoids qui fe font quelquefois feritir 
for le fommet des montagnes* La mufcadô ronde 
eft plus recherchée eue h longue , qui n en e(k 
qu'une variété. On emme fiir-tout celle qui eft ré- 
cente, grafle,|>efànte, de bonno* odeur, d'une fa-* 
▼eur agréable , quoique amere , & qui, éfiuit piquée , 
rend un fiic huileux. Son ufage immodéré produit 
des accès de foHe , & quelquefois donne la mort. 
A pedtè do^ , elle Êràlite la digeftion , diflîpe les^ 
vents, fortifie les vifceres, & arrête la difienterie. 
L'huife figée qme Ton retire par expreflîon des muf> 
cades rebutées dans la vente , & celle que fournit le 
macis^ font employées extérieurement dans le^ ma- 
ladies du genre nerveux. 

On trouve à Âmbotne un giroflier fàuvage , 

2ui dii&re de Tautre par fon - tronc plus élevé , 
!S feuilles beMiGoup plus longues, & (es matrices 
très^alongée , raboteUtes à leur furface & d qa 
goût délagràible. Les ifles de Banda fournirent 
«u0i cinq ou fix eipeces de mufcadiers fauvages , 
que les HoUândois ont négligé de démiire , parce 

3ue leur fruit, peu aromatique & de nulle valeur 
ans le commerce , eft amplement un objet de cu^ 
riofité. 

A l'exception de cette précieufe épicerie , les 
iiles de Banda , comme toutes les Moluques , font 
d'une ftérilité af&eu(è. On n'y trouve le fuperfiu, 
qii'aux dépens du néceflaire. La nature s'y refufè à^ 
la culture de tous les grains. La moelle de (agou 
y (èrt de pain aux naturels du pays. 

G>mme cette nourriture ne feroit pas fufEGmte 

Eur les Européens fixés dans les Moluques , on 
vc permet d aUeiç chercher des vivres à Java , h 



ItX HlSTOlUE PHIlOSOl'iriQtfE 

Macaflar» on dans l'Ute extrêmemeàt ferdie de Ba& 
La compagnie porte elle-mcuie à Banda (juelque^ 
maidiaodUes, 

C cft le feul. établiflèment des Iodes. orîeotale$^ 
qa on puiflè regarder comme une colonie Euro- 
péenne s parce que c'eft le féal od les Européens- 
aient la propriété des terres. La compagnie trou-' 
vaut les nabitana de Banda fàuvages , cruris , per- 
fidei^, parce ou ils étoient kopatiens. da P^Ry ^ 
pris le parti de- les exterminer;. Leurs poflemons 
ont été partagées à des hkacs $ qm tirent de qud- 
ques ifles vo&ies des e&lares: pour la cukure. Ces 
blancs font, k plupart, créoles ^ ou des. ^rits cfaa^ 
grihs , retirés du: fervice de ht, compagnie. On. voie 
aufli 9 dans la petite ifle de Rodo^n , cks bandits 
flétris par les loiX) ou des jeunes gens fans mixurs^ 
dont les familles ont voulu fe diroareaffer : c eft ce 
qui la Bit appeller l'Jfle de correSiom. Ces mal- 
heureux n f vivent -pas long-teoops : mais 1^ autres' 
ifles de Banda ne font guère moins hteurtrieres^ 
Cette grande confiimmation. d'hotnmes a fait ten- 
ter de tsanfponer à Amboi^e la cniture de la muf* 
cade. La compagnb pouvott y être einàxhe encore 
par deux 2Si$ïte& puittàns intérêts > celui d& l^éco^ 
nomie & celui de la fureté. Les expériraœ^ n'ont 
pas été heureu&s ^ & les chofes ibnt reftées dans^ 
l'état oi\ elles étoient. 

Pour s';^rer le parodiiit exciafif des Mokques^ 
qu'on. appelle avec caifon Us^ mines d'or de la com« 
pagnie, ksHolbndois onicmplojré tous les moyen» 
que pouvait leur fournir une avarîds éclaiiée. La rkh 
ture eft. venue à rieur (èeoaiSi^ 

Les tremblemens de term i^ font firéquens & 
terribles dans ces parages, en rendent la navigation 
périlleufe. Ils fontv difparoître tous les; ans des bancr 
db ÇiUejdao&ces mecsj tous les an&ils jr ea forment 
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de nouveaux. Ces révolutions , dont la poliâ«}ae 
exagère encore k nombre & les effets , doivent 
écarter le navigateur étranger qui manque des fe^ 
cours nécefiàires pour fe bien conduire. 

Ce premier moyen d'un commerce excIufiF eft, 
fortifié par un autre peut-être encore plus efficace;» 
Durant une grande partie de Tannée, les vaifleaux, 
repouffîs par les vents & les courans contraires^ ne 
peuvent aoorder aux Moluquès. Il faut donc atten* 
qre la moulTon j&vorable qm fuit ces temps ori^geux. 
Mais alors des gardes-côtes expérimentés & vi^ans 
s'emparent de cet Océan devenu paifible, pour écar^ 
ter ou pour faîfir tous les bâtimens que Tappât dti 
gain y amroit pu conduire. 

Ce iibnt ces temps calmes que les goaycfneuri 
d'Amboine & de Banda emploient à parcourir les 
ifles, où, dès les premiers jours de ià piuflance, la 
compagnie détrutiii les épiceries. Leur odieux mi« 
niftere fe réduit à lutter contre la libéralité de la 

fature, & à couper les arbres par*tout oà ils repouf^ 
mt. Tous les ans , ils font oMgés de recocmnençef 
leurs courfes, parce que la terre, rebelle aux mains 
qui la dévaftent, femble s'obAiner contre la mé-^ 
chanceté des hommes ^ & que la mufcade & le gi^ 
xofle, f enaifiànt fous le fer qui les extirpe > troinr 
peut une avidité cruelle , ennemie dé tout ce qui 
ne croit pas pour elle ieule. Ces 2d>ominafalei expé« 
ditions commencent & finiflent par dc% fêtes y dont 
les détails feroient frémir Tame la moins fenfible» 
& la plume nie (è reçoit à les retracer. 

L efprit de tontes les fêtes civUes & religieufes, 
depuis leur première orxffnc }tt(qu'à nos^ jours, fous 
les cabanes du (àuvage & dans les villes policées , 
cft.de rappelier quelque époque favorable; quelque 
événement heureux. Elles ont chacune leur carac- 
tère. Le ftrétxc fait r^ntir râir du ion de fes clo>- 
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chesi il ouvre les' portes de ion temple ^ il i^pelle 
les citoyens au pied des autels*, il te revêt de (es 
<Mmemens les plus fomptueux ^ il élevé ks mains 
vers le cieU il en implore la bienfailance pour la* 
venir > & lui témoigne fa reconnoifTance pour le 
paâc» par des chants dalégreâe. Au fortir du tem- 
ple» la fête civile commence > & la joie fe montre 
tous un autre arpeâ:..Les tribunaux de la juftice font 
fermés. Le bruit qui a cefle dans les atteUers , éclate 
dans les rues & fur les places publiques. Les inAru- 
mens invitent à des danfês , où les deux fexes, ou 
les diflérens âges fe confondent. Les pères & les 
mères fe (ont un peu relâchés de leur lévérité. Le 
vin coule dans les carrefours. Des illuminations fup- 
pléent à 1 abfence du foleil , & reftituent au plaihr % 
ce Que la lumière du jour ôtoit à la liberté. Avec 
quelle impatience ces folemnités ne font-elles pas 
attendues ? On en jouit long-tenips d avance. C^ 
un (lijet d'entretien long-temps après qu'on les a 
célébrées. Et c'eft ainfî qu'on fait oublier au peuple 
(k peine journalière > s'il eft malheureux \ qu on re-^ 
double (on amour pour lesi auteurs de (a félicité» 
s'il eft heureux -, & qu'on entretient dans les âmes 
une étincelle d'enthoufiafme par le reflbuvenir, ou 
des bons fouverains qui ont gouverné dans les 
temps paâfés , ou des honnêtes & braves aïeux 
dont on eft defcendu. Il (èmblé qu'aux Moluques» 
le but des fêtes inftituées^ par les HoUandois» eft 
d'éternifer la mémoire des atrocités <m'ils ont 
coitimiiês 9 & d'y entretenir au fond des coeurs 
le (êntimènt de la vengeance. Ce n eft que fous 
l'empire dbs< démons , que ' les fêtes doivent être 
luguores y mais telle eft l'averfion de^ l'homme 
pour le. travail» que» triftes ou gaies» le peuple 
aime les fêtes. 
Four fi'a(rurer de plus en plus k commerce ex- 

dttfif 



D E 8 D E 17 t I M O E s. ' Xl^^ 

clofif des épiceries » les HoUatidois ont formé deux 
établiffemens à Timor êc- à Çétebe& 

La première de ces ^ux ifles' a foixante lieues I^* 
de long, for quinze. ou dix-lmit ilèi.Iarge.JSlle eft ^^. ^^ 
partagée en praieurs fouvMainetés. Les Portag|ûs y. tabiifleût à 
font en grand nombre. Ges a>nq[uéjBaiç,*qui ,%à Icui Timor. 
arrivée dans les Ind^ , ayoient f ris un* vol bardtde 
démefuré ^ <]iii. aroient jp&icouni une carrière im-^ 
menfe & remplie de précipices, avec utîe rapidité 
que rien n'arrétoit \ qui s^oient & bien accoutu^ 
mes aux aâions héroïques, que 1rs expbih- ks 
plus difficiles ne leur coûtoient plus d'efiorts : «ces 
conquérans attaqués par les Hollandois, lorfque leur ' 
trop vafte empire, Êitigné par fon. propre poids é ^' 
étoit prêta crouler de toutes parts, ne montrèrent -.:> 
aucune des vertus qui avoient fbndé leur puiiTance^ 
Forcés dans une citadelle , cbafiCs <f un royaume » 
difperfës par une défidte ; ils auroiçnt dû chercher 
un afile auprès de leurs frères, & fc réunir ibus des 
drapeaux jjofqu alors invincibles, pour arrétei: les 
progrès de leurs ennemis , on pour recouvrer leurs 
établiflemens. Loin de prendre une réiblution fi gé^ 
néreufe , on leur vit mendier un emploi , ou quel^' 
que folde, auprès dés mêmes princes Indiens qu'ils 
avoient & fouvent outragés. Ceux qui avoient le plus 
contradé l'habitude de k moUefle & de la lâche** 
té, fe réfiigierent à. Timor, ifle pauvre & (ans in-* 
duftrie , oiu ils penfèrent qu'un ennemi occupé de 
conquêtes utiles, ne les pourfiûvrbit pas. Ils fe 
trompèrent 

Ils furent chaflés9 en i ^i } , de la ville de Kupam 
par les HoUaiidois , qui y trouvèrent une forterefle • 

qu ils ont gardée depuis avec une gamiloQ de ctnn 
quanie hommes. La compa^ie y envoyé tous les 
ans quelques grofles toiles *> & die en retire de la 
dre, du caret> du bois de ùnâû 8c du çadiangi 

Tome L . R 
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petite ftve dont on fc Icrt cohtmÙQémmt dans lès 

vaiflèaux HoUandols» pour variât la nourriture des 

équipages» Ges objets réutâs occupent Une ou deux 

. chaloupes exfiédiées adê Bdtavb. U nY a ni à g^nefr 

; ni <â perdi^e oads jeèt .étabkdfement : la recette égale 

• i k:dépen&;Il7r:a]ong^tr]x^s queles Hôllandois 

ibitot abandonné Timor 5 s'ils n avpient craint de 
voir sy fixer quel^ nation aâive» qui > de cette 
pofîtion favorable. y troUbleroit ailîment le corn- 
necce des Mblilques. Le même e^it de précaii^» 
tion lès a attîr& à Célebes. 
X. ^ Cette iflè» dont le diamètre eft, d'environ cent 
d^^^'" trente lieues^ «Il très-habitable» qooiaue fituée au 
rradent ^ milieu de la Zone :Tomdè* Les chaleurs y font 
maîtres de tempérées par des pluies abondantes , & par des 
Céiebes. «^ents frais* des habitans (ont les plus braves de TAiie 
Méridionale; Leut premier choc eft furieux : mais 
une réâftance de deux heures fait fuccéder un abat* 
tement total à une & étrange impétuofité. Sans doute 
. qu alors Tivre/ie de i opiiim , lonrce unique de ce 
feu terrible ) ie diflipe^ après avoir épuifé leurs for- 
ces, par dés^tranfports qui tiennent de la frénéfie. 
Leur aime favorite, ie crid, eft d*un pied & demi 
de long. Il a la- ferme d^un poignard > dont la lame 
salonge en ferpentaiit../On nen pone quun à la 
guerre : mais^les 'querelles particulières en exigent 
deu3tf.< Celui qu'on tient à la main. gauche ^ ièrt à 
parer le coup , & iautire à frapper Tennemi. La 
bleflure. qu'il élit- eft très-dangereuie , & le duel 
fe termine le plus fouvent par la mort des deux 
combattahs. / ' 

Une édy cation auftere rend les habitans de Céle- 
bes -ou I» Macaflarois agiles, induftrteux,robuftes. 
A toutes les heure; du jipur , leurs nourrices le^ frot* 
tent avec de Thuile ou de Feau tiède. Ces onâions 
répétées*, ^aident k nature à ie développer avec U-» 
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berté. On les fevire iin an après leur néBàpç^y 4ànf 
lldée qu'ils auioient moins dmteiUgencejyilscpn-!- 
tinuoient d'être nourris plas long-temps ilulnUm^ 
terneL' Al'îge de cinq bu fix atis, les etif^i^ rùâles 
de qudque'diii^nâion) font tiiis> coînme en 4^ 
pot, chezT qn paôrent ou chcsc un ami*, de peur qu^ 
leur courage ne foit amoUL par les careflei de leur^ 
mères , &: par l'habitude d une tendreté réciproque-* 
Us ne Retournent dans leur ÊtmiUè qu'à l'âge ou la 
loi leur permet de fe marier* 

Voilà certes des efclayes bien dvilifés fiir le p^int 
le plus important de la vie huuiaine. Queli eft 1^ 
peuple civOifé 4e l'Europe qui ait pouiTé aufS loti^ 
1er foins de l'éducation? Qui de nous sreft encor!^ 
znfé de garantir Ùl poftérité >de la féduûion pate;r*- 
nelle & maternelle ? Les précautions prifes à Géle- 
bes, utiles dans toutes les conditions^» ferQient fm^ 
tout nécèflaires pour les eâfans des rois. 

La corruption s'échappe de tout ce qui les çn^ 
toure. Elle attaque leur cœur & leur eforit par tous 
les Tens à la fois. Comment feiHDientrils (éni3>les à 
la mifere , ou ils imorent & quils néprouyent 
pobt? amis de la vérité, leurs oreilles n ayant ja- 
mais été frappées que des accens de la flatterie ^ad-r 
mirateurs de la venu, nourris au milieu 4*indignes 
efclaves, tout occupa à préconi&r leurs gotâjts & 
leurs penchàns, patiens dans l'adverfité, qui ne Jie$ 
refpcâe pas toujours , fermes dans les périls aux-^ 

Suels ils font quelqtiefois expoiés', lorfquils ont été 
lervés pardamoUefle &|>ercésians cefle de l'impor- 
tance de leur exiflence i Comment apprécieroient-* 
ils les fervices qu'on leiuxend, connoxtroient-^tlsJa 
valeur du iàng qu6n répand pour le iàlut de leur 
empire ou pcpr Ja fplendeur de leurrée, imbiis 
du funefte préjugé que tout leur eft dâ, & qu'on eft 
trop honore de mourir pour eux? Etrangers à toute 
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idée de Juftice, comment ne devienckoien^ik pas 
le fléau de la portion de 1 efpece homaine dont le 
bonhedr leor eft confié? ' 

Heoreofement leurs iâftitiiteurs penrërs (ont tôt 
on tard châtiés par l'ingratitude ou par le m^ris de 
leurs élevés. Heureufêment ces élevés , miferables 
au fein de la arandenr » ibnt tourmenta toute leur 
vie bar un protond ennui cpjiBs ne peuvent éloi^ier 
4e leurs palais. Heureuièment le morne filence dé 
leurs fixjets leur apprend de tems en tems la haine 
qu'on leur porte, neureufement ils font trop lâches 
pour la dédaigner» Heureuièment les préji^és reli-^ 
gieux au on afemés dans leurs âmes , reviennent for 
eux & les tyrannifent. Heureufêment^ apsès une ^ôe 
qu'aucun mortel » iàns en excepter le dernier de 
leurs iujetS) ne voudroit accepter, s*il en connoif- 
ibit toute la mifere, ils trouvent les noires inquié* 
tudes, la terreur & le défeffioir affis aii chevet de 
leur Ut de mort. / 

Les peuples de Célebes ne reconnoiflbient aa-= 
trefois de dieux , que le foleil & klune. On ne leur 
of&oit des fâcrifices que xlans les places publiques^ 
* parce qu'on ne trouvoit pas de matière aâez pré— 
cieufe pour leur élever des^ temples. Dans l'opinioa 
de ces iùfiilaires , le foleil & la lune étoient éter- 
nels, conune le ciel dont ils fe partageoient lem-- 
pirCé L'ambition les brouilla. La hme , fayant de^ 
vaut le foleil, fe bleâà, & accoucha de la terre : 
elle étoit grofle de plu&urs autres mondes, qu elle 
mettra fucceffivement au joiir , mais fans violence^ 
pour réparer la ruine de ceux que le feu de ibti 
vainqueur doit coi^Umer. 

Ces abfurdités étoient généralement reçues à Cé-^ 
lebes : mais elles n^avoîant pas cknsl'efprit des gratuls 
& du peuple, la confiftance que les dogmes reli-« 
gieux ont chez les «ities mtions* U y a eaviroa 
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deox.iîecilesijtte quelques chrétiens & quelques ma-; 
hotnétans: y ayant apporté leurs idées ^ le principal 
roi du pays fe dégoûta entièrement du cuite nation 
nal. Frappoé defaveh^ terrible y dont ks deuxnour. 
veUes religions le menaçolent également , il t^of^çp-*. 
qua une aflemhlée générale^ Au jour inique > ik 
monta %iMift endrok élev4 , & là , tendant fes iiMpns 
vers lelcid) '.& fe tenant dehoiic, il.Adrèfià .qdtte 
prière à l'Ètxe fiiprême* 

lin Gfa&dDiJeU) je neme. pr<!>fteme ppint li t<^ 
r% piedéjén ce moment ^ «parce que je n implore. 
99 point ta démence. Je ttfà k tç demander qi|!tin!eit 
^y cHoiè juftÊ 'i &:iu mie Ja dois^ Deux natiiEHis étran< 
9x geres^». opppJKes dan$ka^ culte^ fontlvenues |)Ofv. 
19 ter Ja-terrèup dans- Qx>n! ame> ^ d^i9S> celle det 
99' mes! li^eis.. Elles ik'ai&Q^nt que tu me pu^iims à 
191 jamais^ fi je ti'obéis à t$s lakt, T4 donc U droit; 
^jLd'ezi^éri^de toi, que: ni;i;)[)eijbs faiTes cpiinp}tre«. 
19.; Je ne .demaadè point que tu me révèles, les myfte- 
99 res impénétrables qui enveloppent ton être» & 
>9tqm>me>:foii(k;inutiles; Je iiûs. venu ppUr t'interro- 
19' .ger? avec mon peuj^ , fi|r les devoirs que tu veux- 
?9 tiôus imppter. Parle, ô mon Qie^u LpuiTque ta e^ 
M. Fauteur de la. nature, tu <p^Qi$ le *fond de np& 
99 coeurs, ^tuTais qu'il leur dR^ impoflîble de ço.ti-^ 
V icevoir un |»roîel de défpfetçi^ee, Mais4tu4é- 
99<dàgtie$ d^ te^i&ire entendre à des mcj^eis-» fi tu 
99 trouveSk indigne de ton eflence. d'employer le lan- 
$9 gage' d^ l'homme pour diâer les 4eyoirs^à}rhom-^ 
79 me; je prends à témoin ma nation entière» le fp--^ 
99 Jbil qiiimléclaire, la terre qui me pottc, les; eaux 
99 qui environnent mon empire , & tpi-<némç , q^ 
99 je cherché daiis la fincéiité de moncosur, à çpn'r 
99 noître ta volonté \ Se je te p^-éviens aujpurd'laiis 
^) <im je reconnoîtrai y pour lejs. dépofMiaires de te$ 
99 bradeS;^ les premiers mioiftres de l'une pu; 4s 
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rf tktate neligioti <jaè ta feras arriver dans lios ports; 
^ IjCB Vtnltk &lci eauist font les miniftres de ta poii^ 
9» (àtite ^ qu'ils^ fdient le fignal de ta vobnté^^i dans 
9> là béhne foi qui me guidb , je voiois à etnbrâT- 
99{€t'VGtt€^iÏJ ma cônraence feroit tranquille *, Se 
éi c dft toi qid ferais Is méchant ce 

Ls' peuple fe fik>ara en att^dant les ordres du 
éiel^ft réiohi de fe livnsi^ aut premiers nûflionnai^ 
res qui arriveroient à Célebes. Xes apôtres de f AI-^ 
iof aÀ forent les plus aâife j &: le iouifserain ic: fit 
drtbndre avec 'fon peuple. Le i;efte de fille iie 
tarda pas à fttivre cet exemple» > - : . . 

G^ ctHitre-temp^ h^^mp&jia nas kiPoiitagass de 
s'établir à Célebes/ Ils sy maintinrent, même après 
4^oir été cbàfiTés 'des Molfii^xres. lit i^on qm les "% 
/etenoit 9c IJOt y Uttiroit «tes Angloil , étôit la furi^ 
Bté de fe procurer des épiceries^ que Es naturels du 
pays tVouvoient le Âioyen d avoir , tnalgrè les pr&4 
cautii^hs qu'on, ptenôit pOUf les, écarte^ des Hem^ 
éù elles 'croilTènt. -: 

' Leâ Hollândois , que cètt« conçtirf^hce «mpd»* 
^ôîl dé s'approprier le ç6mmerçc eotchifif d^ gi^ 
rtyfte' ât de la- muicarde , ennreprirdrit , eo 't66o.i^ 
4'arrêier ce ttà^e^t qi^lls &ppelloient une ^çontreban^ 
dé.' H^ ttnployerent ^ poiir y kéitflîr , des moyens qu» 
la mor^ a en. bôn;eur i mais qu%i«^ avidité ùats. 
fcbrhes a rendus trèsr-conimnn& «n Afie, En filivant v 
fois întérruôtlob , dés prmcipcs atiiôçies ^ & parvin- 
rent à chaflêr les Portugais, à écarter les Angbis ,4 
s'ériî|terçr du port & ^<te Ja fcïterefîe d$ M$çaffan. 
Dès-*l6rs 1 Us fe trouvèrent maîtres àbfolus dbn& 
R^ 5 ïàns Favoîr çqnqùîfe. Lés Jpiiiieés qut U piu^ 
tageritfi fiirent réunis dàAs une efpecé de çonlëdéRi^ ^ 
lié»; Us tf^embleht :de têmps-cn-temps , pour les^ 
affkiJ^qul concernent^ intérêt général. Ce. qiti eft 
#:idé^^(t 9ne hi pour chaque ^fihr^<^&^ 
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Tient ffueiquk t»mlfiftâtion » èUc eftrtermbéç p^ le 
gouverneur de la colonie HoUatxloife qui pséfidé 
à cette dîetc, il éclaire de près c^ différents dd^ 
potes y xpx'il tient dans une entière égaCt4 > . ipouii 
qu aucun d'iens: ne s'élève au préjudice de ù-com^ 
pagniè .On les a tous délârmés, fous prétextée de les( 
empêchée delHI^ nuire les tûis aux autres : nyais^ea i 
eâet, pour lés tnetire dans l'impulûance 4e.rompfG 
leurs ters.î • • • . > , . 

• Les ChàiûiS), les feuls ^ngers' oui foientrréçus 
à Célebes , y apportent du tabac , du fil dtîs) det 
porQelline$%& des foies en niiftute. Les Hollandois 
y vendent dei l'opium >' des li<|aeufs> de l^^mniet 
lacque^ des toiles fines ,&.grofEeres« Oa;.en tire 
un peu: d':or» beàmxMip.de ni^ de.b cire» :dea 
efclaves & -du tripam » eipecè âc. champignon i ouî 
^ plus par£ut à mefure quil dl; plus^rond & plus 
i^oir. Les; douanes rapportent: &8,ooo livres. à* la 
compagnie. EUé tire bcaucoupr ida^i^antagé: dés bén 
néfièéstfefon.cbmnaiérce&desdîmesrdu territoiiiè 
quelle ipoiTede .en toute fouveraineté. Ces soi^jetsi 
ràinis «nié couvrent pas cependant les/icais' de là 
colonie : elle coûte 1 65iOs>oJiYtes au-delà* Onient 
bien quil âudroit laband^Bfiier j iî elle ntétoit re^ 
gatdée» avécnôfop > comme la .clef des tHes. kr épi-i 

L'étaUiâemént formé à Bornéo « a un -but .tnoind i^ jj^^ 
important. Ceft lune - des /f^i» grandes ifles » &: landoisfonc 
peut-être la pliis gfanife qifte i'oa connbiâe... Ses reçus à 
anciens habttans en occupent rintérieur. Les .cotes. ^^<^^« 
£>nt peuplées de Macaâàrois,.de ;JavanoiS;> deMar^ 
lais > d'mabes j qui ont ajouté aux vices qui ^un 
. font i^âturels > une lérotc^é qu'on retrouyoroit diffir^ 
cilement ailleurs, . ^ ., .. i 

Les Portugais cberciu>ient ; vers l'an ^^x&'y à 
s'établir à Bornéo. Trop foibles pour s'y faire ikC-z 



N 



jtjir Histoire - phiiôsopuiqub 

peâet par ks armes,* ils inu^inerent de gagner h' 
Dienveulance d'vin des Souverains da pays, en lui 
oArant quelques pièces de< t^»iflêrie« iCe arinoe ixtf 
bécitie. prit ks figures qu elles lepréfetitmenc , pour 
des hotmnes enchantés qui Fétrangleroient petidatit 
k huit, s'il les admettoit auprès de- £i perfenne« 
Les explications qu'on donna pour affiner ces vai'* 
nés terreurs , ne lé raflurerent pas*, & if ^efu£t opti 
niatrément de recevoir les préiens dans (an palaisy 
&^d^dmettre <}am fk capitale ceux qui les ayoient 
apportés^ . t ; 

^ Ces navigateun furent poivtarit reçus dans la 
fuite : mab ce fut pour leur malbeqr. Ils furent tous 
maflâcrés* Un comptoir ^ue les Anglois y forme-^ 
sent quelques années après ^ eut la même deftinée, 
Les Hollandois, qui h'avojiaitpas été mierà ^traités » 
tep^urent, en 17^8^ a^ec une efeadfe. Quoique 
très^feible , elle en impo£i tellement au priikre qui 
poâedeTeul de pôiv^, qu'il fe détermina à leur 
en accorder le commerce exdufif. Seulement il lui 
fut i permis den livra? cinq cents mille livres aux 
Chinois, qui de tout teopps fitéquentoient £(6 ports^ 
: Depuis ce traité, la coiçpagnie envoie à Ben- 
jarmafleh du ria, de Popium» duTel» & èc grofiês^ 
toiles : objets iur lesquels elle - gagne^^ 'peine les 
dépenfes de ion établiuement , quoiqu'elles ne paP 
fent pas annuellement ^3,éoo liv. Sei' âviMages fe 
réduifent au bénéfice qu'on peut faire iur un petit 
nombre de dsamans trouvés de loin '^n- loin dans 
les rivières j & fur i» xcnp mille pefaist de poivre 
qu'elle obtient à )4'livrés le. cent Ses agens même 
ne peuvent tirer de Bornéo, poitr leur commerce 

Îarticulier, qu^me afiee grande quantité de, ces 
eaux joncs ^ dont l'uTage s'étend de plus en plus 
4ims nos eoAtrée& Qn tire plus d'utiUté do &i- 
inatra« 
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Cette !âe a oiize desrés d'étendue du Nord au XIL 
Sud. Oquateur , qui la coupe obliquement» h EiablMTe- 

.. .r ^j *. r*iiT L mens Hol* 

diviie en deux parties prei<|ue égales. Les cha- ian^oM à 
l^rs y font tempérées par des vents de terre & de Sumatnu 
mer qui f^ (accèdent régulièrement» & par des 
pluies très-abondantes, très-fréouentes dans une 
régic»!^ couverte de forets, & ou la nûUieme par-* 
lie du foi n'eft pas défirichéé. Sût ce vafte efpace» 
les volcans font infinim^it : muitipUés ; & de-ià 
Vient, peut-être; que les tfembkmens de terre f(Hit 
plus firéquens que deftmâeurs. . 

Le Sud de Tifle eft occupé par les IflUbus, dont 
les. ancêtres :4i'eureht que m ueues de mer à tra- 
verfer pour diangér de patrie^ On ignore Tépa-?. 
que de leur arrivée ; & Ton n eft pas !mieux inftrutt 
des obftacles qu'ils eurent à . furmdnter pqur for^ 
Hieir leur étabfii&ment Le. gouvernement féodal y 
ibus. lequel ils étoient nés, fut celiû iqu!ik étabU?-: 
rent. Chaque.capitaine s appropria un canton, dont: • 
U'hifok hommage à un ctief plils accrédité. Cette 
fi^ordination. i'âi iucceifivemeiit afibiblie : mais tt 
en.refteenco»> quelques traces. : . ! 
'"La rèligtoii::i^.ce peuple., tft im mahoméârnie. 
mielé de beauceup;idautresiibieas Soin idée fur Tu- 
nivsrs eiftiitirr^tout dbizarrer. Il croit que k .terre». . 
«arfaken^nt injmobfle, eft. postée ^|iar un bœuf > 
• le bœuf, psft'méifieftty là pierre par iinrpoiiron» 
le jppiflbn paD leap ,n!cBU bar râic»rait par les té-* 
nèbres^iles tén^bres.nar h lumièrç.-£^rlà.quiè 
finit fon fyftême. L'allégorie, quijipQuyûit'eave-^: 
loppér ces; ahfiiDdilé», éft entiéwnoient pierdue. 

Les: Makb. ont pèa des loit civiles Leur code 
criminel eft phiscouair encore^ Des amendes qui 
ie partagent eèltreïlar pfdrfonne: o&nC&e ou (es hé- 
zitiersL &;'ie aiagjfti;at,.roal: l'unique punition du 
meurtre & des itatre&:critnc& St:le délii: neft v^ 
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dîmontré \ on a recours à ces extnv^aotes & bi- 
zatres épreuves qui firent (i long^temps 1 oppron 
htc de I Europe. 

Une des ungularités de leoB mmin^ ceft de 
ne jamais faire de vifites iàns apporter avec eux 
ouelque préfent. Ce font le plus fouveut des ov* 
maxy des citrons, ^des noix de coco« Rien ne (t-^ 
xott plus malhonnête que de les refiifer : mais c'efl: 
une impoliteâe qur na point d'exemple. 

Comme ces peuples ont peu de beibins de con- 
vention, & que la nature tournit aifément à leurs, 
iléceffités réeUes» ik ne travaillent que rairemenè.& 
avec une répugnance extrême.* Cm. dans des ca« 
bmes élevées fur des piiliers deiimit pieds de haut»' 
OKiftruites de bambou & couvertes de feuilles d& 
pdlmier, qu'ils logefit. Leurs meubles fe réduifent 
à ^[Oelques pots de terre. Une pièce de toile , tom>* 
née autour des reinâ, en formé de . ceinture , eSt 
Kbalnllement ordinaire 4^s deux- fexes. 
'^'Aii Nord^Oueft • fe trouve une autre nation^: 
dénhue fou8'»le!nom de Batta-EUe efl^tlans Infâge. 
de manger les criminels^ conVaiticufr de trahifoa 
<sa dadttltérei &tk fe^oir dWpÙecide rhorrèur 
pour ces foffa!inr> de^v^ims. iKimb^ a fèiil» 

dit^n', donné fmiâanidb à une coutume .fi barbaféu 
< <C'eâ au liafàytSc i^uiNoodduiiquènkent^ qcfon 
trouve le ben^m^ quii eftjpripcmalcmeitt con^. 
CfutcuxA ai' B6iilfe::iCeà4à'aaIE«queiccoî^^ ce pré- 
deux ^amp£hre^ dont rufage,eft'sifeifvé aux Chi«r 
nais, & fuc^tofit aux Japqndi&I /m:. . 

I^/csimpfardriefbuae ihinfe^e^Éibéfee VQ^ &i 
pénétrantes propre à • diffipev^k^ itumeiits î \^ arrê- 
ter les progrès délldlammatîoti^dannue de plus* 
pà' IViftage' qùWlen' ait daçyîss feiix d^artifice^ 

Larbre'<i|Uf ^ôtiue le v^aiûpiâà!^.:«ft .Aneî efpèeet 
de;laitfier,i cbutttaiià M^^fy^oa^^éc ëaJos i^uelquesf 
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Cantons d(e la Ckifti?; >Son isDnc V^Ieve à la haiirr 
teur du cfa£ne; Ses feuilles,. di(pofêes alternatives 
ment, ht les rameaux , font minces , laifâotè^> 
ovales, terminées en pointe, & exhalent, lorsqu'on 
ïê^ vfh)ifle , une o<teur de camniire. Le$ Heurs^» ra^ 
matTées en bouquets, Ibnt :bianclies , CQmpoftei 
chacune de (n: pébles courts^ au miUeu derquek 
èft tm piftiLtsitouTé de neuf étamines. li devient i 
en mûi-iflânt, une petite baie nbârâtre de la grof«* 
leur d%i pois, & ceoipUe d^uie- amande bui&ule; 
Toutes les parties xlè la planté contiennent dû 
4^amphre : maisiion en retire une plus grande tjûan*- 
tîté du tronc , ^ &r fiir-tout ides narines. I\)iir cet 
ê&t , on tes roupepar tranches ,&on« les met avec 
de l'eau dans un vafe de fer couvert de fon <ha* 
plteau. La chiâip^'dn feu allumé t au-dei&us &it 
ifever; le camphre , <pii s attache au cbapiteaii. Il efi: 
tàmafié avec feiii ,&* "enfuiïe envoyé en Hollande^ 
iSà un le purifié p^M^ ïme i:io4vi(lle diâi|lalttm^ 
^ant de jfexp^ir en vente. .,::.. . i. :• - 1 
■ Le^ camphre que.: Foiii tire' 4ç ^^natra eft die 
i>eau<{ottp le plutfarfàké Sz &^ùiùnté eft £ -bien 
reconnue , que tes Japonois & les Chinoisi êux^ 
jtiémes, ttôimpnti [dumirs !(^mhta]ir^.du'ieur pour 
€tnê Uvre 4e cetui'ilà Iftahrc ^ le prodititpii-èi: 

Î12S encorè;ilri^opnhil des. bblianifteîs..i3b lâiftieu- 
etneât qu*ii s!élôve moins: jque/le- premier*, Hb^ féi- 
elles font phii& aioc^éa , ion ''fruit .plus t gros, ibs 
^uilleî pks^ épâffe& Se moins -odorfaotes > ^nfi ^jue 
lebiiHs; r our eh:ëxtiàire lexainph]:è./Qn>n!a'^biiit 
cecôttfô m.^u, TnnpQls ,: apr^ixvok 'émâa le [tronc 
4hi^àlât9, kftf iî^e cette j^ ^méb 

^k iQjgès dabs ries :#iter(tices, d^, fibies , tanÉo{: gni^- 
mêlée-, ftitanti^t ^fi^rée en; lamea. ou en graiher^ 
|>liis^recfaer(^fié»v^iraifoii;'de 1^^ vi9iumê'& de kur 
j^eté.. Cbs^U0^4ri>rC::dp^ ^trois Kvzes 






drmi eaimhre légers £tiable'& trifr-lbliible j qui Ce 
diffipe à 1 air , mais bcsuicoop : fhs kntement que 
celui du J^dh. ^i.: ' 

> Le camphré cbmakin n'eft guère employé inté-- 
riourement , parre qu'il excite des naufées & porte! 
& k tête. Il eu ell tout autrement de cekû de 5u- 
nurlra » qui fortifie Teftomac , diffipe les obftrùc-^ 
lions 9 & augmente faâivité des autres remèdes 
amcouels il eft joint. Lun & Tautre paroUTent la 
produâion dun même arbre >* qui probablement eft 
on laurier. Qnedpcûtél le croire» parce ^ue. te 
imk canœlier de. Ceylan & le faux c^melier do 
Malabo» autres efpeces du mâme genre»: donnent» 
par la diftillation > un véritable camphre 9 mais^mûlns 
parfait & en moindre quantité. 

hes terres du .Nord-Eft tant: prdque géi^éràler 
jtteiit fubmergées.. Auffi n^ a-t-'il praqiie pas de 
fi^ulation. Le peu même qu*ot\ yi voit, dhàbitimf 
font eorikites.. On les détruifitpre^ite*tqus.èn. 1 769 : 
mais il eft forti » pour.ainâ dire ,t de.lêito tendiez 
tide fîouTeàux bH^dsv:qui ontitecohiipençé à:in- 
ieftèr lexiétrok Herllalaca & daytrei p^udstgf^s moini 
célèbres^'* ^ '».' .-j t;..\. -..i otj.) < .. • 

.'-: I^ iTk)nt3igKs:^dè41ntérieukr?dtt' piqpsifopt.^^^ 
:pji6s:de minesl On en remuelariuperficietiInS'ib 
isaSah feche.. Les pkdés' qui «durent depuis novem*- 
brr juTquen nnurs^i&iqui.ibrDbentièh torfens, dér 
^tflichent de k term.f odr qui a pQufc.nuâtfce un fpi^ 
très-blanç, &lxrntBamént dans des ^rminralktions 
ddo%r, ddlinées. ^ le xedeyoic »/.& {tcèstmOltiptiéesii 
ii^Uiqu^ ce qâ vircHtr .pu .échapper à kiprenûere^ 
ibitiràtena dans quël^ti'utie jde 'celtô (pli la (uivenb 
iLorfque le i:iel èft : redeveitei fetfem ;, chaque pt<yr 
|)iiébure va, a»«c Tesi.efckYes., rectteiUiries. ri^ 
chéiiiés ^ ';plns;;bar moihs :coniidarit)h!& k^ jqde le . fdcp 
iui si années* JLkstécfaangejciontre dei toiles oif 



ifaisfres: marchandtfes.qae lui foimââfent les An^oii 
& les Hollandois. 

. Ces demiars' ont tenté d'exploiter les mines de 
Sumatra > félon la méthode généralement pratiquée 
dàùs fanden & le nouvel hemifphere. Soit igno- 
rance, foit infidélité, foit quelque autre c^mfe, le$ 
deux expériences a ont pas réum *,. & la compagnie 
â vu enfin , après de. trop grandes dépenfes , quil 
ne lui convenoit pas de luivre plps long*-temps une 
• route de fortune fi incertaine. 
. Avant, l'arrivée des Européens aux Indes , le 
peu que Sumatra Êufoit de commerce , étoit tout 
concentré dans le port d'Âchem. C eft-là que les» 
Arabes & les autres navigateurs achetoient lor, fe 
camphre, le benjoin,. les nids doifeau» le poivre, 
tout ce que. les Infulaires avoient à vendre. Les^ 
Portugais 9c les nations qui s*élevQi«nt Itir leurs ndr 
nés , fréquentoient aum ce manche » lorfque des 
révolutions , trop ordinaires dans ces contrées, le 
boulevcriêrent . 

A cette époque, les HoUandois imaginèrent de 
^cer fix comptoirs dans d'autres parties de l'ide qui 
jouiflbient de plus de tranquillité. Les avantages que » 
dans l'origine , on put retirer de ces foibles établii^ 
femens"^, le font évanouis preique entièrement avec. 
le temps. 

Le plus utile, doit être celui de Palimban, fitue 
^ l'Eft. Pour 66yOoo liv. la compagnie y entretient 
un fort.& une garhilbn de quatre-vingts homme&i 
On lui livre tous les ans deux millions pelant de 
poivre à 13 livres i his le cent, & un million &: 
demi d'étain à 6 1 livres 1 1 fols le cent Ce derniec 
article eft tiré tout entier de l'ifle de Banka , qui 
n'eft éloignée du continent que d'un mille & demi » 
& qui donne fbn nom au détroit &meux par oà 
pattEot communémeiil>les vaifleaux qui fe rendrai 
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direâement des .ports . dlÇnrope à ccinc de li 
Chine. 

' Qaoiaae les Hollandois aient à très-bon marché 
les drarées qu ils prennent à Paiûuban , ce prix eft 
avantageux an fouverain du canton , qui force Tes Cxt^ 
jets à les lui fournir à un moindre prix encore. Ce 
petit defpotB tire de Batavia une partie de la nour-* 
rlture & da vêtement de fes états \ & cependant on 
eft obligé de folder avec lui en piaftres. De cet 
argent, de Tor qu'on rântafle dans Tes rivières ^ il 
a formé un tréfor qu'on fait être immeniè. Un ieul 
vaifleau Européen pourroit s'emjparer de tant de rî^ 
chefies; & s'il avoit quelques troupes de débarque-* 
meut, fe maintenir dans un pofte qu'il auroit pris 
iâns pe tne. Il paroit bien extraordinaire qu mie en-* 
treprift; fi utile & û facile, n'ait «pas tenté U cupi^ 
dite dci quelque aventurier. 

Une injuftice, une cruauté de: plus, ne doivent 
rien coûter à des peuples policés , qui ont foulé 
aux p'ieds tous les droits , tous les fentimens de la 
nature; , pour s'approprier l'Univers. II n y a* pas 
une O^ule nation en Europe ^ qui siepenfe avoir les 
plus légitimes raifons pour s'emparer des richeâè$ 
de rinde. Au dé£iut de la religion y qu'il n'eft plus 
honnête d'invoquer, depuis que (es miniftres lont 
eux-mêmes décréditée par une cupidité 8c une am^ 
biftion (ans bornes, combien ne refte-t-il pas encore 
de prétextes à la fureur d'envahir ? Un peuple mo-^. 
narchifte veut étendre au-delà des mers, la gloire 
& l'empire de fon maître : cepeuole, fi heureux,* 
veirt bien aller expoièr fa vie ^u bout d'un autre 
monde, pour tâcher d'augmenter le nombre des 
fortunés uijets qui vivent fous les loix du meilleur 
des princes. Un peuple libre , & maître de lui-^ 
même , eft né fur l'Océan pour y régner > il no 
peut s'aflurer j'empire de la mer, qoen s'emparant 
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lie là terré', elle eft au premier occupant» ceft-àt 
dire , à celui qui peut en chafler le$ plus anciens ha^ 
bitans > il faut les fubjuguer par la force ou par U 
rufe, & les exterminer pour avoir jeurs biens^ Vin-r 
térét du commerce i la dette nationale, la majefté 
du peuple , l'exigent ainli. Des républicains ont beu*^ 
tculement fecoue le joug d'une tyrannie étrangère \ 
il faut qu'ils l'impofent à leur tour. S'ils ont brifé 
des fers , c eft pour en forcer. Us haïûent la mor 
narcbie : mais, ils ont ^befoin d'efclave^ Us n ont 
point de terres diez eux-, il faut qu'ils en prennent 
chez les autres ! 

iLe commerce des Hollandois à Siam , fut d'abord ^jji 
aflez confidérable. Un defpote, qui opprimoit ce Co]nmett:e 
malheureux pays, ayant, ven Tan 1660, manqué «lesHôflan- 
d'égards pour la compagnie, elle l'en punit, en ^^^Siam, 
abandonnant les comptoirs quelle avoit placés ilir 
fon territoire , comme (x c'eût été un bienfait qu'elle 
retiroit Ces républicains , qui afieâx>ient un air de 
f^andeur, vouloient alors qu'on regardât leur pré* 
^ce comme une Êiveur , comme une fureté,, com- 
me une gloire. Ils avoient fi bien réuflî à établir 
•ce fingulier pré)i^é, que pour les rappeller, il M-^ 
lut leur envoyer une ambafTade éclatante , qui de-: 
manda pardon pour, le pafTé^ qui donna les plu9 
fortes auurances pour l'avenir. 

Ces déférences eurent cependant un terme , & ce 
fat le pavillon des autres puiflânces qui l'amena 
très-rapidement Les affaires de la compagnie , à 
Siam , ont toujours été en déclinant. Comme elle 
n'y a point de fort, elle n'a pas été en état de. fou < 
tenir le' privil^e exclufif qui lui avoit été accordée 
Le roi , malgré ks préfèns qu'il exige , livre des mar*9 
chandifes aux navigateurs de toutes les nations , & 
en reçoit d'eux , à des conditions qui lui font avan-^ 
tageuies.. Seulement > on les oblige de s'arrêter à 
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lembcmchure du Menan ; au lieu que les HoIIatH 
dois remontent ce fleuve juiqu'Jl la capitale dé Tem^ 
pire, où ils ont toujours un agent. Cette préroga- 
tive ne donne pas une grande aâivité à leurs a^H 
^ res. Ils n'envoient phis qu'un vaifleau , chargé de 
chevaux de Java , de fucre , d'épiceries & de toi* 
les. Us en tirent de Tétain, à 77 livres le cent; de 
la gomme4acque, à 57 liv. 4 fols quelques dents 
d'éléphant, à j liv. 11 fols la livre*, & de temps en 
temps un peu de poudre d'or. On peut afTurer qu'ils 
tiennent uniquement à cette liaifon par le bois de 
iâpan , qu'on ne leur vend que 5 Uv. i o fols le 
cent , & qui leur eft néceflaire pour rarrimage de 
leurs vaitteaux. Sans ce befoin , ils auroient renoncé 
depuis long-temps à un commerce, dont les frais 
excédent les bénéfices , parce que le roi , (eul né« 
gociant de fon royaume , met les marchatidifes qu'on 
mi porte à un très^bas prix. Un plus grand intérêt 
tourna l'ambition des Hollandob vers Malaca. 
Ces républicdns , qui connoiflbient l'importance 
XIV. ^e cette place , firent les plus grands efforts pour 
^ef HoîJan- *'^^ emparer : mais ce fut deux fois inutilement, 
do» à Ma- Enfin , s'il Êdloit s'en i^pporter à un écrivain faty*- 
bca. rique , on eut recours à un moyen que les peuples 

vertueux n employent |amais, & qui ;féuflît iouvent 
avec une nation dégénérée. On tenta le gouvemeut 
Portugais qu'on favoit avare. Le marché fut con« 
clu, & il introduifit l'ennemi dans la ville en 1641. 
Les aflîégeans coururent à lui, & le maflkcrerent, 
pour être difpenfôs de payer lès 500,000 Hvres qui 
lui avoient été promifes. Mais la vérité veut qu'on 
diiè , pour l'honneur des Portugais , qu ib ne (è ren- 
<lirent qu'après la défenfê la plus opiniâtre. Le chef 
dés vainqueurs , par Une jaâance qui n'eft pas de fa 
nation, demanda à celui des vaincus^ quand il re-^ 
vieodroit ? Lorfyuc vos péchés feront plus grands 

quç 
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ffiiè les nôtres y répondit gravement le PortiigaîSi 
^ Les conqiiérans trouvèrent line fof tereffe folide- 
ment bâtie -, ils trouvèrent un climat fort faiii , quoi- 
que chaud & humide : tnais le conimerce y étoit 
tout-à'fait tombé j depuis que des exâéfcioris con- 
tinuelles en avoient éloigiié toutes les nations. La 
compagnie ne l'y a pas fait revivre-, foit qu'elle y- 
ait trouvé deis difScultés infurmontables ; fdit qu ellô 
îtlt manqué de modération ; foit quelle ait craint 
de nuire à Batavia. Ses opérations fe réduifent à Té-^ 
diange d'une petite quantité d opium & de quel- 
ques toiles, avec un peu d'or , aétairt & d'ivoire* 

Ses afîàireS ferôierit plus confidérables, fi les prin- 
tes de cette région étoient plus fidèles au tfaitë ex-- 
clufif qu'ils ont fait avec elle. Malheureufement pput 
fès intérêts , ils ont fbrttlé des liaifons avec les An- 
glois , qui foutnifTeftt à meilleur marché à leurs be- 
Ipins i & qui achètent plus cher leurs marchandi- 
ses. Elle (e dédomhiage un peu fur Tes fermes 8t 
fur fes douanes qui lui donnent i 10,000 tiv. pai^ 
an. Cependant ces revenus , joints aux bénéfices dit 
commerce^ ne (uSirent pas pour l'entretien de la 
gàrmfoti & des faâeurs. Il en coûte annuellement 
44,000 livres it h tothpagliie. 

Il fut Un temps où ce facrifice aurdit pu paroi- 
tre léger. Avant que les Européens euflênt doublé 
ie cap de Bohne-Ëfpérànde , les Arabes & tous les 
autres navigateurs fe reildoient à Malaca , oti il$ 
trouvoient les navigateurs des Moluquesj du Japon 
& de la Chine. Lorfqué les Pormgais fe fiirent ém-» 
parés de cette place , ik n'attendirent pas qu'on y 

1)ortât les marchandifes de Teft de l'Aliev ils les al-, 
oient chercher eux-mêmes, êc faifoient leur retour 
par les ifles de la Sonde. Les HoUandois devenus 
pdâeiTeurs de Malaca & de Batavia , fe trouvèrent 
ftiaî^es des d^ux (èuls pafiàges connus, &: .en. état 
Tome L Q 
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d'intercepter les vaiûêaux de leurs ennemis dans de$ 
temps de trouble. On découvrit depuis les détroit» 
de Lombock & de Baly \ & Malaca perdit alors Tu- 
nique avantage qui lui donnât de l'importance. 
Heureuièment pour les HolJandois , à cette époque » 
ils foumettoient Ceyian qui devoit leur donner U 
cannelle , comme les Moluques leur donnoient ht. 
mufcade & le girofle. 
X V. Spilbergen , qui le premier de leurs navigateur» 

Etabliffe- montra fon pavillon fur les côtes de cette ifle déli- 
HoHandob ^^^^ ' trouva les Portugais occupés à boulevcrfer 
^ Cejfan. fc gouvernement &,la religion du pays-, à détrui-^ 
re, les uns par les autres, les fouverains qui la par^ 
tageoient^ à s'élever fur les débris des trônes qu'ait 
renverfoient fucceflîvement. Il offrit les fecours de 
£i patrie à la cour de Candy : ils furent acceptés avec 
tranfporc. Vous pouvez qffitrer vos maitresj lui dit 
le monarque , que s'ils veulent bâtir un fort^ moi j 
ma femme , mes enfans , nous ferons les premiers 
à porter les matériaux néceffaires. 

Les peuples de Ceylan ne virent dans les Hol« 
landois que les ennemis de leurs tyrans 5 & ils iè joi- 
gnirent à eux. Par ces deux forces réunies, les Por- 
tugais furent entièrement chaiTés, vers 1^58, après 
une guerre longue , fanglante & opiniâtre* Leurs 
établmemens tombèrent tous entre les mains de la 
compagnie , qui les occupe encore. A^ l'exception 
dun efpace aHez borné fur la côte orientale, où 
Ion ne trouve point de port , & dont le fouverain 
du pays tiroit fon fel , ils formerent-autour de Tifle 
un cordon régulier, qui s'étendoit depuis deux juf^ 
qu'à douze lieues dans les terres. 

C'eft uniquement à Maduré qu'on cultive , Se 
même depuis aflez peu" de temps, le poivre & le 
café. Le territoire «le' Negombo produit la meîl- 
)eurei cannelle. Columbo^ coimu par la bonté de 
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ibn.arequç, eft le chef-lieu delà colonie. Sans les 
dépenfes que les Portogais avoient faits à cette 
place, les vices de ù, rade auroient vrai(èmblable- 
ment déterminé lieur vainqueur à établir Ton gou- 
vernement & fes forces à Pointe de Gale , dont le 
port, quoique trop ferré & d'un accès difficile, eft 
fort fupérieur* On trouveroit encore plus de conv- 
modites iSc de fureté à Trînquemale : mais cet ex- 
cellent 8i vafte port eft place dans un terrein trop 
ingrat , & trop éloigné de toutes les denrées véna- 
les , pour qu on en puiâè faire raifonnablement un 
entrepôt. La deftination des ports de JafFanapàt- 
liam, de Manar & de Calpantin, efl; d empêcher 
toute liatfon . d'aiËiires avec les peuples du conti- 
nent voifin. 

Ces précautions ont mis dans les mains de là com-* 
pagnie toutes les produdions de Tifle. Celles qui 
entrent dans le commerce ibnt, 

jo. Diverfes pierres précieu(ès, la plupart d'une 
qualité très-inférieure. Ce font les Chouliats de la 
côte de Cbromandel qui lesadietent, les taillent, 
& les répandent datis les différentes contrées de 
rinde. 

zo. Le poivre , que la compagnie acheté 8 fols 
j^ deniers la livre ^ le café , qu elle ne paye que 4 fols 
4 deniers, & le cardamome t qui n'a point de prix 
fixe. Les naturels du pays font trop indolens, pour 
que ces cultures, introduites par le$ HoUandois, 
puifTent jamais devenir fort confîdérables. 
' }o. Une centabe de balles de mouchoirs , de 

{ magnes & de guingans, dun très-beau rouge ^ que 
es Malabares fabriquent à Ja&napatnam , où ils 
font établis depuis très-long-temps. 
- 4<>. Quelque peu dlvoite ,& environ cinquante 
éléphans. On les porte à la côte de Coromandel >& 
cet animal doux & pacifique > mais trop utile à 

Qz 
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Tbomme pour refter libre dans une ifle9 va fiir la 
continent augmenter & partager les périls & les 
maux de la guerre. 

50. L'areque, que la compagnie acheté à rai(ba 
de 1 1 lir. Tammonan , forte de me(ure qui eft cent- 
rée contenir vingt mille areques. Elle le vend ^6 
ou 40 livres Air les lieux même. Uareque eft un fruit 
aflez commun dans la plupart des contrées de YAdc »' 
& fiur-tout à Ceylan. Il croît fur une eipece de pal« 
mier qui a , comme le cocotier , des racines fibreu- 
fcs, une tige cylindrique, marquée d'inégalités cir- 
culaires ', de grandes feuilles ailées , engaînées à leur 
bafc, recouvertes d'un tiffu réticulaire loriqu'ellcs 
font jeunes *) des régimes de fleurs mâles & femel- 
les mêlées enfemble & renfermées avant leur épa- 
nouiiTement dans des fpathes. On le diftingue , parce 
que fon tronc eft également droit dans toute ùl 
longueur \ les divisions des feuilles font plus larges ; 
celles qui terminent la côte font ordinairement 
tronquées & dentelées à la pointe. La plus grande 
différence coniifte dans le fruit qui a la forme d un 
oeuf. Son écorce eft lifTe de aflez épaiflè. Le noyau 
qu elle environne eft blanchâtre , d une (ubftance 
analogue à celle de la mufcade Se de même groâenr^ 
mais plus dure & veinée, intérieurement. Ce fruit 
eft d'un grand ufàge en Aiie. Lorfqu on le mange 
feul , comme font quelques Indiens , il appauvrit le 
làng Se defleche les fibres. Cet inconvénient n*eft 
pas à craindre , lorfqu'il eft mêlé avec le bétel. 

Le bétel eft une plante qui rampe ou grimpe 
comme le lierre , le long des arbres ou des fupports 
auxquels elle s attache par' de petites racines. De 
chaque nœud de fa tige larmenteufe , part une feuille 
prefqtf en cœur aiSez longue & rétrécie à fon extré- 
mité comme ceHe du literon , marquée pour Tor-v 
dinaire de fept nervures^ plus ou moins apparentes* 
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'Xèsfleiœ diibôrées en épi iêrré» viennent aux aiP 

/Hlfes des feuilles & refiemblent aux fleurs du poi- 

:vrieri arec lequel cette plante a beaucoup d'affinité» 

Le bétel croit par- tout & dans toute rindeî mais 

il ne prospère véritable^nent que dan$ les lieux hu- 

•mides^âc glatfeux. On en fait des cultures panicu- 

lierez, qui fbht très^avantageufes^ à caufe dd^fon 

- nfage habitueL 

A toutes les heures du )dur, même de la nuit, 
les Indiens mâchent des feuilles de bétel , dont la- 
mertume efl conigée par Tareque, quelles enve- 
loppent toujours. Ou y joint cpnftammeiit du chou- 
AamV ^rpece de chaux brûlée faite avec des co- 
ouikes* Les gens riches y ajoutent fbuvent d^ jpar- 
.nims, jqai flattent leur vanité ou leur fenfualité* 

On ne peut fe féparer avec bienCéance pour 
quelle temps ,: fans fe donner mutuellement du 
bétel dansitme bourfe :.ceft unpréfentd^ Tamitié, 
qui foulage Tabfence. Il faut avoir la bouche tou- 
Iduvfr parfumée dé bétel , à moins qu'on ne doive 
fe préfênter à fes fupérieurs. Les femmes galantes 
font le plus grand ufage du bétel > comme d*ua 
puiflànt attrait pour Tamotur^ On prend du bétel 
après les'xepas', on mâche du bétel durant les vir 
Htes ') on s'of&e du bétel en s'abordant» en fe quit- 
tant ; toujours éa bétel Si les dents' ne s'en trau*- 
vent pas bien > leftomac en eft plus fàin 8c plus fort. 
C eft , du moins > un préjugé généralement étabU 
aux Indes^ ... 

60. La pêche des perles eft encore un des reve- 
nus de Ceylan. On peut conjedurer, avec vrai- 
femblance » que cette ifle , qui n'eft qu à quinze 
lieues du continent > en fut détachée dans des temps 
plus ou moins xeculés, par quelque grand efibrt de 
la nature. L efpace qui la fjépare aétuellement de la 
fcnt9 eft rempli de bas*fonds> qui empêchent les 
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vaifTeaux d'y nayigaer. Dans quelques interv:dlef 
feulement, on trouve quatre ou cinq pieds d'eau 

Îui permettent à de petits bateaux d y pafler • Les 
[ollandois, qui s'en attribuent la (buveraineté , y 
tiennent toujours deux chaloupes armées, pour 
exiger les droits qu'ils ont établis. Ceft ' dans ce 
détroit que Te ùàt la pèche des perles , qui £at au- 
trefois d un fi grand rapport. Mais on a tellement 
épuifé cette fource de richefles, qu'on nV peut 
revenir que rarement. On vifite, à la vérité,. tous 
les ans le banc, poiu? ^voir à quel point il eft 
fourni d'huîtres: mais, ûonununément , il ne s'y en 
trouve aflez que tous les cinq ou fix ans. Alors h 
pêche eft affermée -, &, tout calculé, on peut la faire 
entrer dans les revenus de la compagiûe pour 
200,000 h II fe trouve fur les méme^ cotes, une 
coquille appellée chanque-, tlont les Indiens de 
Bengale font des bracelets. Là pêche' en eft libre : 
mais le commerce en eft exclufif. 

Après tout. Je grand objet de la compagnie| 
ceft la cannelle, qui eft le produit d'une efocce de 
laurier. La racine de cet arbre eft ramenfc, cou- 
verte d'une écorce très-odôrânte , dont on retire 
un véritable camphre par la diftiliation. Son tronc 
médiocrement haut , le partage en plufieurs bran- 
ches. Ses feuilles, presque toujours oppofées & 
fubfiftantes , font ovales ; aiguës , marquées de trois 
nervures principales. Elles font d'un vetd foncé, 
& ont l'odeur du girofle. C^eft dans leur aiffellc 
ou aux extrémités des rameaux , que l'on trouve 
des bouquets de fleurs blanches fort petites, con> 
pofées chacune' de fix pétales , de neuf ctamines & 
d'un pîftil qui devient , en mûrifTant , ime petite baie- 
de la forme & de la confiftance d'une olive, rem-^ 
plie d'un noyau ofTeux. Selon quelques obfèrva- 
teurs , le pifHl & }çs étamines^ font féparés 8c portés 
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for deux incËvidus différons, Tun mâle qui a les 
feuilles plos aiguës , & Vautre femelle qui les a plus 
«rrondies. La baie, bouillie dans leau, rend une 
huile qui fumage & qui fe brûle. Si on la laifle 
congeler, elle acquiert de la blancheur & de la 
conuftance, & ion en fait des bougies d'une odeur 
^réable, mais dont Tdàge efi: rélervé au roi df 
Ceyian. 

Le bois n a point d'odeur. II ny a de précieux 
dans Tarbreque l'écorce, formée, de trois CQUche», 
qui recouvre le tronc & les branches. Au mois de 
Mvrier & de feptembre , c'efl- à-dire , lorfque la 
feve eft la plus aoondante , on enlevé les deux cou-^ 
ches extérieures, ayant Ibin de ne point endom^ 
mager celle qui touche immédiatement le bois^ 
pour qu'il puiile plus facilement recouvrer und 
nouvelle écorce que l'on enlevé comme h pre^ 
iniere au bout de dix^buit mois. Ces écorces dé^ 
pouillées de Tépiderme grife&raboteufe, coupées 
par kmes 8c expofées au foleii, fe roulent en' k 
ftchant 

Les vieux canneliers tie donnent qu une can-^ 
nelle eroffiere Se preique infipide : mais il fuffit^ 
pour les rajeunir , d'en couper le tronc. La fouche 

(produit alors beaucoup de Jiouvelles tiges qui* ne 
aLSênt rien à défirer. • . * -. 

La cannelle , pour être excellente, doit âtrefinej. 
unie , facile à rompre , mince , d'un jaune tirant fur 
le rouge 3 odorante, aromatique, dun goiît pi-« 
quant & cependant agréable. Celle dont les m* 
tons font longs & les morceaux petits, ^ft pré- 
férée par les coimoifleurs. Eile contribue aux dé- 
lie» de la tshlci Se fournit d'âbontians fecours i^ 
kmédediie: 

A Ceyian', l'art de dépouiller lès canneUiers efl; 
une occupatiott particulière 8i<hi^ plus vile des oc« 

Q4 
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cupatîons. Par cette raîfon , elle eft abandoimée 
aux feuls Chalias qui forment la dernière des cafr 
tes. Tout ;iutre individu qui fe livreroit à ce m^ 
tier , feroit ignominieufement chaifê de fa tribu. 

L'ifle entière n'çft pas couverte de cannelliers » 
comme on le croit communément ^ & Ton ne peut 
pas d^ouiller tous ceux qui y croiâ^nt Les mon^ 
tagnes habitées par les Bedas, en font remplies: 
mais, cette nation lînguliere ne perpet Tentree de 
/on pays, ni aux Européens, ni aux Chingulais ; & 
pour y pénétrer , il faudroit livrer des combats ùais 
nombre. I^s Holiandois achètent la plus grande 
partie de la cannelle dont ils ont befoin, à leurs 
lu/ets de Negombo , de Colmnbp , de Pointe de 
jGale, les ieuls diftfiâs de leur domination qui en 
foaruiiTentt Le refte leur eft livré par la cour de 
Czndj\ à un prix plus confîdérable. L'une compen- 
£éé par Tautre , elje ne leur revient qu'à 13 fols 
. ^1 deniers la livre. 

: Le revenu ter riiorial » les douanes & leS' petite$ 
branches de commerce ne rendent pas annûelle-r 
n^ent à Ceylan , plus dé t)ZQo,ooo 1. Son adminif- 
^ration & fa défenfe cbtâtent z>4.io,aoo livres. Le 
YUide eft rempli par. les bénéfices qu on fait fur la 
CdPiiâUe. £Ue doit iournir encore aux guerres qui 
fe renouvellent trop fou vent .. 
, ^ Dès les pjfemieis icorabats , les peuples qui ha- 
bitent les côtes & 'qui' défieftent le: |oug Européen» 
fc retirent la plupart d^ns l'Mtérieur cfcs .terres. 11$ 
n attende^ pas ^ même toujours les boftilités .pouc 
s^pigner-, & quelquefois ils prennent cette réfo- 
lution k la moindre. méfinDelligence: jqu ils xemar-<^ 
queqt . entre leurs anciensi .& leiprç jààuveàua^ ; maî- 
tres. Privés des bras qui leuf donnoient dès richeÇ-i 
ft? > les lifurpateufs: (bht 46te otligéï de pénétrer, 
îe§ griiîfcs ^ ]a inaia, .rfîws, un pays, coupe.de toi^- 
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tàtk par des rineres , des bois , des ravins & des 
montagnes. 

Les Hollandois , qm prévoyoientces calamnités, 
cherchèrent , dès les premiers temps de leur établif- 
iêment , à féduire le roi de Candy par les moyens 
qui réufliflênt généralement le mieux avec les dd^ 
potes de FAiie. Uslui ehvoyoimt des ambafTadeurs j 
ils lui faifoientde riches préfens'^ilstranfportoient, 
Air leurs vaiâîiaux , Ces prêtres à Siam> pour y étiih 
dier la. religion 9 qui efl la même que la fienne^ 
Quoiqu'ils euâeht conquis fur les Portugais les for- 
;terefles > les terres du ils ocaipoient , Us fe cont- 
tentoient d'être appelles par ce prince, les gardiens 
de fis rivages i lU lui £ii£:)ient. encore d'autres (^^ 
jCiiiiceSf 

Cependatit des ménagemens fi marqués , n'ont 
pas toujours été iùffifans pour maintenir la paix : 
;elle a été troublée « à pluheurs rèpriiès. La guerre 
xpn a fini le 14 février' 17 66 y a été la plus lon^^ 
^e > k plus ; vive de celles, que la défiance &.des 
intérêts oppof^ ont excitées. Comme la compa* 
gaie donnoit* la loi à un monarque chafie de ia 
i:apitale & errant dans les forêts y elle a fait un 
^aité très-avantageux. On recônnoît fa fouverai- 
neté fur toutes les contrées dont elle étoit en po£- 
itiSion avant les troubles. La partie des côtes qui 
étoit reftée aux naturels du pays , lui eft abandons 
née. Il lui £era permis de jpeler là cannelle dans 
toutes les plaines s & la cour lui livrera la meil- 
leure; des montagnes , fur le pied de 1 liv. 7 f. 1. d. 
ia livre. Ses xommis font autorifés à étendre le 
commerce, parrtout où ils verront jour à le faire 
avantageufement. Le gouvernement s'engage à n V 
voir nuUe liâifon avec aucune puiflânce étrangère^ 
à livrer même; Ions Jes Européens qui pourroient 
s'être gliffîs dans Tifle. Four prix de tant de iacn« 
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fices, le roi recevra annuellement lavalear de ce 
que les rivages cédés lui produifoient ^ & Tes fu<^ 
fcts pourront y aller prendre, fans rien payer » le 
fel néceiTaire à leur confommation. La compagnie 
pourroit, ce femble» tirer un grand avantàgp dune 
^ heureufe pofition. 

. A Ceylan, beaucoup plus encore que dans k 
refte de llnde, les terres appartiennent en pro« 
^riété au fouverain. Ce fyftéme deftruâeur a eu« 
.dans cette ifle > les fuites funeftes qui en tênt in- 
réparables. Les peuples y vivent dans l'inaétion la 
plus entière. Ils font logés dans des cabanes \ ib 
n ont point de meubles v ils vivent des fruits ^ Se 
\cs plus aiiës n ont, pour vêtement , qu'une pièce 
de grofle toile , qui leur ceint le milieu du corps. 
Que les Hollandois faâent ce ^'on peut reprocher 
à toutes les nations , qui ont établi des colonies en 
Afie, de ii*a voir. jamais tenté; qulk^diftribuentdes 
terreins en propre aux familles. Elles oublieront , 
déteAeront peut-^éne leur ancien fouverain ^ elles 
s'attacheront au gduvemement , qui s'occupera de 
leur bonheur; eues travailleront, elles confomme- 
ront. Alors Tifle de €eylan jouira de 1 opulence à 
laquelle la nature la deftinée. Elle fera à l'abri des 
révolutions, & eh état de foutenir les établiâe-^ 
mens du cpntinent voifin , qu'elle eft chargée de 
protéger. 
XVI. A peine les Hollandois aroient paru aux Indes » 
Commerce qu'ils ^défîrerent d'avoir des comptoirs fiir les éa- 
Kîcô- ^V ^^ Coromandel & d'Orixa. De l'aveu des fou- 
tedeCoro- versdns du pays, ils en formèrent, à des époques 
mandel. différentes, à la cote «de la Pêcherie, à Negapat- 
nam ^ ^ Sadrafpatnam , à Paliacate , k Bimuijpat- 
nam. Ils tirent annuellement de ces divers établif-^ 
femens , pour les marchés d'Afîe ou d'Europe , qua- 
tre ou cinq mille balles de toile qui font portéesi 
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^ Negapatnam, chef-lieu de tant de lages. Cet en- 
trepôt étoit entièrement ouvert, lorfquen 16^0^ 
il y fut conftruit une citadelle aflez régulière, mais 
peu étendue* I<fs mairons qu'on permit de bâtir ^ 

tout-aur-tour , ayant rendu » avec le temps , les for- 
tifications inutiles > on prit le parti , en 1 741 , d'en- 
tourer la ville de giuraiiles. Son territoire , d'abord 
^rèsr borné, s'accrut fncçef&vement de dix ou douze , 
'^fllages qui fe remplirent de manufactures. 

En échange des marchandises qu'ils reçoivent, 
les Kollandois donnent du fer, du plomb, du cui- 
vre, de l'étain, du fucjre, de l'araque, des bois de 
charpente, du poivre, des épiceriess, de la tou- 
tenague , efpece de nûnéral qui participe du feif 
& de l'étain. lis gagnent fur ces objets réunis 
1,1 00,000 liv. auxquelles en peut ajouter 8 8,000 liv^. 
que produisent lès douanes. Les dépçnfes aâuelr 
les montent à 808,000 liv. & l'on peut avancer ^ 
fans crainte d'être accufé d'exagération , que le fret 
4e6 navires abforbê le refte des. bénéfices. Lo 
produit net du commerce n'eft donc, pour la 
<^oti^)agnie , que le profit qu elle peut faire fur la 
vente des toiles. 

Sa fituation eft encore moins bonne au Mala- ^^^^• 
bar. Les Pornos, dépouillés^ par-tout , fe main-r jes^H^j^^^^ 
tenoient encore atec quelque éckt dans cette par-* doisàiacô- 
tîe de l'Inde, lorfqu'en i6i} , ils s'y virent atta^ te deMafa- 
qués par les HoUandois , qui leur enlevèrent Cu- °^* 
lan, Cananor, Grandganor & Cochin. Xe général 
viârorieux avoit à peine invefti la dernière place « 
la feule importante , qu'il apprit la réconciiiadonl 
de fa patrie avec ie Portugal. Cette nouvelle fiit 
tenue fecretè. On précipita les travaux -, & les éTié' 
gés , fatigués par des aflauts continuels , fe (bumi** 
rent le huitième jour. Le lendemain une frégate » 
partie de Goa> appo(ru les articles de la paix» Le 
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rainqueur ne jaftifia pas autrement fa mauvaife fei , 

3a en difknt> que ceux qui fe plaignoient avec tant 
e hauteur, avoient tenu, quelques années aup^ra- 
Tant, la même conduite dans le BréfiL 

Après cette conquête <, les HoUandpis fe cru- 
rent aflurés d un commerce confidérable dans le 
Malabar. L'événement n a pas répondu aux eipé- 
rances qu'on avoit conçues. La ccMUpagnie n'a pa 
réuffir, comme elle refpéroit^ à exclure de cette 
câte les autres nations Européennes. Elle n'y trouve 
que les mêmes marchandifes qu'elle a dans les aor 
très établiflemens ^ & la concurrence les lui fait 
acheter plus cher que dans les marché, où elle 
exerce un privilège excluiif. 

Ses ventes fe réduifent k un peu d'alun , de beii« 
loin , de camphre , de toutenague , de fucre , de 
fer, de câlin, de plomb, de cuivre & de vif-ar- 
gent Le vaifleau qui a porté cette médiocre car^ 
gaifon, s'en retourne ï Batavia avec un charge* 
ment de kaire, pour les beibins du port. La com- 
pagnie gagne, au plus, fer ces objets, ;9<(,ooo liv, 
qui , avec 1 54,600 liv. que lui produifent fes doua- 
lies, forment une mafle de 550,000 liv. Dans la 
J>lus profonde paix , l'entretien de fes établiflemens 
ai coûte 5 1 0,400 liv. de fette qu'il ne lui refte 
que ) 9,^00 liv. pour les frais de fen armement t 
ce qui eft évidemment infufEfant 

La compagnie tire du Malabar ,il eft vrai , deux 
millions pefant de poivre, qui eft porté fer des 
chaloupes à Ceylan, où il eu verfé dans les vaif- 
féaux qu'on y expédie pour l'Europe. II eft en- 
core vrai que, par fes capitulations, elle ne pay« 
h cent de poivre que 38 liv. 8 fols, quoiqu'il 
coâte depuis 43 jufqu à 48 , aux aflbciations riva^ 
les^ Se plus cher encore aux négdcians particuliers \ 
mais ïfr bénéfice qu'elle peut ntre 6ur cet ^ck^ 



9 E s D n V i In pi s. 25} 

eft plus qu abforbé par les guerres fanglantes dont 
il eft roccafion. 

Ces obfervatîons avoient fans doute échappé à 
Golonefs , direâeur'-général de Batavia , loriqu'il 
oià avancer que l'étàbliflement de Malabar 5 qu il 
avoit long-temps régi j étoit un des plus importans 
de la compagnie* 99 Je fuis (i éloigné de penfet 
M comme vous , lui dit le général Moâ'el y que je 
99 fouhaiterois que la mer feût englouti il y a ui» 
•9 iiecle. €€ . 

Quoi qu'il en (bit, les HoUandois s'apperçurent» XVUL 
tu milieu de leurs fuccès , qu il leur manquoit un lieu mMiSè* 
de relâche , où ceux de leurs vaiiTeaux , qui alloient >»«»( ^ 
aux Indes ou qui en revenoîent , pufleut trouver Hollandofe 
des rafraîcfaiilèmens. On étoit embarraffé du choix » Bon^Ef- 
lorfquc le chirurgien Van-Riebeck propofa ^ en péraoce. 
1^50, le cap de Bonne-Efpérance , qui avoit été 
méprifé mal-à-propos par les Portugais. Un féjour 
de. quelques femaines > avoit mis cet homme judi- 
cieux , en état de voir qu'une colonie feroit biea 
placée à cette extrémité méridionale de l'Afrique» 
pour fcrvir d'entrepôt au commerce de ffiiurope 
•vec TAfie. On lui confia le foin de former cet éti- 
bli&ment Ses vues forent dirigées fur un bon plan* 
Il fit régler qu'il feroit donné un terrein convena- 
ble > à tout homme qui s'y voudroit fixer. On de- 
voit avancer des grains , des beftiaux & des uftenfi*- 
leSj à ceux qui en auroient befoin. Des jeunes fem- 
mes , tirées des maifons de charité , leur feroient 
aflbciées pour adoucir leurs fatigues & les partager. 
Il étoit libre à tous ceux qui » dans trois ans, ne 
pourroient fe faire au climat*, de revenir en Euro- 
e » & de difpofer de leurs poflèflîons comme ih 
A voudroient Ces arrangemens pris, on mit à 
b voile. 

Ia grande contrée qu'on (e propofoit de mettre. 



i 
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en valeur étoit habitée par les Hottentbts > peuples 
divifés en plufieurs hordes » dont chacune forme 
Une petite république hidépendante. Des cabanes 
couvertes de peaux , dans leiquelles on n'entre qu en 
rampant y & qui font diftribuées fur une ligne cir- 
culaire , compofent leurs bourgades. Ces huttes ne 
fervent guère qu'à ferrer quelques denrées , quelques 
uftenfîles de ménage. Hors les temps des pluies f 
lUottentot n'y entre jamais* On le voit toujours 
couché à«fà porte. Ceft-là , qu'auflî peu touché de 
la venir que du pafle, il dort, il fume, il s'enivre. 

La conduite des beftîaux eft l'unique occupation 
de ces {àuvages. Comme il n'y a qu'un troupeau pour 
chaque village & qu'il eft commun à tous , chacun 
eft chargé de le garder à fon tour. Cette fonâion 
doit être accompagnée d'une vigilance continuelle, 
parce que le pays eft rempli de bêtes féroces & vo- 
races. Chaque jour le berger envoie à la découver- 
te. Si un léopard , fi un tigre fe font montrés dans 
le voifinage , la bourgade entière prend les armes« 
On vole à l'ennemi \ & il eft bien rare qu'il échappe 
à une multitude de flèches empoifonnees, ou à des 
pieux aiguifés & durcis au feu. 

Les Hottentots n'ayant ni richeflcs , ni fignes de 
richefles , & leurs moutons qui font tout leur bien » 
étant en commun , il doit y avoir parmi eux peu de 
fujets de divifion. Audi font-ib unis entre eux par 
les liens d'une concorde inaltérable. Jamais mcfjne 
ils n'auroient de guerre avec leurs voifins, fans les 
querelles que le gétail égaré ou enlevé occafionne 
entre les bergers. 

Ils font , comme toiis les peuples pafteurs , rem^ 
pHs de bienveillance ; & ils tiennent quelque chofe ^ 
de la malpropreté, de la ftupidité des animaux qu'ils 
conduisent. Ils ont inftitué un ordre dont on ho- 
nore ceux qui ont vaincu quelques-uns des monf- 
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très deftruâeurs de leurs bergeries. L'apothéofê 
dUercule n'eut pas une autre origine. 

On ne parviendroit que difficilement à décrire la 
langue de ces ikuvages avec nos caràâeres. C eft une 
e{pece de ramage , compolë de fifflement & de Tons 
bizarres qui n ont preique point de rapport avec 
les nôtres. 

. La £ible , qui donnoit aux femmes de cette na- 
tion un tablier de chair , tombant du milieu du ven« 
tre> jufquaux parties naturelles, eft enfin décrédi^ 
tée. On a vériné que ces fenunes £bnt à-peu- près 
conformées conune on en voit beaucoup d'autres 
dans les climats chauds , où les organes extérieurs de 
la volupté, tant Aipérieurs quenvironnans, pren- 
nent plus de volunie & d'étendue que dans les 
contrées tempérées. 

Mais il eft très-vrai que les Hottentots n*ont qu'un 
tefticule. On Ta fouvent remarqué. Les mêmes vues 
dutilité , la préfence des mêmes périls , infpirent le? 
mêmes moyens , & dans le fond des forêts, & dans 
la fociété. Je ne fais même fi cette obfervation ne 
doit pas s'étendre juTqu'aux animaux* Les oifeaux 
ont un ramage qui leur eft propre. Cen eft un au-* 
tre , lorfi^u ils ont à veiller à la confervation de leurs 
petits , ou à la leur. Ces fignes paâsu^ers , comme le 
Defoin, font' ils, ne font-ils pas réfléchis? Ceft ce 
que nous ignorons. Mais il eft certain qu'ils font en 
eux , comme en nous , des effets de^ l'intétêt , de la: 
crainte , de la colère , & que l'habitude les rend con- 
ventionnels. Ceft ainfi que , dans les révolutions , les 
Êiâieux ont des fignes à l'aide deCquels ils fb recon- 
noiiTent , malgré le tumulte & au milieu de la mê- 
lée : c'eft une croix, une plume, une écharpe, un 
rubans ceft un cri, c'eft un mot, c'èft le fon d'un 
inftmment qui xévdSic ceux auxquels il s'adreiTe -, 
tandis qu'il laifle' dans V^^^upiflement du fomméil 
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ou dans lâ fécurité ceux qui n'en ont pas là clef* 
Telle fut, félon toute apparence» la première ori^" 
gine de la plupart de ces u&ges finguliers que nous 
retrouvons chez les Sauvages » &: même dans les fo- 
ciétés policées. Ce furent des traits caraftériftiques 
de la norde à laquelle ils ^partenoient, des mar^ 

2ues auxquelles ils Te reconnoiflbient La circonci- 
on des Jui6s & des Mahométans n'eut peut-être pas 
d'autre but que les nez écrafés , que les têtes àppla-i 
ties ou alongées ^ que les oreilles pendantes & per-^ 
cées , que les figures tracées fur la peau , les brûlu- 
res, les chevelures longues ou courtes , Se la mutila- 
tion de certains membres. Par l'amputation du pré- 
puce» un Juif dit à un autre » & moi je fuis Juif auffi. 
Par lamputation d'un tefticule» un Hottentot dit 
à un autre Hottentot , & i^oi je (uis auili Hottentot 
Et pourquoi ces diftinétions n auroient-elles pas été 
demnées à tranfmettre le (entiment , ou de la bai-^ 
ne, ou de l'amitié, la conformité d'jan culte reli- 
gieux \ à éternifer le fou venir d'un bien&it ou d'une 
injure , & à en recommander à une clafle d'hom-s 
mes la vengeance ou la reconnoiflknce envers une 
autre clailê ? 

. Plus la condition des hommes fera v^abonde i 
plus ce$ fortes de réclames feront utiles. Deu:& in- 
dividus , qui n'auront eu aucune forte de liaifbfi dans 
kur contrée , fe rencontrent dans urte contrée éloi- 
gnée- Aufïî-^tôt ils fe recontoiffent , ils s'approchent 
avec confiance, ils s'embraflent, ils fe confient leurs 

Îeines , leurs plaifirs , leurs befoins, & ils fe fecourent 
.es légiflateurs , jaloux d'ifoler les peuples qulls 
âvoient civilifés , des nations barbares qui les en- 
touroient , & craignant encore qu'avec le temps ils 
ne fe fondif&ht dans la maffe générale , mirent ces 
fignes fous la fànâion des Dieux. Les Sauvage^ les 
ont rendus auffi permanens qu'il étoit fotSbhrpi 

h 
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h confidératîon <Hi*iIs y ont attachée & pai; la vio- 
lence qu'ils ont faite cohftamment à la nature. Et 
c'eft ainfi que le monde brut n'ayant aucun iyffême 
fixe d'éducation , d'aflbcîàtion^^ à^e liioralë , il y 
fiippléa par des habitudes uriiverfelles. Le phyfique 
du climat Ht le refte. lie^ énfens de la nature furent 
fournis , fans s'eef douter » à une efpecë Singulière 
d'autorité qui les domina fans les vexer, & c^eft ainS' 
que les Hottentots prirent fcs- mœurs des pâtres^ 

Mais font-ils heureux, me demanderez-vous ? 
Et moi je* vous demanderai-, quel eft Thômme fî 
entêté des avantages de nos fociétés » fi étranger à 
nos peines , qui ne foit quelquefois retourné par 
la penfée au milieu des forêts , & qui .n'ait dii 
moins envié le bonheur, l'innocence & le' r&pos de 
la vie patriarchale ? Eh bien! cette Vie eft celle 
de l'Hottentot* Aimez-vous la liberté? il eft li- 
bre. Aimez- vous la (ànté? il ne connoît d'autre 
maladie que la Vieillefle. Aimez-vous la vertu ? il 
a des pénchans qu'il fàtisfait fans remords : mais il 
n'a point de vices. Je fais bien que vous vous' 
éloignerez avec dégoût d'un homme emmaillotté, 
pour ainfi dire, dans les entrailles des animaux. 
Croyez-vôus donc que la corruption dans laquelle 
Vous êtes plongés, vos haines, vos perfidies i vo- 
tre duplicité , ne i^yoltent pas plus ma raifon , 
que la mal-propreté de PHbttentot hé révolte mes 
iens ? ' 

Vous riez avec mépris tlesfiiperftitîbnS de l'Hot- 
♦entot. Mais vos prêtres ne vous emppifonnent-ils 
pas , en naiSarit , de préjugés qui fbnt^e fupplice de 
votre vie, qui fement la divîfion dans vos famil- 
les , qui arment vos contrées les unes contre les 
autres ? Vos pères fe font cent fois égorgé^ pour des 
queftions incompréhenfibles.' Ces temps de &énéj(ie' 
renaîtront , & vous vous raafli^crcrez encore. 

Tomel. R 
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Vous êtes fien de vos lumières : mais 11 qwA 
vous fervent-elles ? de quelle utilité feroient-elles! 
) l'Hottentot ! e(l-il donc fi important de (avoir 
parler de la vertu (ans la pratiquer! Quelle obliga- 
tion vous aura le Sauvage, lorfcue vous lui auress 
porté des arts fans lefquels il ed (âtisfait , des in- 
dufhtes qui ne feroient que multiplier fes be(bins 
& (es travaux» des lotx dont il ne peut fe pro^ 
mettre plus de fécurité i|Qe vous n'en avez ? 

Encore fi, lor(que vous avez abordé fur (es ri- 
vages > vous vous étiez propofé de Tamener k une 
vie plus policée , à des mcpurs qui vous paroiflbienc 
, prétérables aux fiennes , on vous exçulèroit. M^ 
vous êtes defcendus dans (on pays pour Ten dé- 
pouiller» Vous ne vous êtes approchés de (a cabane^ 
que pour l'en chafler» quç pour le fubftituer, fi 
vous le pouviez , à l'animal qui laboure fous le 
fouet de fagriculteur , que pour achever de Tabnir- 
tir, que. pour (atîsfaire votre cupidité. 

Fuyez, malheureux Hottentots» fuyez! enfon- 
cez-vous dans vos forêts. Les bêtes féroces qm lesr 
habitent font moins redoutables que les mon(brei 
fous Tempire dçfquels vous aUez . tomber. Le tigre 
vous décnirera peut-être : rnaî^ il ne vous ôtera quo 
la vie. L'autre vous ravira rinnoçence & la liberté. 
Ou fi vous vous en kniGs^ le courage , prenez vos 
haches, tendez vos arcs, faites pleuvoir fur ces 
étrangers, vos flèches empoifonnées. PuiïTe-t-il n ei> 
reftos aucun pour portert à leurs citoyens U nou- 
velle de leur déiàfti*^ !, ,, . ♦ 
Ma£S hélas ! xçup êtes (ans défiance > & vous n& 
les connoifiiçz pas. ils. ont la douceur peinte fur 
leiirs yifages.. Leur ipaintien promet une affabilité 
qulvow en impofçra. Et comment pe vous trom- 

Eeroit-elle pa$ l c'eft^ uu jiegepour eux-mêmiçs., 
,a vérité iêmjble habiter fur kujs levre^.En vous. 
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abordant > ils sl^iticlineront. Ils auront une m^in pUr- 
céç fur û poitrine. Ils tourneront l'autre vers le 
ciel> ou vous la jpréfenteront avec amitié. Leur 

Îrefte lèra celui de la bienfûfance ^ leur regard ce^ 
tti de l'humanité : mais la cruauté» mais h trabi-r 
fon font au fond de leur cœur. Ils diTperferonc 
vos cabanes ; ils fe jetteront fur vos troupeaux s ils 
corrompront vos femmes î ils féduirpnt vos filles^ 
Ou vous vous plierez è leurs folles opinions» ot| 
ils vous mailâcreront (ans pitié. Us croient que 
celui mi ne penfe pas comme eux eft indigne dé 
vivre, mtez- vous donc, embufquez-vous-, & lorC- 
qu ils fe courberont d'une manière fuppliante 8t 

{perfide » percez-leur la poitrine. 1 Ce ne font pas 
es reprélèntations de la juftice qu'ils n'écoutent 
pas, ce font vos flèches qu'il faut leur adrefler. II 
en eft temps \ Riebeck approche. Celui-ci ne vous 
fera peut-^tre pas \o\it le mal que je vous annon^ 
ce : mais cette feinte modération ne fera pas imi-» 
tée par ceux ^ui le fuivront. Et vous , cruels Eu- 
ropéens, ne vous irritez pas de ma harangue. Ni 
le Hottentot , ni l'habitant des contrées qui vous 
xeftent à dévafter ne l'entoidront. Si mon difcours 
vous oâeniè , c'eft que vous n'êtes pas plus humains 
que vos prédécefleurs s (f eft que vous voyez dans 
la haine que je leur ai vouée celte que j'ai pour 
vous. 

Riebeck,. (è conformant aux idées malheureu- 
fement reçues chez les Etiropéens , commença par 
^'emparer au territoire qui étoit à là bienféance, & 
il fongea enfoite à s'y âifermir. Cette conduite dé^ 
plut aux naturels du pays. Pourquoi ^ dit leur en- 
voyé à ces étrangers , pourquoi ave^-vous fenU nos 
terres ? Pourquoi Us empîoyen^vous à nourrir vos 
troupeaux î De quel œU verrie^ous ainfi ufurper 
vos champs f VoUf ne vous fortifie^ que pour ré*. 

R 2 . 
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duire , par degrés , les Hottentots â îtfdofagi. 
Ces repréfentations furent fuivies de quekjues hos- 
tilités. Les Hollandois , qui étoicnt encore foibles, 
calmèrent les efprits par oeaucoup de promeflès èi 
^quelques préfens. Tout (kt pacifie s & ils continuè- 
rent depuis aflèz paifiblement leurs ufurpations. 

Ileft prouvé que la compagnie dépeûfa» dans leA, 
pace de vingt ans , quarante-fix millions de livres 
pour élever la colonie à l'état où elle cft aujour- 
ohui. C eft le plus bel établiffement du monde, Sl 
Ton en croit la plupart des navigateurs, qui, fati- 
gués d'une longue traverfée ^ font aifément féduits 
par les commodités qu ik trouvent dans cette relâ- 
che renommée. Voyons fi la réflexion confirmera 
ces éloges diâés par lenthoufiafine. 
. Le Cap de Bonne-Efpérance , dont les parages 
(ont fi orageux , termine la pointe la plus méridio- 
nale de l'Afrique. A feize lieues de cette fameufe 
Hîontagne eft une pcninfule formée au Nord par la 
baie de la Table, & au Sud par Falfe-Baie. C'eft 
à la première des deux baies , qui ne font féparées 

3ue par une diftance de neuf mille ;toifes, qu'abor^ 
ent tous les bâtimens durant la plus grande partie 
de Tannée : mais depuis le ro mai jufqu'au zofep- 
tembre la rade eft x\ dangereufe^ Ton y a éprouvé 
de il grands malheurs., qu'il eft défendu aux vaif- 
féaux Hollandois d'y mouiller. Ils fe rendent tous 
à l'autre baie^ où, dans cette faifon^Jon na rien 
à craindre. 

Le ciel du cap fcroit très'-agréable , fi les vents 
n'y étoient prefque continuels & communément 
violens. On eft dédommagé de refpecc d'încommo-* 
dite qu'ils caufent, par la délicieufe température , 
dont ils font jouir un climat qui > par fa latitude, 
deyroit être embrafé. L'air, de c& ic|out eft fi pur , 
qu'on le regarde comme un. xemede prefque foa^r 
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veraiû pour la plupart des maladies appoitées^^ d'Eu* 
rope, & qu il n*eft pas fans utilité pour les maladies 
Gontraétées aux Indes. Feu d'infirmités affligent les; 
colons. La petite-vérole même n'y a pénétré ou« 
tard. Celte contagion apportée , dit-on , par un oâ- 
timeht Dancss, y fitdaBord» Se y fait encore 5.pac; 
intervalle , de très grandsrrfavages. 
. Le fol de cet établiffement ne répond pas. à la. • 
r^mtation. Les HoUandois.ny virent à leur arriviez 
que d'immenfes bruyères^ quelques arbuftes, une 
eipece d'oignon qui, lorfqu il eft cuit, a le goût de* 
U tcbat^gàe) &'quoh a abnruué piain des H^teu-' 
tots, Parr-toutoù la .chute périodique de ces plan-t 
t^ n'aVott -pas'dépofc tm fëduîicnt gras, la terre* 
n etoit* duAiariible ftéiile* On *ij*eft pas encore par^ 
venu à la féconder, même dans le voifinage de lav 
csapitalé ^ bu ' les tencouragetnens :n ont pas. nknqùé« 
A-Texception de quelques vallées où les eaux ont 
entraîné le pèii. de terre qui couvroit les monta- 
gnes, l'i.ntérieur du paya jieâ [Éis^ plus fertile, & il 
eft e4iccMrr:moins arrofé.queîlescotesoùrieh neft 

Îoiirtant fi rare quun rtiiâTeaubû une fontaine^ 
)elà- rient ique Quoique laflcoionife ne foit pis nôm-?^ 
breufey fes habitans font ..difperfés fur cent cin-> 
quinte iiejttesi: le long des rivages de la mçri;&fur 
ptâs de cltiqi)ani$ xiàns les.terreâ* 

Là vLll^rdu Cap » la feule quir foit dans la colo<t 
nie , eft> eompofée d envirdti. mille maifons , toutes 
bâties de Wique » & » à caufe^ do la violence des^ 
vents , jcojiv^ertes de chaume* -Les-^rties font larges & 
coupées à angles droits. Dans la principale eft un 
canal , bordé des deux cotés , d'un plant d'arbres; 
Dans un. quartier plus écarté, cun voit encore vn 
canal : mai« la. pente des eaux y eft H rapide i que 
ks éclufes.fe.touchent|Mrefque. les, unes les autres, 
. A i'eKtrémité de la ville., eft |e jardin» fi je- 



X6X HlSTOI&E PHILOSOP0XQITE 

nomme, de la compagnie. Il a huit à neof cents 
totfes cfe long. Un niifiéan Tanolê. Pour en défen- 
dre les plantes contre la fureur des rents , on a 
entouré chaque quané de diênes taillés en paliflâ- 
des, excepte dans Tallée du milieu* où on les laifle 
crcntre de toute leur hauteur. Ces arbres, ouoioue 
médiocrement élevés , &umen( un Ipeéboe déli- 
cieux dans une contrée où il n'y a que peu de bois, 
même taillis, & où Ton eft réduit à tirer de Bata- 
via tous ceux de charpente. Les légumes occupent 
la phis grande partie du terren^. Le petit elpace con- 
facré à la botanique ,'n a qu^ peu de f^mtes. Iol 
ménagerie , qui joint le jardin , eft égakment dé- 
chue. Elle renfermoit autreibis un plus giand nom* 
bre d oiièaux & de quadrupèdes, ii^onivis* dans nos 
dinriats. 

Ce font les yignes. qui couvrent ptincipaiement 
les campagnes voifines de la capitale. Leur prochtit 
eft preiqu afTuré dans un climat où la grêle Se la 
gelée ne (ont pas à Craindre. Il femble que ibus. 
un ciel fi pur , daoïs Un terreii^ £ibloi\neiir , avec h 
iicilité de choifir les meilleures expoiîlîons , on dcP 
vroit obtenir mie boiflbn exquife. Cependant i que 
ce foit le vice dti cKmat ou la négligence des cul- 
tivateurs, elle eft d'une qualité fort inférieure^ à 
l'exception d'un vin^iêc^ aigrelet & afièz agniable ,^ 
qui tire ton origine de Madère , & que confem- 
ment les colons riches. Celui que TEurope çonnof t 
fi>Us le nom de C^nft^nce , & qui eft Uanç e» 
partie & en pastiçr rôuge , neft cueilif que dans 
Mil territoire de quinine arpens, (vit des ièps appor- 
tés autrefois de Perie. Pour en augmenter la quan- 
tité , on y mêle ^n vin mufcat a0e9 bofi que pro- 
dusfent des côteaii)^ voifins. Une partie eft livrée 
à la compagnie , au prix qu'dlenicme a fixé ^ le 
3[efte >i3; vendu ^ à rai][ori. dr dou2;e cents frai^c^ 
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îa barrique , it tdus . ceux qui fe prcfentent pour 
Tafcheten* 

Les grains fe cultivent à une plus grande diftancç 
'du cap. Ils font toujours abondans & à un prix mo-- 
dique y à caufe de la facilité des défrichemens , de 
Tabondafice des engrais, de la i&cûlté de laiâer re- 
pofer les terres. 

A quarante ou cinquante lieues du port» s'arrê- 
tent les ailtures. Dans un plus grand éloignement, 
il ne feroit pas poflible de voiturer les denrées avec 
avantage. Les càmpaj^nes ne font plus couvertes qucf 
de nombreux troupeaux qui , deux ou trois fois 
Fanhée,font conduits àtt chef-lieu de la colonie* 
Ils y font échangés* contre quelques marchandUes 
apportées d*Europe & des Indes, pu abfolunîent ne' 
CefTairçs bu feulement agréables. Les paifîbles babi- 
tans de ces lieux écartés , coniioifTent peu le pain » 
Se Tt nourriflfent affez gériéiràlement dé viandes fraî- 
ches bû/falées , mêlées avec des légumes mii. non t / 
pas ïnoiiîS de goût à cette extrémité de i Aifrîque 
que dans nos contrées. Nos fruits , qm ta plupart; 
n'ont pas dégénéré , font une autre de leurs refTour- 
cres. lis tirent moins d'utilité des végétaux dTAIîe qui- 
viènrienl riial, dont qttelques-uhs même , tels, que 
le fucre & le café, n'ont jamais pu être natiîralïlés.. 

Lorsque la compagnie, forma fon établi^Tement 
du câp , ' elle affign^ gratuitement à chacuh des 
premiers colons un terrein d une liéuè en quarré*. 
Ces conceflions & celles qui les fuivirent, ont été- 
depuis grevées d un impôt à chaque mutation. 

ifcette innovation n eft pas le feul reproche que 
les colons fafTent au monopole. Ils fe plaignent du 
bas prix qu'il metaUx denrées qu*il exige pourfes 
befoins. Ils fe plaignent des entraves dont il em- 
barraffe le débit des produftions qu'il* ne retient 
pas. Ils fe plaignent des droits accordés à diâé^ 
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tens officiers fqr tout ce qçi eft vendu dans le pays 
ou même exporté. Ils fc plaignent de la dcfenfe 
qui leur eft f^te -çl expédier le moindre bâtiment 
pour communiquer entre e^x ou pour aller cher-- 
cher fur les cotes voifines les bpis que 1^ nature 
leur a refufés. Ils k plaignent de ce que» par des 
formalités aufS multipliées qu'inutiles , on les 4 
réduits ^ emprunter à un intérêt e^^ceflif un argent 
ui donneroit plus 4 çxtenfîon ^ leurs, cultures. Jl$ 
e plaignent de ce quêtant la plupart Lntfaérieps» 
Il ne leur eft pas permis de fe procurer» à leurs 
dépens , les çonfoljitions de U religion. Ik forment 
une infinité d'autres plainte^, toutes graves, &.gui 
la plupart paroiffent fondées. 

On dévroit fe hâter .d'autant plus 4e redrçflêr 
ces griefs y que les colons fpnt plq^ intéreilans. Len 
mœurs font fîmples , même . dans la capitale. On 
n*y connaît 'aucun genre de fpeftaclevon n'y }ouc 
point 5^ on. n y fait que trçs.-raren3ent déf vifijesv 
on y parte' peu, Les plaifîrs des femmes iê,borJpient 
à réhçre' heureux leurs époux ) leurs èn|aos j^'leurs^ 
Serviteurs, leurs efclaves mçmet \ ;/. ^ 

Tandis quelles fe livrent à ces foins touchans , 
les hpinmes ^occupent tout entiers des, affaires çx-. 
térîeurea. Sur le fpir , lorfque les vençs lont tpni- 
bés, chaque famille réuï^îc^^ya Joùi^ 4e.ïe3sercîce 
de la pronienade , de la .douceur de l'^îr. *I^ v|e 
d'un jour éft celle de toute l'année;^ ;&, l'on, .ne. 
<apper^oîf pas que j^ett^ .qn.iiforrnitc .Awfe. au 
boiiheur. 

Un trait à remarquer dans les mœurs de cette 
colonie, c*eft qu'on y retrouve Tufage Içjplus prçr: 
deux de la candeur des preni^çfs âges. Une jeune 
perfonne devient-elle fennble , un aveu naïf fuit 
de près cette împreflîon déliçieufe. Uamôur,. dit- 
elle, ef| une pailîon naturellç qui dçit faire le; 






• 

jcharme de fa vJie & la dédommager du danger 
d'être mère. Celui qui a eu le bonheur de lui plaire^ 
eftaufïï-tôt chéri publiquement , s'il éprouve le goût 
qu il infpire. Dans des liens libres 9c fàcrés , que 
l'ambition, Tavarice & la vanité n'ont point for-^ 
rnés , la confîauce Te joint à la tendrefie \ & ces deur 
fentlmens piroduifent dans des âmes fimples, tran-^ 
.quilles & conftant^s^ une uoion que les années es 
les événemens n'altèrent que très-rarement. 

^a colonie » .qui n'a que fept Cjent$ hommes de 
troupes, régulières j5our la défenfej compte quinze 
mille Européens, HolUndoi$, jAUemaodbs & Fran-^ 
Çois, dont la qu^t^ieme. partie .e& en état de por-» 
ter les armes, tCe ^nQmore fe feroit accru, u do 
f uneftes piré)^gés de religion u^nQîçrd repouâè une 
infinité de i;naïhtu][f jiïx , difpofés kéler chercher la» 
paix & rabondj^nc^ fous jces heiireupc climats. On ne 
comprend pas qoipmçnt yne rçp&bUqua qui adnkt 
avçc tant de fuçç^s tous les cultes dans fcs provin-^ 
cesjj ^âr- pu .(puârir^qii^uiie çompi^iie,Hronnée.dans^ 
fou' feit^9 portât ^ne^ odieufg . intoIéraisiCHe} au-delà' 
^es, içers. $f le ^ou v^ernçmevt :a jâ^nais la force d6 
répr^çn^pun abus frtQfpofé à fes puiàcip^s, :Ia cob- 
niç fe peuplera en^r^ifoo de Jfolifuoâftaiicesi &> 
alors jÇtfi ppurr^ fan? inconyéruieét aboltr la. jfervi'- 
tudejqui5^?}upjgtie)iwi(îs pe&ote.qife^pârt'tout ail-, 
leurs, eft toujoqr^ pne; <iégfaclatî<)n jfcr;i'eipeçb hu^. 

^\^\ - '- . ■•'•■:' •• ;.t ■ : . 'y''yrl -l :^ ; 
.i^e^jefclaifesXofit aMti\Q«ibre cfc qturante 'OU xin^ 

qu^ntp; mille. Les wiS,5>iï|tf*é aphetésraux côtes d'i<^*< 

frjqup ^ou à Madagàfçar v, Ifis switrean viennent de$< 

iileSj Malaifes. .Il^iuD^lt'^jii^rm comme leurs mai ^ 

très , \Sc ne font condamnés <^M'9a9(:.'iiiQniea travaiix. : 

De tous les ét^bli0epi6|is, que. l'Ëuraipe a ' formés^ 

dans les autres parties du'Clo.nde^ ^'eft leXeul peut-- 

ét/ç>^ où.jes bW« aient î daigné partager; avec le$- 
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bat d'un & odieux fyftéme étoit de d^oûter ds9 
Indes les autres nations commerçantes. Elles ne 
pouvoient attendre de$ (êcours que de Tadminiftiâ- 
tion , qui , pour ne pas s'écarter de Ton plan , lesr 
mcttoit toujours à uh prix exce(Ii£ Depuis même 
que re3q>érience d'un iiecle entier a &it abandon-i 
Her des vues C\ chimériques , &: qu on ^ perdu YtC^ 

Eoir d'éloigner 4^- TAfiè les- autces peupbs, les ha- 
itaos du cap n ont pas été autorifés à M, commerce^ 
libre de toutes leurs. denrées. A la véritéi, Tulbaghr 
& Quelques autr^ (hefséclairés feront montrés plus 
£iG}les» ce aui a répandu uW peu d.W(U^Ëe : mais on 
a tpujours cté réduit ^ ëddortxur ou à comrompre le 
mopppole. I^ cpn^pagnie ne vej:rM-^jyiÇ jamais que 
les ricbefles des colons doivent tôt ou tard deven 
fiir les (iennes ?" En adoptl^t l|9s 'idé^s que nous ofons 
\m propofety ellç fu^vra Vefprit de fes fondateurs ^ 
qui; ne faifoient rienl au hafard ,^ qulti avoient pas 
attiendu les événemens .heui^egisc dont nous ayons 
lendu.xqmpte , ppur s'0icçup^r.^4u, foin de: dopoer 
un<çenttre \kvff pniS^çt. Ils Av<î>ietitjtettéles yeux 
fus* J^va dès léô^i ^ •;, . ': ' : ! 

XIX. ' . Cerfe, ifle, qiû^pf ui ^vpîy deMix xçents ^ lieues dei 
H°lf^d ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^geprsie trente & .qu^jôte;» parpif- 
dawTifle ^^* ^^^^^ ^ co^q^ife .p^f Jés M^ais à jine époque 
^e Java, afiez f.ef;ulé$. Un; itvahbtpétifisjke fort &{>!ejrftkieux en 
^it le cultç dû!^i|[^Qftf>t^ Il y ^voit é^corç, idans l'in- 
térieur du, pays ^ q9^^\|€g jidQl^çs:^;^ c'étaient les 
fcttlsMmmçs 4çi Jay^.qui we É^flîei^/pSifiLt parve- 
nus 9ji jdernier d^gré l^pM 4épr4vgtipn,. t'ifle.; m-r 
tretoifi fgumifeà.Wft fcjll(ni4>n%r^3[Wr.fft$l0Uvp 
p^t^gée entre;plu$ffl«s^uyfcrain5,;qw.^^^^^ 
tiim^ement , en guerre les u^s avec-. lesr«ptres» ;Ces 
di^^i^tîgm;: étç^Ve^ ^voient ! enitre^nV chez ces 
pçupl^s ^o^bU d^^ititeurs ^ IVfprît jQiiUtaire. En* 
uçïnis;,4eî i;!étr«>fiçrrïws ço^Iiance tçlçç ejnx, on 



ne voyoit pobt de nation qui parât mieux fentir 
k haine. C eft-là que Thomme ctoit un loup pour 
l'homme. Il fembloit que lenvie de fe nuire, & 
non le befoin de s entr aider , les eût raffemblés en 
ibciété. Le Javanois n abordoit point fon frère , fans 
avoir le poignard à la rnain \ toujours en garde con* 
tre un attentat > ou toujours prêt à le commettre» 
Les grands avoient beaucoup d'efclaves qu'ils achè- 
toient , qu'ils faifoient à la guerre , ou qui senga- 
geoient pour dettes. Ils les traitoient avec inhuma* 
fiité. Cétoieât les efclaves qui cultiroient la terre» 
& qui foifoient tous les travaux pénibles. Le Java- 
nois m^hoit du bétel> fumoit de Topium , vivoit 
avec ./es concubines, combattôit ou dormoit On 
trou voit dans ce peuple beaucoup d'eiprit : mais il 
y reftoit peu de traces de principes moraux. Il fem- 
bloit moins un peuple peu avancé , qu une nation 
dégénérée. Cétoient des hommes , qui , d'un gouver- 
nement réglé j étoient paiTés à une efpece d'anarchie ; 
& qui fê livroient fans frein aux mouvemens impé* 
tueux que la nature donne dans ces climats. 

Un caraâere & corrompu ne changea rien aux 
vues de la compagnie fur Java. Elle pouvoit être 
travcrfée parles Anglois, alors en poueflîon d'une 

Eartie du commerce de cette ifle. Cet obftacle fut 
ientôt levé. La foibleiTe de Jacques I, & la cor- 
ruption de fon confeil , rendoient ces fiers Bretons 
il timides» qu'ils (è ^aiflerent fupplanter, fans faire 
des efforts (Ûgnes de leur courage. Les naturels du 

fays, privés de cet appui» furent aflervis. Cô fîic* 
ouvrage du temps , de l'adrefle , de la politique. 
Une des maximes fondamentales des Portugais » 
avoitétéd'er 
tf e ou tenir 

£ms à Goa , pour y être élevés aux dépei 
cour àc Lifbonnej 8c s'y natpràlifer» en quelqucr 
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manière ^ avec fe^ mœurs 8c Ce$ principes^ Mais cetto 
idée > bonne en elle-même % les conquérons Ta voient 
itée» en admettant ces jeunes gens à leurs plaifirs 
rs plus criminels » è leurs plus bonteufes débauches. 
Il arrivoit delà que ces Indiens > mûris par 1 âge » 
ne pouvoient s'empêcher de haïr > de méprifer du 
moins des inftituteurs (î corrompus* En adoptant 
cette pratique » les HoUandois la perfeâionnerent* 
Us cherchèrent à bien convaincre leurs élevés de Ix 
fbiblefle, de la légèreté , de iaperfidie de leurs fu- 
jiets -, & plus encore de ja puiâance , de la fàgeâe» 
de la fidélité de la compagnie* Avec cette /nétho- 
de, ils afiêrmirent leurs ulurpations : mais > il faut 
le dire \ la perfidie , la cruauté > furent auflî les 
moyens qu emplojreinent les Hollandois, 

Le gouvernement de Tifle» oui avoit pour uni- 
que baTe les loix' féodales > fembloit appeller la cfiA 
corde. On arnia le père contre le fils , le fils contre 
le père. Les prétentions du foible contre le fort, 
du fort contre le foiblef furent appuyées fuivant les 
circonftances. Tantôt on prenoit le parti du monarr 
que 9 & tantôt celui des vaââu^. Si quelqu'un mon- 
troit fur le trône des talens redoutables > on lui fur* 
citoit des concurneos. Ceux que 1 or ou les pro- 
mefles ne féduifoient pas» étoient fubjugués parla 
crainte. Chaque jour amenoit quelque révolution , 
toujours préparée par les tyrans , & toujours à leur 
avantage. Us & trouvèrent eiiifin les maîtres des 
poftes f0iportaas de rintérieur > & des forts bâtis 
fur les côtes. 

L'exécution de ce plan d ufurpatÎQn n étoit en-, 
core qu'ébauchée > lorfiju'on établit à Java un gou- 
vernement aiti eut un palais » des gardes , un ex*- 
téiieur impotànt. La compagnie crut devoir s'écar* 
ter des principes d'économie qu elle avoit fuivis ju.^ 
qu'alors. Elle étoit pecTuadée que les Portugais 
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avoient tiré un grand avantage de la cour brillante 

2ue tenoient les vice-rois de Goa-, qu'on devoit 
[>louir les peuples de TOrient pour mieux les fub- 
juguer ', Se qu il falloit frapper l'imagination & les 
yeux des Indiens» plusai(es à conduire par les fens 
que les habitans de' nos climats. 

Les HoUandois avoient une autre rai(bn » pour fe 
doiuier un air de grandeur. On les avoit peints à 
VACie comme des pirates > fans patrie , fans loix 8c 
iàns maître. Pour faire tomber ces calomnies , ils 
proposèrent à plusieurs états ^ voifîns de Java, d'en-^ 
Toyer des ambaiTadeurs au Prince Maurice d'Oran^ 
;e. L exécution de ce projet leur procura le dou- 
le avantage d'impofer aux Orientaux , & de flat-* 
ter l'ambition, du ftadhouder, dont la proteâioit 
leur étoit néceââire pour les raiibns que nous al- 
lons dire. 

Lorfqu'on avoit accordé à la compagnie (on pri-* 
TÎlege exciuHf , on y avoit aiTex mal-à-propos com* 
pris le détroit de Magellan, qui ne devoit avoiiP 
rien de commun avec les Indes orientales. Ifàac Le- 
maire , un de ces négocians riches 8c entreprenans y 
ou on devroit regarder par-tout comtne les bien- 
niteuis de leur patrie , forma le projet de pénétrer 
dans la mer du Sud , par les tenres auftrales -, puis- 
que la feule voie, connue alors pour y arriver, 
etoit interdite. Deux vaiâêaux-^ull expédia en 1 6 1 5, 
paflerent par un détroit , qui dq>uis a porté fon nom , 
fimé entre le cap de Horn 8c Tifle des Etats, 8c fu- 
rent conduits par les événemens à Java. Ils y furent 
conhfqués , & ceux qui les montoient envoyés pri- 
fonniers en Europe. 

Cet ade de tyrannie révolta les efprits déjà pré-- 
venus contre tous les commerces exclufifs. Il parut 
abfurde, qu'au lieu des encouragemens que méri- 
Sent ceux qRii tentât des décçuvertcs , un état 
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purement commerçant mît des entraves à leur indoP 
trie. Le monopole , que lavârice des particuliers 
fouf&oit impatiemment, devint plus odieux, quand 
la compagnie donna aux concernons qui lui avoient 
été faites plus d'étendue qu elles n'en dévoient avoir. 
On fentoit que Ton orgueil & Ton cxédit augmentant 
avec £i puiuânce, les intérêts de la nation feroienc 
iàcrifiés dans la fuite aux intérêts, aux fantaifies mê- 
me de ce corps devenu trop redoutable. Il y a de 
l'apparence qu'il auroit fuccombé fous la haine pu- 
blique y Se qu'on ne lui auroit pas renouvelle fon 
privilège qm alloit expirer, s'il n'avoit été foutenu 
par le prince Maurice , favorifé par les Ëtat»<^é- 
raux, & encouragé à faire tête à l'orage, par la 
coiififtance que lui donnoit fon établiffement à Java, 

Suoique divers mouvemens , plusieurs guerres; 
^ ques coiifpirations aient trouolé la tranquillité- 
de cette ifle , elle ne laifle pas d'être afliijettie aux 
Hollandois, de la m^iere dont il leur convient 
qu'elle le foit. 

Bant^m . en occupe la partie occidental*. Un de 
fes defpotes, qui avoit remis la couronne à fon fils^ 
iut rappelle au trône en 1680, par fon inquiémde 
naturelle , par la mauvaife conduite de fon fiiccef- 
feur, & par une faâion puiflànte. Son paru alloit 
prévaloir *, lorfque le jeune monarque , afSégé par 
une armée de trente mille hommes dans ùl capitale v 
où il n'avoit pour appui que les compagnons de fes^ 
débauches , implora la proteâion.des Hollandois. Ils 
volèrent à fon (ècours, battirent fes ennemis , Iç dé- 
livrèrent d'un rival, & rétablirent fon autorité. Quoi- 
que l'expédition eût été vive , courte , rapide , & 
par conlequent peu'dilpendieufe , on ne laiflà pas de 
fiire monter les dépeniesde laguettxeà des fommes' 
prodigieuiès. La fituation des chofes ne permettoit 
f^.dç difcuter le prix d'un fi grand fervice, & l'en 

puifement 
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piiHêment des finances ôtoit la poflibilité dç lacquit- 
ter. Dans cette extrémité , le faible roi fe détermina 
à fe mettre dans les fers , à y mettre fes defcendans. 
eo accordant à &$ défenfèurs le commerce excluiif 
defès états. 

La compagnie maiptietit àè grand privilège avec 
trois cents foixahter-hutt hommes , diftribués dwii 
deux mauvais forts , flônt l'un ièrt d'habitation à foo 

Î|ouvemeur 9. & 1 autre de> palais au roi. Cet établifr- 
ementnelui coûte que iio^ooo livres, qu elle re*- 
trouve fiur les marchandifes qu elle y débite. Elle As 
«n pur bénéfice » ce qu'elle peut gagner fur trois mit 
. jions pçfant de poivre , qu otl s'eft obligié de lui li» 
<vrer à 28 livres } fols le cent 

Ceft peu de chofe en comparaifon de ce que U 
compagnie tire de Cheribon , qu'elle a réduit fans 
•efforts, (ans intrigue & fans dépenfes^ A peine les 
HoUandois s'étoient établis à Java, que le fultàii de 
«cet état reilerré, mais très-fertile, le mit fous leur 

5>roteâion pour éviter le joug, d'un voifin plus.puii^ 
ànt que lui. Il leur livre annuellement trois init- 
iions trois cents mille Ifvres pelant de riz, à 25 livres 
22 fols le millier. Un million de fucre,dont le j)ltis 
beau eft payé 15 liv. 6 fols 8 deniers le cent-, un mit- 
lion deux cents mille livres de café, à 4 fols 4 deo. 
la livre \ cent quintaux de poivre, à 5 fols 2. deo. 
la livré', trente mille livres de cototl, dont le plus 
beau n'eft payé que i liv. 1 1 f.s4 den. la livre; fix 
cents mille livres d'areque > ^ i ) liv. 4 f. le cent« 
Quoique des prix fi bas foient un abus manifefte de 
la foibleiFe des habitans, cette injustice n'a jamais mjs 
les armes à la main du peuple de Cheribon , le plus 

. doux , le plus civilifé de Tifle. Cent Européens fuffi- 
fent pour le tenir dans les fers* La dépenfçdecet 

, ^tabliflement ne monte pas au-defTus de 45,209 1^ 
ries qu on gagne fur les toiles qu'on y porte. 
Tome l S 
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L'empire deMatafam, qui s'^tendoit autrefois fur 
Fifle entière , dont il'embrafTe encore la plus grande 
partie > a été fubjugué plus tard. Souvent vaincu » 
ouelquefois vainqueur ,* il combattoit encore pour 
ion indépendance » lorfque le fils & le frère d'un foii- 
verain , mort en 1 704 > fe diijputerent fa dépouille. 
La nation fe partagea entre les deux concurrens. 
Celui que L'ordre de la fucceflton appelloitau trône^ 
prencMt fi vifiblement le deflus , qu il ne devoit pat 
tif der à fe voir tout-i-fait le maître , fi les Holbui- 
4k>is ne fe fuiTeht déclarés pour fbn rival. Les inté« 
fètê que ces républicains avoient embraffés) préva— 
'lurent à la fin : mais ce ne fut qu après des combat» 
plus vifs 9 plus répétés , plus favans , plus opiniâtres. 
iqvtùn ne devéit s y attendre. Le jeune prince qu'on 
YoUloit priver dek fucceflion du roi fon père > mon- 
tra tant d'intrépidité , de prudence & de fermeté 
qu'il auroit triomphé » Tans Vavantage que fes enne- 
mis tiroient de leurs nragafins> de leurs forterefles 
& de leurs vaifleatix. Son oncle occupa fa place : 
-mais xe ne fut que pour s^en montrer indigne. 

La compagnie , en lui remettant le fceptre, lai 
diâa des loii^ Elle dioifit le Ueû où il devoit èixejt 
iâ coût , Se sWura de lui par une citadelle où eft 
établie une garde qui na de fonéHon apparente , que 
celle de veiller à la cbnfervation du prince. Après 
toutes ces précautions, elle fe fit un art de l'endor- 
mir dans le fein des voluptés, d'amufer fon avarice 
par des préfens, de flatter fa vanité par dés ambafla- 
des éclatantes. Depuis cette époque, le prince &fes 
iuccefleurs , auxquels on a donné une éducation con-* 
venable au rôle qu'ils dévoient jouer , n ont été que 
les vils inftrumens du defpotiûne de la compagnie. 
Elle na befoin , pour le foutenir , que de trois cents 
cavaliers & de quatre cents foldats , dont rentretien » 
avec-celm des employés» coûte 835,000 livres. 
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On eft bien dédommagé de cette dépetife par ie^ 
avantages qu'elle afliire* Les ports de cet état font 
devenus les chantiers où Ion conftruit tous Je pe- 
tits bâdmens j toutes les chaloupes que la navigationr 
de la compagnie occupe. Elle y trouve toutes les 
'boî/criei5 néceflaires pour fes difFérens établiffemeny 
de l'Inde, & pour une partie des colonies étrangè- 
res. Elle y charge encore les productions qiïe fcr 
royaume s'eft obligé à lui livrer , ceft-à-dire,. quinze 
millions pefànt de riz, à 17 liv. 11 fols lemâlier^ 
tout le fei quelle demande à 10 livres 7 fols 10 de* 
nîers le millier •, cent mille livres de poivre , ài i ltv# 
X fols 4 den. le cent *) tout Tindigo qu'on cueille U 
3 liv. 1 fols la livrç-, le cadjang, dont fes^vaifleaux 
ont befoin, à 28 liv. ; Ibis 1 den. le millier; le fit 
de coton , depuis 1 3 fols jufqu à une liv. i } fols y 
iîiivant (à qualité ', le peu qu'on y cultive de cai^ 
daniome à un prix honteux. 

La compagnie dédaigna long-temps toute liaifon 
avec Balimbuam, (îtuéeà la pointe orientale defifle. 
Sans doute qu elle ne voyoit point de jour à tirer 
avantage de cette contrée. Quel qu'ait été le motif" 
des Hollandois , ce pays a été attaqué dans les der- 
niers temps. Après deux ans -de combats opiniâtre» 
& de fiicc^ variés , les armes 4e TEurope ont pré- 
valu en 17^8. Le prince Indien, vaincu & priton- 
nier , a fini iês jours dans la citadelle de Batavia, & 
fa famille a été embarquée pour le cap de Bonne- 
Elpérance , oà elle terminera , dans l'ifle Roben > 
une carrière déplorable. 

Nous ignorons quel ufage les vainqueurs ont fait 
de leur conquête. \Nous ne favons pas davantage 

auel profit il leur, reviendra d'avoir détrôné le roi 
e Madure^ ifle fertile Se voifine de Matâram , pour 
y placçr (on fils comme gouverneur* Ce- qui nous 
eft . tnaiheureufement trop connu > c eft qu^indépen-* 

S X 
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damment du joug tyrannique de la compagnie, tous, 
les peuples de hvz ont à fupporter les vexations 
piusodieufes, s'ileApoiTible, de Tes trop nombreux 
agens. Ces homoies avides & injuftes fe fervent ha^ 
bituellement. de huit poids & de faufles mefures 
pour groflîr la quantité de denrées ou de marchan- 
difès qu on doit leur livrer. Cette infidélité y dont 
ils profitent fiêuls » n'a jamais été punie ; & rien ne 
'£iit eipérer qu'elle puifle l'être un jour. 

Du refte, la compagnie, contente d avoir di- 
minué l'inquiétude des Javanois > en fappant peu à 
peu les mauvaHès loix qui l'entretenoient, de les 
avoir forcés à quelque agriculture, de s'être afiu- 
rée d'un commerce entièrement exclufif > n'a pas 
cherché à acquérir des propriétés dans l'ifle. Tout 
fon domaine fe réduit au petit royaume de Jacatnu 
Les horreurs qui accompagnèrent la conquête de 
cet état , & la tyrannie qui la fuivit , en nrent un 
défert. Il refta inculte & (ans induftrie« 

Les HoUandois, ceuit fur-tout qui vont cher- 
cher la fortune aux Indes > n'étoient guère propres 
à tirer ce fol excellent d'un fi grand anéantiuemenL 
On ima^a plufieurs fois de recourir aux Alle- 
mands, dont, avec l'encouragement de quelques 
avances ou de quelques gratifications, on auroit di- 
rigé les travaux de la manière la plus utile pour la 
compagnie. , Ce que ces hommes laborieux auroient 
fait dans les campagnp$ r des ouvriers en ibie tirés 
de la Chine , deslinerands en toile appelles du Co- 
romandel , 1 auroient exécuté dans des atteliers pour 
la proi^érité des mariu£iâures. Comme ces projets 
utiles ne favorifoient en rien l'intérêt particulier, 
ils refterent toujours de fîmples projets. Enfin, les 
généraux Imhoff & Mofièl^ frappés d'un fi grand 
défordre, ont cherché à y remédier. 

Pour y réuffir» ils oât vendu à des Chinois^ ^ 
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des Européens, pour un prix léger, les terres que 
1 oppreflion avoit mifès dans les mains .du gouver- 
nement. Cet arrangement n a pas produit tout le 
bien qu*on s'en étoit prornis. Les nouveaux pro- 
priétaires ont confacré la plus grande partie de leur 
domaine k l'éducation des troupeaux , dont ils trou- 
voient un débit libre, facile & avantageux. L'in- 
duftrie fe feroit tournée vers des objets plus im« 
portans, fî la compagnie n'eût pas. exigé qu'on lui 
îivrat toutes les produétions aux mêmes prix que 
dans le refte de Tifle. Le monopole a réduit les 
cultures à dix mille livres pthnt a indigo^ à vingt* 
cinq mille livres de coton , à cent cinquante mule, 
livres de poivre , à dix millions de fucrè i à quel-, 
ques autres articles peu împcartans. 

Ces produits , ainli que tous ceux de Java , font 
portés à Ba^via i bâti fur les ruines de l'aoctenne 
capitale de Jacatra , au iixieme degré de ktitude 
meric^ohale. ., ^ 

Une ville, qui donnoît un entrepôt fi con(îdé- 
table,: ^aiiiû's'enibellir fiicceflivement. Cependant ^ 
à l'exception d'une églife récemment bâtie, aucun* 
monument n^ a dé l'élégance ou de la grandeur. 
Les édifices vpublics ibnt .généralement lourds, iâns 
grâce & f^ns proportions* Si les maifons ont des 
commodités & une diftribûtion convenable à la na-* 
ture du climat, leurs ^ades, font trop uniformes 
8c de mauvais goût En -aucun lieu du monde , les 
rues ne font plus larges & mieux percées. Par-tout , 
elles offrent aux gens de pied des trottoirs propres 
& folides. La plupart font traverfées par des ca- 
naux bordés des deux cotés de fuperbes arbres qui 
donnent un ombrage délicieux*, & ces canaux, 
tous navigables, portent les denrées & les mar- 
chandifes jufqu'aux ttisLgafms deftinés à les recevoir* 
Quoique la cbdeur , qui devroit être naturellement 

S } 
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exceflîve à Batavia» y fptt tempérée par. un veat 
de mer fort agréable , qui s'élève tous les jours ^ 
dix heures, & qui dure jafquà quatre; quoique les 
nuits (oient rafraîchies par des vents de terre qui 
tombent à l'aurore» lair eft très-mal-fain dans cette 
capitale des Indes HoUandoifes & le devient tous 
les Jours davantage* Il eft prouvé par des regtfixes 
d'une autorité certaine , que , depuis 17 14 juTqu en 
1776 , il a péri, dans Thôpital feulc^mént, quatre- 
vingt«fêpt mille matelots ou fpldats. Parmi les ba- 
bitans , à peine en voit-on un feul dont le vifage 
annoncé une fanté parfaite. Jamais les traits ne (ont 
.animés de couleurs vives. La beauté « d hnpérieuie 
ailleurs , eu fans mouvement & fans vie. L on parle 
de la niortl(vec autant d'indifférence que dans les 
atrmées; Annonce-t-on qu'un citoyen qui feportoit 
bien, n'éft plus, nuile mrpi^ife pour un évétienicnt 
il ordinaire. L'avarice fe bcume à dire : il ne me 
dey oit rierij bu bien .- il faut que je me faffe payer 

par fis ï^ritiers. ' - ' ' * 

' On rie fera point étonné de ce yice du. .climat; 
fi l*on <onfidere que , pour la facilité dé la navî- 

rtion , ÎBatayia a été placé fîir les bords d une mer 
plus fale qui foit au . ^monde > dans une plaine 
marécageufe & fouvent inondée, le long d'un grand 
nombre cfe canaux remjplis d'une eau croûpimntes 
rouverts des immondiccfs d'une cité immenfe, en-» 
toufés de grands arbres qui gén^t la drculation de 
l'air , & s'oppofent à .la .di(perfiori des. vapeurs féti- 
des qui s'en élèvent. -7- . 

Pour diminuer les dangers & le dégoât de cq^ 
exhalaifbns intentes, on brûle, £âns interruption, 
Ats bois & des réiînes ^omatiques^ on ^enivre 
d'odeurs 5 on remplit les appartemens d'innombra- 
bles fleurs , la plupart inconnues dans nos cdùtrées. 
Les chambres même où l'on couche^ refpirent le 
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plus délic;^t >: le. pins pur de tous les p^uifi^s. Ce» 
précautions font en uiâge jufque dans les^ cai^pa- 
gnes , où tous les champs, tous les jardins font en- 
tourés d eaux ftagnantes & mal*iàines. Elles ne 
iiiffifent pas même pour, y conferrer y & encore^ 
moins pour y rétablir la fantc. Auflî les gens opun 
lens ont-ils fur des montagqestrès-élevées > quiter-* 
minent la plaine » des habitations où ils vont, plu- 
fieurs fois, dans Tannée , re(pirer un air {tmSù Uàn^ 
Malgré les volcans qu'on y voit fumer continuel-- 
lement, & qui occafionnent d'aÛez fréquens trem<- 
blemens de terre , les malades ne tardent pas à y 
recouvrer kurs forces : mais pour les perdre de 
nouveau après leur retour à Batavia. 

Cependant la population eft immenfe dans cette 
cité célèbre. Indépendamment des cent cinquante 
mille efdaves, difperfés fur un vafte territoire, 
perdu en objets d'agrément , ou con(âcré à la cul*- 
ture, il y en a beaucoup d'empbyés dans. la. ville 
même au fervice domeitique. ô'étoient otigkiaire« 
ment des hommes indépendans , enlevés la plupart 
par force ou paf adreUe, auxvMoluques, k Cde^ 
oesy ou dans 4 autres ifles. Cette atrocité a rempli 
leurs cœurs de rage *, & jam^s ils , ne perdent Ici 
dé&r d'empoifooner ou de. ma&crer des maîtres 
barbares. 

Les Indiens libres (ont mobs aigris. Il s'en trou« 
ve de tous les pays fitués à VEJ& de rAiîe. Chaque 
peuple conferve f^ phyfionomie, fa couleur, loa 
nabUlement, fes u(a£es, fon culte & foninduftrie.. 
Il a un chef oui veulfe à fes intérêts , qui termine 
les difierens étrangers à Tordre public. Pourcon*^ 
tenir tant de nations diveiies 8c u ennemies les unes; 
des autres , il a été porté des loix atroces , & cesr 
loix ibnt maintenues avec une févérité impitoyable. 
Elles ne font impuifiântes/que contre les Euro^^ 

S + 
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péens^qui font rarement punis, & qui ne le font 
presque jamais de peines capitales. 

Entre ces nations, ie$ Chinois méritent une at? 
tention particulière. Depuis long-tàmps ils fe por- 
toient en foule à Batavia , où ils avoient amaffî 
des tréfors immenfes. En 1 740 , ils furent fbup- 
fonnés ou accufés de méditer des prc^ets funeftes. 
On en fit un maâàcre horrible, Toit pour les punir» 
(bit pour s^enrichir de leurs dépouilies. Comme ce 
font les fujets les plus abjeds de cette célébré con- 
trée qui s'expatrient , ce traitement in^ufte & jamais 
mérite , ne les a pas éloignés ^un établiâemént où, 
y y a de grois gains à faire, & Ion en compte en- 
viron deux cents mille dans la colonie. Ils y exer-r 
cent prerquè exciunvement tous les. genres d'in- 
dtiftrie. Us y font les fêuls bons cultivateurs; ils 
y conduifent tomes les manufadkures; Çettfé utilité,' 
fi publique 8c ii étdâdue , nert^pêche pas «Qu'ils ne 
foient aifervis à une forte capitatibn jté à d autres 
tributs plus hiimilians encore. Un pavillon arboré 
far un lieu élevé, les avertit tous lés mois dé leurs 
obligations. S*ils manquent à quelqu'une-, une 
amende cônfidérabie eft là moindre des peinés'qu on 
îeurinBlge. ■ ■ - : i < . - :..; 

r^il peut y ayolir dix V mille blancs dln^ la ville. 
Quatre mille d'entre eux , nés dans Tlnde , ont dé- 
généré jt un point inconcevable. Cette dégradation 
doit ctre fihguliérement' attribuée, à l*u/kge généra- 
lement reçu, d'abandonner leur éducation à^des. 

cfclavés.^:'- \ ' • ■'' : -;■- ' ■■ -•' --^ •• ' } 

; Malgré la quantité prodigieufe dmfeâés, plus 
dégoûtans que dangereux , qui couvrent le pays , 
k plupart de ces hommes blancs y mènent une 
vie délicieufe , au 'niotins en apparence. Les plaifirs 
de tous les genres fe fuecedent avec une rapidité 
qu'on a peine à foivre. Indépendamihént -dé ce- 
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mie peut fottfnir pour une eheré délicate un foV 
aoondant en produâions qui lui font propres, ou 
que l'art y à natùralifées , les tables lont furekaiv 
gées de ce que l'Europe & TAfie fourniiTent de 
plus rare & de plus exquis. On y prodigue les 
vins les plus chèrs.- Les eaux même de f ifle , re- 
gardées avec raifon comme mal-iâines ou peu' 
^fftééiltSy font remplacées par celles deSelfi^ arri- 
vées avec de grands firais au fond de l'Allemagne;. • 
Une diiSipation fi générale chez uii peuple que, 
dans le refte du globe, on trouve fi économe & fi- 
Jaborieux, femble annoncer une corruption qiiin^ 
{dus de bornes. Cependant les morâi's né font guère 
pfus libres à Batav» que dans les autres établifle- ] 
mens formés par les Européens aux Indes. Les- 
Kehs même du mariage y font peut-être moins re-' 
Ëicbés qu'ailleurs. Il n'y a que dès fapttimès fans 
engagemens qui fé permettent- d'avoir des conçu-- 
bines , le plus (auvent efclayes. Les prêtres avoSent* 
cherché à rompre le cours de ces liaifons toujours ' 
' obfcures, en refufànt de baptifer lés énfàns qui 
leur dévoient le jour : ils font moins féveres , cfc- 
pins qu'un charpentier qui vouloit que fon fils eût* 
une religion,' Te -mit en difpofition: de le-fairécir-' 
éoncire. 

Le luxe a fait encore plus de réftbnce que le 
èohcubinage. Liés femmes, qlli 6ht toutes Tàmbî- 
tion de fe diftinguerpar la nchefie des habits, pat' 
la magnificence des équipages , pouffent à lexccs.' 
te goût pour le fafte. Jamais êllbs ne fe* montrent- 
en public qu'aveè un' cortège nombreux d'efclavcs,' 
traînées dans des chars dorésyôu' portées dans dé 
fupèrbes palanquins. La compagnie voulut en 1758 
modérer leur paffion pour les diamans. Ses régie-' 
ttiéns furent réÇto avec méprisrC eût été, en etttt^ 
«ne étrange ângukrité - que Tufagc des . pienèri^ 



fût devcRU étranger au pays même où elles naif- 
lènc , & que des négocians euiTcnt réuffi à régler 
aux Indes un luxe qu'Us apportent , pour le répan- 
dre ou pour l'augmenter dans, nos contrées. La. 
force & l'exemple d'un gouvernement Européen 
luttent en vain contre les loix & les moeurs du 
cJimat d'Afîe» 

Cependant on retrouve quelques traits du ca* 
tikâere HoUandois dws les camp^^nes. Rien n efi: 
plus agjréable que les environs de- Ëa^via. Ils font 
couverts de maifons propres 8c riantes *, de pota- 
gers remplis de légumes fort fupérieurs à ceux de 
nos climats s de Vergers , dont les fruits varié sont 
un goât exquis ^ de bofquets qui donnent un om- 
bra£e délicieux \ de jardins fort ofnés , m£me avec 
gpuu II eft do bon air d'y vivre habituellemet^t ; 
tji tes gens en place ne vont guère à la ville que 
pour, les affaires dp . gouvernement On arrive à 
ces retraites cbarmaptes par des chemins larges» 
unis, faciles, bordés d'arbres plantés* au cordeau. 
& taillés avec fymétrie. 

9atavia eft fitué dans renfoncement d'une baie 
jMTofonde , couverte par plusieurs ifles de grandeur 
mif^qç^e ,. qui rçoiipiçnt Vjâgitation de Ja men Ce 
n eft proprement qu une rade : mais on y eft eti 
fiiret^ contre toi^s IpSr vents Se dans toutes les iai- 
fons,. comme d^s, le meilleur port Les bâtimena 
qui y arrivent . ou qtu. en partent, reçoivent une 
partie de leur, ç^g^ifon & les r^arations dont ils 
ont befoin dax^ la petite ifle d'ôr|iuft, qui n'en 
eft éloignée que '4c4eux ligues, i& q<i L'on a formé 
des cbmitiers fScrflgs>iTif^afii?s^ Cf|s,i^vires entroient, 
il y a foix^nte,an^,,dans larivier/s.qul fe.jette dans 
la mer, après, avoif fêniUré les .terres & rafraîchi 
U- ville. Elje n'eft plus acceflibj^ que pour des ba- 
'^aux, depuis qu'il y eft formé; è<;foo embouchurç 
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un banc de boue , qui devient tous les jours plus 
impraticable. Ceft, dit^on,la fuite de la pratique 
quont cûtiU'aâée tous les hommes riches de dé- 
tourner les eaux du fleuve , pour en entourer leurs 
maifons de campagne. Quelle que foit la caufe du 
défoxdtc , il faut le combattre par les moyens le^ 
plus effiicaces. L'importance de Batavia mérite bien 
qu'on s'occupe férîeu(èment de tout ce qui peut 
ioutenir l'éclat & lutilité de fa rade. Elle eft h 
plus confidérable de Tlnde.^ 

On y voit aborder tous les vaidêaux que la com^- 
pagnie exp^ie d'Europe pour i'Afle , à l'exception 
de ceux qui doivent le rendre à Ceylan , dans le 
Bengale & à la Chine. Ils s'y chargent en retour, 
des produâions & des marchandi^s que feinrnit 
Java i de toute? celles qui y ont été portées des 
dkSërens comptoirs , des difFérens marchés , répanr 
dus fur ces riches côtes > dans ces vaftes mers. 

Les établiflêmens Hollandois de l'Eft font les 
lieux qui, à raifon de leur (ituation» de leurs den- 
rées & deleuirs befoins, entredennent avec Batavia 
Ips Uaiibns les plus viyes & les plus fiiivies. Indé- 
pendamment des navires que le gouvernement y 
avoit envoyés, on en>voitarrivef beaucoup de bâri- 
xnens partâquUçrs. Q leur &ut des pa^Te-ports. Ceux 
qui aurpient négligé cette précaution 9 imaginée 
>our prévenir les viejrfemens frauduleux, feroient 
ïiCiÉ par des cbaibupes^ qui croifedt .continuellement 
dans ces parages^ Parvenus, à leur deftination , ils 
livrent à, la compagnie les^objets de leur charge- 
ment dont elle s'eft réfervé le privilège excluûf , & 
vendent les autr^$.â;qui bon leur femJble. La traite 
de3 efclayes fQr;i:ïe>une des priipcipales branches dif 
.commerce Ubre. Elle s'éleye annuellement à fix mille 
^^s.deux fexes^ jC'eflr dans ce Vil gc. malheiu^eux 
.troupeau que les: Q^nois piremient des femmes 
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quil ne leur eft permis» ni d'amener > ni de faire 
venir de leur patrie. 

Ces importations font groffies par celles d'une 
douzaine de jonques , parties d'Emuy , de Limpo 
& de Canton, avec environ deux mille Chinois , 
conduits tous les ans à Java dans 1 e(pérarice d'y ac- 

2uérir des richeffes. Le thé, les porcelaines, les foies 
crues , les étofFes de foie & les toiles de coton qtfel- 
tes y portent , peuvent valoir j,bck5,ck)o livres • 

On leur donne en échange de Tétain & dupoî-^ 
vre, mais fecretement, parce que le commerce en 
cft interdit aux particuliers. On leur donne du tri- 
pam, aieiUi fur les bords de la mer aux Moluques* 
On leur donne des nageoires de requin & d^ nerâ^ 
de cerfe, àont les vertus réelles ou imaginaires font 
inconnues dans nos contrées. On leur donn^ ces^ 
iftids fi renommés dans tout fOriènt , qui fe trou- 
vent en plufîeurs endroits , & principalement fur 
les côtes de la Cochinchine. Ces nids, de figure 
ovale, dun pouce de hauteur, de trois pouces de 
tour, & du poids de demi-once^ font louvKige' 
d'une efpece d'hirondelle , qui à h t|té , la poitrine^ 
les ailes dun beau bleu, & le corps d'un blanc de 
lait Elle les compofe de frai de poifibn , oiï dutte 
écume gluante , que Tagitatiën^ de la mer forme au-' 
tour des rocheir^ 5 auxquels elle les attache par te 
bas &par le côté. Leur goût êft naturellement fade ^ 
mais comme on les croit favorables' à la pafEon^ 

Kur les femmes , qui eft générale dans ces régions, 
rt a cherché & pèut^ctre^ réê^^les rendre agréa- 
bles par divers ànàifonnemeris.^ - 

Avec ces prôduâions, les:Chînois^rt^iveht à 
Batavia une folde en argent. Elte ^eft^ toujours groffie 
par lès fecottrs que leurs concitoyens établis à Java 
font pafier à des familles qui leiK font chères, 8c 
par les fommes plm cOnfidérablès^qîi'emportent tôt 
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.^ou tard ceux 'd entre eax qui , contens de la fortune 
qu'ils ont ^te , s'en retournent dans leur pays qu'ils 
perdent rarement de vue. 

Les EfpagnGls des Philippines fréquentent auffi 
Batavia. Anciennement, ils y achetoiçnt des toiles. 
Ils n'y prennent plus que la cannelle dont ils ont be« 
foin pour leur confommation & pour T^provifion* 
nement d'une partie du Mexique. Ceft avec l'or, 
.qui eft une produâion de leurs ifles même v c'eft 
.avec la cochenille & les piaftres venues d'Acapul-^ 
CD , qu'ils payent cet important objet. 

Rarement les François vont-ils à Batavia pendant 
la paix. Lebeioin des fubfiftanceslesyafouvent at- 
tirés dans fes deux dernières guerres. On les y verra 
^oins , lorfque l'ifle de France & Madagafcar fe fe^ 
xont mis en état de nourrir leurs efcadres & leurs 
.troupes. 

. Quelques-uns des vaiiTeaux Anglôis qui vont di- 
reârement d'Europe à la Chine , relâchent à cette ra* 
xle. C'eft pour y vendre de la quincaillerie , des armes» 
^es vins, des huiles 9 d'autres articles moins confidé- 
tables qui appartiennent tous aux équipages. On y 
Voyoit aufn arriver autrefois de loin en loin les na- 
vigateurs de cette nation qui font le commerce 
<l'Inde en Inde. Ils y viennent en bien plus grand 
nombre » depuis que leurs armemens fe (ont multi- 

ÎUés, depuis que leurs affaires (e font étendues, 
•eurs ventes (e réduifent à peu de chofe : mais 
leurs achats font confidérables. Us y chargent , ea 
particdiery beaucoup d'araque, boiiTon exquife, 
mte avec du riz> du fyrop de fucre, du vin de co- 
cotier, qu'on laiâfe fermenter enfemble & qu en- 
fuite on diftiUe. 

Toutes les denrées, toutes les marchandifes qui 
*^trent à Batavia ou qui en fprtent, doivent cinq 
jpour centt Cette douane eft a&rmée i, 900,800 lir 



* 

1%6 HfSTOiRB PHILOSOPHIQUE 

vres. La fomme feroit plus forte, C\ ce qui appar- 
tient à la compagnie ou qui eft deftiné pour elle» 
étoit fournis aux droits *, u les principaux agens de 
ce grand corps ne fe difpenfoient pas le plus fou- 
vent de les payer s (\ les fraudes étoient moins mul- 
tipliées parmi les perfbnnes de tous les ordres. Un 
revenu qui doit étonner, c'eft celui que forment les 
jeux de hafard. Il en coûte annuellement ; 84,000 
livres aux Chinois pour avoir la liberté de les 'ou- 
vrir. On y accourt de tous les côtés avec la fureur 
fi ordinaire dans les climats ardens où les paflîons 
tie connoiffent pas de borne. Là, vont s'enfevelir 
les fortunes de la plupart des hommes libres*, là, 
tous les efclaves vont difliper ce qu'il leur a été pof^ 
fible de ravir à la vigilance de leurs maîtres. II y a 
d'autres impofirions encore dans cette capitale des 
Indes HoUandoifes, fans que cependant elles cou-^ 
vrent les dépenfes d'un entrepôt qui s'élèvent affez 
régulièrement à 6^600^000 liv. 
XX. Le confeil qui domine fur tous les établiflemens 

Manière fonnés par la compagnie , réfide à batavia. Il eft 
wnduîtw compofe du gouverneur des Indes HoUandoifes, 
les afiàires d'un direâeur généra, de cinq confeillers & d'un 
de fa com- petit nombre ' d afiêfleurs- qui nont point de voix, 
• ?"Ç^' V*"^ TOals qui remplacent les confeillers morts , jufqu'^ 
Europe. ^^ qu'on leur ait donné des fucceffeurs. 

C^'eft la direâion d'Europe qui nomme à cts pla- 
ces. Quiconque a de l'argent-, quiconque eft parent 
ou protégé du général, y peut arriver. Lorfque ce 
chef n'eft plus , le difeâenr & les . confeillers lui don- 
nent provifoirement un fucceffeur, qui ne manque 
guère d'être confirmé. S'il ne l'étoit pas , il n'entre- 
, roit plus au confeil: mais il jouircrit des 'honneurs 

attachés au pofte qu'il auroit occupé paftàgerement. 
Le général rapporte au confeil les af&ires de l'ifle 
de Java*, & chaque confeiller, celles de b province 
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des Indes qui lui eft confiée. Le direâeur a rinf- 
peâton de la caiffe & des m^afins de Batavia qtd 
verfent dans tous les autres établiâemens. Tous lesi 
achats, toutes les ventes font de fonreflbrt. Sa figna* 
4nre eft indiipenfable dans toutes les opérations de 
commerce. 

Quoique tout doive fe décider , dans le confeiU 
^ la pluralité des voix , rarement les volontés da 
général 7 font-elles contrariées. Il doit cet empire 
h la déférence qu'ont pour lui les membres qui lia 
doivent leur élévation, & au befoin qu'ont les au- 
tres de (à faveur pour pouffer plus rapidement leur 
•fortune. Si, dans quelque occafion, il éprouvott 
une réfiftance trop contraire à fes vues , il feroit le 
maître de fuivre fon avis, en fe chargeant de Té- 
Yénement 

Le général, comme tous les autres adminîftra-' 
teurs , n'eft mis en place que pour cinq ans. Com^- 
munément il y refte toute fa vie. On en a vu autre- 
<fbis qui abdiquoient les af&ires, pour couler à Bâta- 
"via des jours paifibles : mais les dégoûts que leur don- 
noient leurs (uccefleurs, ont fait réfoudre les der- 
niers chefs à mourir dans leur pofte. Durant long- 
temps, ils eurent une grande repréfentation. Le gé- 
néra Imhoff la fupprima , comme inutile & embar- 
raflânte. Quoique tous les ordres pûifTent afpirer k 
cette dignité, aucun militaire n'7 eft jamais parvenu , 
&on ny a vu que peu de gens deloL Elle eft pref^ 
que toujours remplie par des marchands*, parce que 
lefprit de la compagnie eft purement mercantille. 
Ceux qui font nés cbns PInde,'Ont rarement aflèz 
d'intrigue ou de talent pour y arriver. Le général 
aâuel n'eft pourtant jamais venu en Europe. 

Les appointemens de ce premier officier ibnt mé- 
diocres, 'il <na que 2^100 livres par mois, & une 
khQEtsaiac éffàeiiUfûye. ^Ja ^liberté qu il ade preii- 
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.dre dam les magafms tout ce qu'il veut au prhc 
^coûtant, & celle qu'il fe donne de faire le commerce 
.qui lui convient, font la mefure^de (â fortune. Celle 
des confèillers eft auiE toujours foxt confidérable» 
.quoique la compagnie ne leur donne que 440 liv. 
par mois, & des denrées pour une pareille fomme^ 

Le confeil ne s'aiTemble que deux fois par fe- 

inaine , à moins que des événemens extraordinaires 

.n exigent un travail plus fuivi. Il donne tous les em-^ 

plois civils & militaires de l'Inde, excepté ceux 

d'écrivain & de fergent, qu'on a cru pouvoir abaor 

donner fans inconvénient aux gouverneurs particu-^ 

. liers. Tout homme qui eft élevé à quelque pofte> 

«eft obligé de Jurer qu'il n'a rien promis, oi rien 

donné, pour obtenir ià place. Cet ufage, qui eft 

fort ancien , fàmiliarife avec les £iux fermens , & ne 

.met aucun obftacle à la corruption. Mais Ci l'on pe- 

foit tous les fermens abfurdes & ridicules qu'il faut 

prêter aujourd^ui dans la plupart des états, pour 

. entrer dans quelque corps ou profeiSon que ce foit, 

on feroit moins étonné de voir continuer par des 

.prévarications, là où l'on a conunencé par un 

parjure. 

Tant que la bonne foi régna (m la terre, la fim- 

pie promefle fuffit pour imprimer la confiance. Le 

ferment naquit de la perfidie. On n'exigea de l'honv- 

me qu il prit le Dieu qui l'entendoit , à témoin de ù, 

.véracité, que lorfqu'ilne mérita plus d'être cru. Mg- 

.giftrats, fouveraim,que faites- vous donc? Ou vous 

£dtes attefter le ciel & lever la main , à l'homme de 

bien , Sç c'çft une injure inutile *, ou celui à qui vous 

ordonnez le (èrmeti^, eft un méchant. Et de quel 

prix peut être à vos yeux le ferment d'un méchant? 

JSLon ferment eft-il contraire à ma fëcurité î il de- 

«vient abfurde. Eft-il conforme à mon intérêt? il eft 

Xup<srâu. £ft-ce çonnoStre le ccem humain que de 

placer 
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pkcer le débiteur entre fa ruine & le menfbnge , Ip 
criminel entrée la mort & le parjure? Celui que la 
vengeance , Tintérêt & la fcélératefle auront déter-- 
mine au faux témoignage , (èrii-t-il arrêté par la crainte 
d'un crime de plus? Ignore-t-il, ep approchant du 
tribunal de la loi, qu on exieera de lui cette forma- 
lité ? & ne la-t-il pas méprilee au fond de fpn coeur 
avant que de s'y foumettre ? N'eft-ce pas une efpece 
d'impiété que d'introduire le nom de Dieu' dans 
nos miférables débats ? N'eft-ce pas un moyen bi- 
carré de rendre te ciel complice d'un forfait, que 
de fouf&ir l'interpellation de ce ciel qui n'a Jamais 
réclamé & qui ne réclamera pas davantage ? Quelle 
ne doit donc pas être l'intrépidité du faux téfnoin » 
lorfquil a impunément appelle fur fà tête la ven- 

Î^eance divine fans crainte d'être convaincu ? Le 
ermentparoît tellement avili &proftitué par fa fré- 
quence , que les feux témoins (ont auffi communs 
que les voleurs. 

Toutes les combinaifôns de commerce > fans en 
excepter celles du cap de Bonne-Efpérance , font 
£ûtes par le confeil , & le réfultat en vient toujours 
à fa connoiflance. Les vaifleaux même qui partent 
direâement du Bengale , de Ceylan 8c de la Chi- 
ne , ne portent en Europe que les fàârures de leurs 
cargaifons. Leurs comptes , comme tous les autres ^ 
fe rendent à Batavia , où Ton tient le livre général 
de toutes les affaires. 

Le confeil des Indes nefl: pas uo cotps ifolé, ni 
même indépendant II eft fiibordonné à la direétidn 
ui fubfifle dans les Provinces-^Unies. Quoiqu'elle 
bit une , dans toute la rigueur du terme , le foin 
de vendre deux fois l'an ks marchandifes , eft par- 
tie entre les fix chambres intéreffées dans ce com- 
merce. Leurs opérations font proportionnées au 
fonds qui leur appartient* 

Jomc I. % 
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L'aflemblée générale €fâ conduit les opétsitions 
de k compagnie , cft compoiëe des direâeins de 
tontes les chambres. Amfterdam e& ncmime hmt) 
la Zélande 9 quatre^ les autres chambres 9 on chaçn.- 
ne > & l'état on feoL On voit qa Amfterdam ajant 
la moitié des voix» n'a befoin que d'en guigner onet 

£oar donner la loi dans les ddibéradcMis» où tout 
t décide à la pluralité des fuffirages. 
Ce corps» compofé de dix-fept perfonnes» s'aÇr 
femble detiz ou trois fois famée» pendant fix ansà 
Amfterdam» & pendant deux an» à Middelboorg. 
Les autres chambres font trop peu confidérables 
pour jouir de cette prérogative. Quelques eipritt 
myftédeux ima^nerenc , vers le milieu da demief 
fiecle » qu'un profond iècret pourroit rendre les opé-* 
rations plus nuâueufes ^ & il fut choifi qiu^e des 
plus éclairés ou des plus putdàns» d'entre W)dépu-r 
tés» pour les revêtir du droit de r^ler les aftâkes 
d'une importance remarquable» lânsTaveude leurs 
collègues » (ans Tobligation mênïe de le$ confulten 
Ma%ré les vices qu'il eft aifè d appercevoir d^ns 
ces finguUeres inftitutioos » la . çpmpagaie s'ékva à 
des profpérités très-éclatantes. Tâchons de trouver 
les râifes de ce phénomène politique. 
^ . , Les HoUandois durent leurs premiers iuccès au 
h proTpé- bonheur ou ils eurent de. S emparer, dans mouisduii 
rite de la demi-fiecle , de plus, de troi; cents vaideanxPortu-r 
compagnie, gais. Ces bâtimens ». dont les uns étoient dçttinés 
pour r^u^ope» Se les autres pour différentes échel- 
les de llf^de» étoient charriés des dépouilleS;de TA-* 
fie. Ces richdiès» que les ^uipages avoient la fidé-* 
tité de ne point entamer » formoient à la compagnie 
deS; retours immenfes » ou fervoient à lui en pro-^ 
icurçy. Pe cçtte manière » les ventes étoient fort 
cot^dérables » quoique les envois fuflent trçs-^ot 
diocres. ' " 
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' L'affoibliflement de la marine Pôrtugaifè enhar*- 
dit à attaquer les établiflemens de cette nation , 8c' 
en Êicilita extrêmement la conquête. On trouva des 
forterefies folidement bâties, munies d^une artille-' 
rie hombreùfer approvifionnées de tout ce que le 
gouvernement & les riches particuliers d'une nàtipi^ 
conquérante, avoient dû naturellement raffembler. 
Four juger iâinementde cet avantage , il ne faut que 
£ûre attention à oe ou'il en a coûœ aux autres^peu-' 

1>le$, pour obtenir la permiifion de fe fixer oiV 
eut intérêt les appelloit s pour bâtir des mai-^ 
lôiis, des magafins, des forts*, pour acquérir Tar- 
rondiflement néceflâire à leur confervation ou à 
leur commerce. 

Ix>rfque la compagnie fe vit en poâeflion de 
tant d'etablilTemens anches & it fblides, elle ne 
k livra pas à une ambition trop vafte. Ceft foni 
commerce quelle voulut étendre, & non Tes con-^ 
quêtes. On n'eut guère à lui reprocher d'injuftices , 
que celles qui fembloient néceffaires à fa puifTan- 
ce. Le fang des peuples de l'Orient ne coula plus i 
comme ai^ temps où l'envie de fe diftihguer pai* 
des exploits guerriers 8c par la manie des conver-^ 
fions, montroit par-tout les Portugais aux Indei 
fi>us un appareil menaçant. 

Les HoUandois fembloient être venus plutâc 
pour veneer , pour délivrer les natiurels du pays » 
que pour les fiibjuguer. Us n'eurent de guerres con- 
tre eux, que pour en obtenir des établmemens fur 
les côtes, & pour les, forcer it des traités de com-' 
mercck A la vérité, ce nétoit pas pour l'avantage 
de ces peuples, qui même y perdoient une ghind6 
partie de leur liberté : mais , d'ailleurs , les nou- 
veaux dominateurs , un peu moins barbares que les 
conquerans qu'ils avoient chafles , laifibient les In- 
diens fe gouvesner eux-mêmes, & ne les^contraà'* 

T X 
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«noient cas à changer katt Ibix, fca« mœuis & 
leur religion. 

Par la naaniere de placer & de diftribuer leurs 
forces» ik furent contenir les peuples que leur con- 
duite leur avoit d'abord conciliés. A Texception 
de Cochin & de Malaca y ils n'eurent fur le conti- 
nent que, des comptoirs & de petits forts. C'eft 
dans les ifles de Java & de Ceylan, qu'ils établi- 
rent leurs troupes & leurs ma^dtfis ^ cm de-là que 
leurs vaifleaux (butenoient leur autorité > & proté- 
geoient leur cotnmerce dans le refte des Indes. 

Il y étôit très-confidérable y depms que la ruine 
de la puiiTance Portug^ avôit Êiit tomber dans 
leurs mains les épiceries. Quoique la confbmmatioti 
s'en fît principalement en Europe » leurs heureux 
poflefieurs ne laiflbient pas d'en placer , mats à un 
prix inférieur ^ une affez grande quantité aux In- 
des. Ils y débitoient annuellement dix mille livres 
pefànt de macts, cent mille livres de mufcade> 
cent cinquante mille livres, de girofle , deux cents 
mille livres de capnelle , trois ou quatre milUons 
de poivre^ C'étoit aâe2 généralement la débouché 
des produâions imparfaites qui n'auroient ' pas ét& 
vendues dans nos contrées. 

Le foin d'exporter & de répandre les épiceries » 
suda les Hollandois à s'approprier beaucoup d'au- 
tres branches de commerce* Avec le temps > ils 
parvinrent à s'emparer du cabotage de l'Afie, conmie 
ils étaient en pofTeflîon de celui de TEorope. Ils 
occupoient à cette navigation un grand nombre 
de vaiflêâux Se de matelots , qui , fafis tien coûter 
à la compagnie , faifoient fa Aireté. 

Des avantages fi 4éciii& écartèrent long-temps 
les natipns qui auroient voulu partager le commerce 
de rinde > ou lés firent échouer. X'Europe reçut 
I9S pro4u^ons<. de ce riche pays,, des mains des 
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Hollandois. Ils n^éprouverent même jamais dans 
leur patrie les g^nes qui depuis fe font introduites 
par-tout ailleurs. Le gouvernement inftruif qiïe la 

J>ratique des autres états ne devoit ni ne pouvoit 
ui fervir de règle » permit conftamment à la com- 
pagnie de vendre librement. Se fans limitation, 
les marchandifes à la métropole. Lorfque ce corps 
fut établi, les Provinces- unieç n'avoient ni ma- 
nufadhires, ni matières premières pour en élever. 
Ce nétoit donc pas alors un inconvénient, c'étoit 
plutôt une grande fâgefle, de permettre aux ci- 
toyens y de les engager même à s'habiller des toiles 
& des étoffés des Indes. Les difFérens genres d*inn 
duflarie oue la révocation de Tédit de Nantes fit 
paflei à ta république, pouvoient lui donner Tidée 
de ne plus tirer de ii loin fon vêtement : mais la 
paifion qu'avoit alors l'Europe , pour les modes de 
France ,' préfentant aux travaux des réfiigiés des 
débouchés avantageux, on neut pas feulement la 

Eenfée de rien» changer à Pancienufage. Depuis que 
i cherté de la mainr-d'oeuyre , qui eftune luitd né* 
eefTaire de l'abondance de l'argent, a Êdt tomber 
les manuÊiéènrss, Se réduit la nation à un com- 
merce d'économie, les étoffes de l'AHe ont été 
plus £ivorifées que jamais. On a (enti qu'il y avoit 
moins d'inconvénient à enrichir les Indiens, que 
les Ânglois ou les François ,> dont la profpérité ne 
fauroit manquer d'accélérer la ruine aun état qui 
lie fotitietlt Con. opulence que par Taveuglement , 
les guerres ou Imdolence des autres pui&nces* 

Cet ordre de chofes avoit porté la fortune de h. j^P^^* 
compagnie, à une hauteur dont elle eft enfin def- jg fa c^"^* 
cendne^ Quelques détails rendront cette vérité pagine, 
iènfible. ; 

Les premiers fonds de cette aflbciation commen- 
çante ne furent que de 14,21 {',^48 liv. Il en £^t 
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fourni 8>o84)8i) par Amfterdam; 2,9)4,54.0 liw 
$ fols par la Zélaode*, 1,180,905 par Ënçhuyfens 
^,0)49000 par Delft*, 587,109 liv. ix ibis par Hom^ 
fc enfin 390,180 par Rotterdam* 
. Ce capital qui n a )amaî$ été augmenté, & qui % 
4epui3 Tpriginc jufquau premier janvier 177^ y * 
(rendu, année commune, yingt^un & un <fix-fep- 
tiéme- pour cent, fot divifé par Tommes, de 6,éoo 
Kv, qu'on nomuia aâions. Leur nombre fut de ^, 1 5 3 « 
Ç)n les, vendit comptant ^ on les vendit à crédit^ 
comme toutes les noarchandifes. Les formalités k 
fcduir<Ment^ fubftituer fe nom de racheteur» à celui 
du vendeur, fur les; livres dé la compagnie, feul 
$itre oueuiTent les propriétaires. L avidité & Tefprit 
de calcul imaginèrent une autre maniei[e cte pren- 
dre part- à ce trafic Qes hommes qui n j^voient point 
«fai^bosà vendre , des hommes qui n'en vouloient 
paii ai^eter, s eiigageoient réciproqueftient, les uns 
1. en livrer, les autres à en recevoir un ncHâbre dé^ 
terminé j à uti priK convenu & à un temps fixe^ 
I^ur Videur , à cette époque , fixoit le fore des 
jouieurs. Celui qui avoit perdu , foldoit' avec de 
fargent, & la n^ociation le trouvoit finies 
• ;Le défir de g^ner» la crainte de perdre dans, 
ces ^éculations ^dies, caufoien^ cnrdinairement 
dans les efprits > U fermentation la plus vive. Oa 
inventoit de bonnes ou-de i&uvaifes nouyelless oo[ 
aceréditoit ou Ton combattoit celles qui ie lépan- 
Soient; on dierchoit k furprendre le iecret des 
cours & à corrompre leurs miniftres. La tranquillité^ 
piblique iiit fi foiivent troublée par ces intéros op- 
pofés , que k gouvernement crut' devoir preiuire 
des.memres pour arrâter Texcès de cet agiotage.^ 
On déclara que toute vente d aâions à terme ie- 
%cÀt nulle ', à moins qu'il ne tât prouvé , par les, 
ifpgil^s, (^ue; le ye^ideur, dans le temps du maf- 
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Aè, ea avott la propriété. Les gens déUcâts ne fe 
crurent pas dirpenfés » par cette loi , de Tobligatioiî 
de tenir leurs engagemens : mais elle devoit ren-* 
dre , & rendit en effet ces opérations plus rares. 

Dans des temps heureux , les aéHons s'élevèrent 
à un prix prefquè incroyable. Elles acquirent )uf- 
i|uà nuit fois leur valeur originaire* On les à vues 
âéchoiir fuccdlfiyemeht. Au temps où nous écri-* 
vous , dles ne gagnent plus qu environ 3 &6 pour 
cent. Ceft même plus qu'on n'en obtién droit ail- 
leurs qu'en Hollande, oft l'on peut, où Voh fài< 
fé contenter d'un intérêt 'de deux & trois quart$ 
Jxour ecnt. 

Ce figne de décadence en abnonce un autre. î,é 
dividende, qiii étoit monté à trente & quarante 
pour cent, neft plurque de douze & deitu depui^ 
pluiieufs années. S'arrêtera-t-îl à ce terme, ou baiC- 
lera-t-îl encore ? Eâayonsde former queloûes con- 
|eâiires raifonnables fiir cet important ôb^et. 
' Le capital de la compagnie, les dettes payées, ne 
paiToit pas 61^^0^000 liv. à là fin de 175 1. Dans 
cette (bmme même , il n'y àvoit en argent , en bon 
papier, & en marchandiiès dans les magafîns^ou foi 
les mers d'Europe & des Indes, nue } 8,060,000 liv. 
Le refte cohfiftoit en créances équivoques ou dé- 
fefpérées^'to armes, en vivres, en artillerie, eri 
munitions de guerre, en beftiaux, en eiclavç$,.en 
<}uelques autres eâets qt|i nentrplent point dâhs lé 
commerce. 

A la même époque, les bénéfices annuels s'éle^' 
voient à 27,940,000 livres. Mais poUr les obtenir» 
il falioit dépenièr 20^.60,000 livres. C'étoit donc 
7,480,000 livres qu'il reftôit pour le dividende, 
& pour Cuire face aux guerres , aux incendies , aux 
naufrages, à tant d'autres malheurs que la ^tvi^nçfi 
humaine ne peut ni prévoir 9 ni «npêcher.- 



Cette fituation alarmoit Ci vivement Moflèl > h 

Ïlus habile des che£s qiii aient gouverné les Ii^des 
loUandoifès , au il regardoit la compagnie comme 
un corps épuife 9 qui ne fe foutenoit que par des 
cordiaux. Cétoit» fuivant (on expreflion, un vai(^ 
feau qui couloit bas, & dont la fubmerfion étoit 
retardée par la pompe. 

Quelques démarches que nous ayons £ûtes, il ne 
nous a pas été poilible d obtenir un bilan poftérieur 
à celui dont nous venons de nous occuper. Mais 
que doivent donc penier les intéreflés, de Topi- 
niâtreté avec laquelle on les laiiTe dans Tig^iorance 
de leur (ituation ? ou que leurs affaires font dans le 
plus:grand déibrdre; ou que les peribnnages aux- 
4)ue^il$ en ont confié ladminiftration, (ont de mal- 
boni^êtes gens dont le projet confiant çft d ordon- 
ner > de dupoler de tout à leur çcé, de piller, làns 
s expofer à aucune forte de réclamation \ ou que 
s'ils s'exp/Diiîent au foupiçon de malyerfatioo > c eft 
pQur fe garantir du reproche d'impéritie. Nous fom- 
mc$x ^'^ doivent-ils dire^ eux-mçmes, ^ous ibm- 
mes dans les mains d'ignbrans 01^ de friponà. ^ & de 
ces deux fuppofitions, quelle que foit celle quils 
adopjtent, quel e^ doit être l'eâet ? La méfiance des 
actionnaires , le décri des aâions & la décadence 
de la cpmpagnie. Quand on réfléchit lui peu pro- 
fondément fur cette conduite ténébreuie, çn ne fait 
qui il faut blâmer davantage , ou des propriétaires 
indolens qui peuvent demander d autorité un 
compte à des gens qui ne font, après tout , que leurs 
comnûs, & qui certes ne fe trouveront Jamais 
enveloppés d^ns leur ruine *, ou de la tyrannie in- 
fplante 4e ces repréfentans , ^ qui leurs concitoyens 
ont confié leur fortune^ & qui en ufent comme de 
la leur*) ou de la connivence perfide des chefs de 
rétat> qui nofenti çu^ie peuvent, ou ne veulent 
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pas tnterpofer leur autorité dans une drconftance 
auffi importante. Quoi qu il en foit , le myftere dont 
la compagnie ^t une obligation , fous ferment , k 
(es agens, n empêche pas de voir que fa (ituation 
devient de jour en jour plus fôcheufe. Elle-même 
a été forcée de mettre les nations dans la confi- 
dence de fa détrefle» en diminuant de plus en, plus 
fes répartitions. Il rçfte à démêler les vraies caulês 
d'aune vérité fi affligeante* 

La première de toutes fut cette multitude de pe- XXIIL 
rites guerres qui fe fuccéderent fans interruption* ^^ j^ ^^^ 
A peine les habitans de^ Moluques étoienc revenus jence de la 
deiétonnementqueleur avoient caqfi les viâoires cgnopagnit. 
des Hollandois» iur un peupk qu on regardoit com- 
me invincible» qu'ils parurent impatiens du Joug. 
La compagnie > qui craignit les fuites de ce mécon«- 
lentement , attaqua le roi de Temate^Dour le for- 
cer à confentir quon extiflp^ le girofle par- tout » 
excepté à Amboine. Les Iniulaires^ de Bandaftirent 
tous exterminés,, parce quils refufoient d'être ef- 
daves. Macaâàr, qui voulut appuyer leurs inté- 
rêts , occupa longHtemps des forces confidérables. 
La perte de Formofe entraîna la ruine des comp- 
toirs du Tonkin & de Siapi» On fiiit obligé d'avoiï: 
recours aux am(iQS»'pPur foutentr le commerce ex-* 
clufif de Sumatra. MUlaca fut affiégéi fon territoire 
ravagé, £i navigation interceptée par des pirates. 
Négapatnam .fut attaqué deux fois^ Coçbin eut à 
ibutenir les^ efibrts des rois de'Calicut & de Tra- 
Vancor, %^ troubles ont été prefque. continuels à 
Ceylan, au(S fréquei;)3 &'plus vi& encore à Java, 
où Ion naura jamais de paix folide ,1 qu'en mettant 
lin prix raifonnable aux denrées qu oq exige. Toutes 
ce$ guerres ont été niineufesji &pli|$xiûneufès qu'el-^ 
les ne doivent f être ; parce que ceux qui les condui-- 
foiept les £iifoient fervir à leur fortune particulière. 
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Ces diffentions éclatantes ont été fuivies , en 
beaucoup d'endroits , de vexations odieufes. On en 
a éjMTOUvé au Japon» à la Chine, à Camb<^^ à 
Aracan, dans le Gange,* à Achem, au Coroman- 
del, à Surate , en Perfe, à Baflbra , à Moka, dans 
d'autres lieux encore. On ne trouve dans la plu* 
part des contas de Tlnde', que des deipotes qui 
préfèrent le brigandage au commerce *, qui n'ont 
jamais connu de droit oue celui du plus fort , fie 
à qui tout ce qui eft pouible , paroît )ufte^ . 

Les bénéfices que àiifoit la compagnie dans dei 
lieux où fbn commerce n'étoit pas troublé , cou- 
vrirent long-temps les pertes oue la tyrannie oq 
l'anarchie hii occafionnoient ailleurs. Les auëre$ 
nations Européennes lui firent perdre ce dédôm* 
magement Leur concurrence la réduiiit à acheter 
plus cher , & à vendre à meilleur marché. Peut-* 
être Ces avantages naturels Tauroient^ils mife en état 
de/outenir ce rêver; ^ fi Tes rivaux n'avoient pris 
le parti de livrer aux négocians particuliers le com^ 
merce d'Inde en Inde. Il iaut enteltidrepar cemotji 
les opérations néceââires pour porter les marchan-«- 
difes d'une contrée de fAfie k une autre contrée 
de l'Afie vde la Chine, du Ben^e, de Surate j 
ar exemple ,-aux Philippines, en retfe, & en Ara* 
k. C'e(c par le moyen de cette circulation , & 
par des éoiangeS multipliés , que les HollandoiS 
obtenoient pour rien , ou pour prefque rien , les 
riches cargaiibns qu'ils portoient dans nos climats* 
L'aâivité, f économie , Tintelligéhce des marchands 
libres , chaflarent la roitipagnie de toutes les édit{^ 
}es oà la faveur étoit égale. 

Cette révolution , qui lui montroit fi bien la route 
qu'elle devoit fuivre, ne l'éciaira pas mémè^fur une 

!>ratique ruineufé en commerce. Elle avoit pris 
^habitude de porter toute$ les marçhatidiies 4^ 
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llnde & d'Europf à Batavia , d'où on les verfoit 
dans les difFérens 4:omptoirs > où la vente en étoit 
avantageufè. Cet ufage occaHonnoit des firais & une 
perce de temps , dont rénormtté des bénéfices avoit 
dérobé les inconvémens, LoHijue les wtres nations 
fe livrèrent à une navigation dircâe» il -devenoit 
indifpenfable d'abandonner un fyftéiQe» mauvais en 
Itti-même > inibutenable par les clrconftances. L'em- 
pire de la coutume prévalut encore \ 8c h crainte 
q^ue Tes employés nabufaflent dun changeaient « 
empêcha y dit-^d / la compagnie d'adopter une mé- 
thode dont tout lui démontroit la néceflîté. 
r Ce motif ne fut vraifemblablement qu un pré^ 
texte , qui fervoit de voile à des intérêts particu- 
liers. L'infidélité des commis étoit phis que tolérée. 
Les premiei^ avoient ^u la plupart une conduite 
^xaâe. Ils étoient dirigés par des amiraux qui par- 
couroient tous les comptoirs , qui avoient un pou- 
voir abfolu dans llnde^ & qui» à la fin de chaque 
voyage, rendoient compte en Europe de leur ad* 
miniuration. Dès que le gouvernement eut été rendu 
iédentaire , les agens , moins iurveîUés y k relâ- 
chèrent. Ils fe livrèrent à tettt moUefle , dont on 
dontraâe fi aifëment l'habitude dans les pays chauds. 
On {c vit réduit à en multiplier le nombre ) & per«» 
fonne ne fe fit un point capital d'arrêter un dâbr-* 
dre ) ^ui donnoit aux gens pui/Tans la facilité de 
placer toutes leurs créatures. Elles paflbient en Afie 
avec le projet de faire une fortune confidérablè & 
rapide. Le commerce étoit interdit. Les appotnte-r 
mens étoient infuffi&ns poui^ vivre. Tous les moyens 
honnêtes de s'enrkhtr, étoient otés. On eut recours 
aux malverfations. La compagnie fut trompée dans 
toutes fes afiâires , par des faâeurs qui n'àvoient; 
point d'intérêt k fa profpérité. L'excès du défordre 
fit imaginer d'allouer pou; tout; cfe qui fe vendroit,^ 
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pour tout ce qui s^acheteroit , i)p6 gratificationi 
cinq pour cent , qui devoit être partagée entre tous 
les employés , fuivant leurs grades. Us furent obli- 
gés » à cette condition, de jurer que leur compte 
etoit fidèle. Cet arrangement ne lubfifta que cinq 
ans-, parce qo^pn s'apperçut que la corruption ne 
diminuoit pas. On uipprima la gratification & te 
ferment Depuis cette époque , les adminiftrateurs 
mirent i leur induftrie lé prix que leur diéfcoit la 
cupidité. 

La contagion qui avoit d'abord infeâé les eomp* 
toîrs fubalternes , gagna peu à peu les principaux 
établifièmens, & , avec le temps , Batavia même. Ou 
y avoit vu d'abord une fi grande fimplicité , que 
les membres du gouvernement vêtus, dans le cours 
ordinaire de la vie , comme de fimples matelots » 
ne prenoient des h)abits décens que dans le lieu 
taèa^t de leurs afiemblées. Cette modeftie étoit 
acconopagnée d'une probité fi marquée , qu'avant 
1650, il ne s'étpit pas fait une fçule fortune re- 
marquable : mai^ ce prodige inoui de vertu ne 
pouvoit durer. On a vu des républiques guerrières 
vaincre & conquérif pour la patrie , & porter dans 
le tréfor public les dépouilles des nations. On ne 
vena jamais les citbj^ens d'ime république commer- 
çante, amaâêr pour' un corps particulier de Fétac , 
des richefies, dont il ne leur revient ni g^ire j ni 
profit. L'âuftérité dés principes républicains, dut 
céder à l'exemple des peuplés Afiatiques. Le rela- 
diement fut plus fenfibte dai^s le chef-liéu de la 
colonie , où les matières du luxe arrivant de toutes 
parts , le ton de magnificence fiîr lequel on crut 
devoir monter fadminiftratîon , donna du goût 
poiH" te^ cbpfes <ï*éclat. Ce goét corrompit les 
mœurs -, & la corru()tion des moBurs rendit égaux 
lous les moyens d accumuler des richeflcs. Jfi mé^ 
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pris même 4es bienféances fut pouâe fi loin , qu un 
gouverneur-général fe voyant convaincu d'avoir . 
pouflé le pillage des finances au-delà de tous les 
excès , ne craignit point de juftifier fa conduite > 
en montrant un plein-pouvoir fîgné de la com-? 
pagnie. 

. Comment eut-on remédié à k conduite des ad-- 
ttiiniftrateurs , dont on navoit pas prévu le déran- 
gement dans les commencemens de la république » 
où les moeurs étoient pures & frugales ? Dans ces 
étabtiflemens Hollandois, les loix avoient été faites 
pour des hommes vertueux : il faut d'autres loix 
pour d'autres mœurs. 

Le défordre auroit pu être arrêté dans (on ori* 

f*ine , s'il n'avoit dû £ûre les mêmes progrès en 
urope qu'en Afie^ Mais comme un fleuve débordé 
roule plus de Iknon qu'il ne groflît fes eaux, les 
vices qu'entraînent les ricbeiTes, croiilent encore 
plus que les richefTes même. Les places de direc- 
teurs confiées d'abord à des négocians habiles , tom- 
bèrent , à la longue , dans des maifons puiflântes » 
& s'y perpétuèrent avec les magiftratures qui les y 
avoient fait entrer. Ces i^illes occupées de vues 
dé politique, ou de foins d'adminiffaration , ne vi- 
rent dans les pofles qu elles arrachoiem à la com- 
pagnie , que des émôlumens confidérables , & la 
£icilité de placer leurs parens -> quelques-unes même 
l'abus qu elles pouvoient faire de leur crédit Les 
détails, les difcu(£ons, les opérations les plus im-- 
portantes de commerce , furent abandonnées k un 
lêcrétaire qui , fous le nom blus impoiànt d avocat» 
devint le centre de toutes les af&ires. Des admi- 
Diftrateurs qui ne s'aflembloient que deux fois Tan- 
née ,. le prmtemps & l'automne , à l'arrivée & aa 
départ des flottes , perdirent l'habitude & le fil d'un 
travail qui demande une attention continue» Ils 6xt 
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rent obligés d'accorder one confiance entière > à un»., 
homme charge par état de Êdre l'extrait de toutes 
les dépêches qui arrivoient de llnde» & de dreflêr 
le modèle des réponiès qu'on devoit 7 rapporter* 
Ce guide» quelquefois peu éclairé, fouvent cor-, 
rompu 9 toujours dangereux, jetta ceux qu'il con- 
duiioit dans des précipices , ou les 7 laiflà tomber. 

L'efprit de commerce eft un efprit d'intéi:et, &• 
l'intérêt produit toujours la divifion. Chaque chan^ 
bre voulut avoir (es diantiets, lès aricnauxv, fes 
magafins pour les vaifleaux qu elle étoit chargée ^ 
d'expédier. Les places furent multipliées. Se les in- 
fidélités encouragées par une conduite fi videufew. 

Il n'7 eut point de département qui ne fe fît une 
loi de fournir, comme il en avoit le droit, des: 
marchandiiês, en proportion de les armemens. Ces 
marchandifcs n étoient pas paiement propres pour 
leur deftination*, & on ne les vendit points ou on 
les vendit mal. 

Lorfque les circonflances exigèrent des (êcoœ» 
extraordinaires, cette vanité puérile, qui craint de* 
montrer de la foibleflê en montrant des befbins»- 
empêcha de fiure des emprunts en Hollande, oà 
on n'auroit pa7é qu'un intérêt de trois pour cent. 
On en ordonna à Batavia, oà Targent coûtoit fix,- 
plus fouvent encore dans le Ben^e , à la côte de 
Coromandel , où il coûtoit neiu , & quelquefois 
beaucoup davantage. Les abus fe muldplioient de- 
toutes parts. 

Les états-généraux , chargés d'examiner tous les 
quatre ans la fituation de la compagnie, de s'afiîi- 
rer qu'elle k tient dans les bornes de fon oâroi , 
queue rend juftice aux intéreâés, quelle fait fon 
commerce d une manière qiii n eft pas préjudiciable^ . 
à la république : les états-généraux auroient pu ,& 
dû arrêter le déf ordre. Ils ne remplirem Ipur d<&r j 
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Voir en aucune occafion > ni dans aucun temps. Ja- 
snais on ne préfenta à cette aflemblée qu'un état de 
fituation û confus que les hommes les plus verfés 
dans les matières de comptabilité n en auroient pas 
débrouillé le caho; > après les plus longues veilles -^ ^ 
& cependant, par une complaifancc dont nous 
craindrions d'approfondir les motifs , il fut toujours 
approuvé d'une voix unanime, fans le plus court 
délai , fans la plus légère difcufEon. 
^ Nous noos laflbns de parcourir les défordres qui 
ont corrompu le ré^me d'une afibciation, autre-* 
fois fi florifiante. Les couleurs du tableau (ont trop 
iombres. Voyons quels remèdes il conviendroit 
d'appliqii^r h des maux fi mves & fi multipliés. 

On commencera par fe oien convaincre que le XXlV. 
gouvernement de la compagnie eft trop compli-* .Moyens 
ijué , en Europe même. Une direâion partagée ^^^ comp^ 
entre tant de chambres , entre tant de direâeurs , ^ie pour 
entraîne néceflâirement des inconvéniens (ans nom-r rétaMh fes 
bre. Il n'eft pas poflible que le même efprit pré- ^^^ 
fide par-tout , que les opérations ne fe reflentent 
des vues oppofêes de ceux qui les conduifent dans 
des lieux divers, (ans concert & fans dépendance. 
L'unité fi néce^dre dans les arts , eft également 
précieufe dans les aâires.- Inutilement on objcâe-^^ 
roit qu'il eft important pour tous les états démo* 
cratiques, que les richettes 7 foient divifées, quit 
y règne entre la fortune des citoyens la plus grande 
éga^ poflible. Cette maxime, vraie en elle-mê- 
me , ne fauroit être appliquée à une république 
uns territoire, qui nexifte que par le commerce. 
Il Êiudra donc ioumettre à une infpeâion unique 
tous les achats, toutes les ventes, il faudra les réi>- 
mr dans un même port L'économie fera le moin-* . 
dre des avantj^es que la compagnie trouvera dans 
ce changement 
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De ce centre , où toutes les lumières (êront réif^ 
nies» on ira chercher, on ira combattre lesdéfbr- 
dres jufques dans le fond de rAfie, La conduite que 
tiennent les HoUandois avec les princes Indiens ^ 
auxquels la force a arraché un commerce exdufif» 
fera Un des premiers abus qui fe préfenteront De-« 
puis trop long-temps , on les traite avec une haii-* 
teur iniultante^ on veut pénétrer à découvert les 
myfteres de leur gouvernement-, on cherche à les 
engager dans des querelles avec des voifins ; on en- 
trederit la divifion parmi leurs fujets *, on leur mon-** 
tre une défiance pleine d'animofité ; ou les force à 
des (àcrifices qu ils n'ont pas promis ^ on les prive 
des avantages que leur aflurent leurs capitulations : 
tous ces aâes , a une tyrannie intolérable » occafîon- 
nent de fréquentes di vidons , qui dégénèrent quel- 
quefois en hoftilités. Pour rétablir une harmonie » 
qui devient tous les jours plus néceflaire & plus di£S- 
cile , il faut employer des agens qui joignent à Tef- 
prit de modération , la connoiilance des intérêts > 
des ufages , de la langue , de la rdigion , des mœurs 
de ces nations. Il (è peut que la compagnie n'ait 
pas aéhiellement de tels inftrumen^ : mais il lui con- 
vient de les fonner. Peut-être même en trouveroit- 
elle parmi les chefs des comptoirs, que tout l'invite 
à abandonner. 

Les négocians de toutes les nations» auxquels la 
nature a donné l'efprit d'obfervation » conviennent 
unanimement que les Hollandois ont trop multiplié 
leurs établiflemens dans l'Inde -, & qu'en fe bornant 
à un moindre nombre , ils auroîent beaucoup dimi-^ 
nué leur dépenfe , fans rien retrancher de l'étendue 
de leurs affaires. Il n'eft pas poflible que la com- 
pagnie ait ignoré ce qui eft u généralement connu. 
On peut penfer qu'elle n'a été déterminée à confer- 
vcr des comptoirs qui lui étoient à charge x que 

pour 
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pdilir, h*être pas (bupçonnée de rimpniiiânce de les 
foùtenih Cette foible confidération ne l'arrêtera^ 
plus. Toute Ton attention doit être de bien diftin-> 

{{uer ce qu'il lui convient de profcrite , de te <|U*il 
Ui eft avantageux de maintenir. Elle a fous fes yeux- 
une (ùite de £iits & d'expériences qui Tempcche^ 
ront de fe méprendre fut un arrangement de cette* 
importaiice; 

Dans les comptoirs fubattemes , que les irttârétf 
de fon commerce la détermineront à conferver, elle- 
détruira les fortifications inutiles ^ elle fapprki^êra' 
les confèils que le fafte^ plutôt que la néceiiité^ hu 
a fait établir V elle proportionnera le nombre de fcs^ 
employée à rétendue de fes ai&ires. Que h corn- . 
pagnie fe rappelle ces temps heureux > où deux ou 
troifr &âeurs ^ choifis SLVtc intelligence , lui expé- 
dioient des cargaifons infiniment plus confidérable» • 
qu& celles qui lui font arrivées depuis ; od elle ob^ 
teiK^ît fur les marchandifes des bénéfices énormes^ 
qui , avec le teinps ^ fë font perdus dans les mains* 
de fes nombreux agens : alors elle rie balancera pas^ 
à revenir k (es anciennes maximes, & à préférer une 
iimplicité^qm renrichiâbit» à un Vain éclat qui la 
ruine. 

La réforme ' s^établira plus difEcilemetit dàti& les 
colonies importantes* Lés agens de la Compagnie y . 
forment un corps plus nombreux, plus accrédité , . 
plus riche dans tes proportions , & par cotîféquent 
moins difpofé à rentrer dans l'ordre. Il faudra pour- - 
tant h^ y ramener v parce que les abus qu'ils ont in- . 
troddits ou laifié étaolir, caùferoient néceifairement 
avec 1& temps la ruine totale des intérêts qu'ils con- 
duifènt. On auroit peine à voir ailleurs des malver^ 
iàtionsi^eS''à délies qui régnent dans les atteliers» 
les mag^ns , les chantiers , fes arfenaux de Batavia , 
fie des.' autres grands étabMemens. 

Tome L V 
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Ces arrangemens en ameneroient de plus con(ï- 
dérables. La compagnie établit, des fon origine, des 
règles fixes & pKcifes , dont U n etoit jamais per- 
riiis de s'écaner, pour quelque raifon, ni dans quel* 

roccafion que ce pût être/ Ses employés étoietit 
purs automates, dont elle avoit monlê dVvance 
les moindres mouvemens. Cette direéHort abfolue 
& univerfelle > lui parut néceflatre pour corriger ee 
qit'U y âvoit de vicieux dans le choix de (es agens» 
U plupart tvés d'un état obfcur, & communément 
privés de cette éducation foignée qui Àend les. 
idées. Elle-même ne fe permettoit pas le moindre 
changement» & elle attribuott à c^tte invariable 
uniformité le fucccs de Tes entreprises. Des malheurs 
9&X firéquens qu'entraîna ce fy&ème , ne le bii firent 
pas abandonner*, & elle lut toujours opintîtrément 
fidelle à fou premier plan^ II eft néceuaiife qu elle 
adopté d^autres maximes v & qu'après avoir choifi 
fes tapeurs avec plus de précaution , elle abandonne 
des intérêts éloignés 8ç qiû changent tous les jouis > 
à leur aétivilé & à leurs lumières. 

Ses vues- s'étendront pjus loin. Laife de lutter avec 
désavantage côntreT les ^légocians Kbres des autres 
nations, eUe (e déternrinera à livrer aux particuliers, 
le commerce d^Inde en Inde. Cette heureûfe inno- 
vation rendra fes colonies plus riches & plus fortes» 
On les verra bientôt remplies d'hommes entrepre- 
oans qui en verferont les abondantes & préçieufês 
produâjtotis dans tous les marchés. Elle«4iieme tirera 
plus de pirofit des droits perçus dans lès comptoirs » 
qu el|e n en pouvoit attendre des opérations com- 
pliquées & languiiTantes qui s y faifiûent û rare- 
ment* ■ . ' . / 

A cette époque tomberont ces trop: ruînîettx. ai^ 
^emens quoin.ne ceâe de reprocher à la compa^ 
gnie* Un peu après le conomencemâit dur&cle» eUe 
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adopta dans Tes chantiers ime conflruâioii vicieu(e 
qiû lui fit peindre beaucoup de navires & de txh^ 
nches cargaifbns.. Ceé estperiences fuiieftes la tame- 
nerent aux méthodes généralement reçues : maisy 
par des confidérations blâmables; elle continua 
cf employer dans fa navigation un tiers de bâtiment 
de pins qu'il ne falloit. Cette co^rniptiôii, qui n aU^ 
toit.dâ trouver d^excufe dans aucun temps, eft de^ 
venue for-toirt intolérable , depuis que les' maté-* 
xiaux qui fervent aux opérations navales font mon* 
l^és à de très-hauts prïx *, depuis qu'il a ^llu donner 
aux navigateurs une folde pl|is cohiidérablé. 

Ces réformés amenèi^ont lextenfioiï du coiàniet- 
ee. Relativement aux mœitfs & aux circoinftances / 
il fut autrefois très-coniidérabie : mais il s^arréta > 
malgré le grand accroiflement.queprenoit, eh Eu-» 
tope , la confommation ; malgré les nouveaux dé- 
bouchés qu ofFroient l'Afrique 8l le jrouvèau-Mon- 
de. On le vit mênie rétrogra^ , piïifque ion pro- 
duit naugmenta pas, quoique les marchandifes euf* 
fent prefqiie doublé de valeirr. Aâniellement les 
tentes ne s'éleve«tt pas au-defTus de quarante i qua-^ 
tante*cinq miilionfSy (bmme quelles donnôïeùt il y 
a ibtxante ans, & nBême.pIus long-temps* 

On y trouve des toiles, du the, de la foie,* def 
porcelaines, du borax, de fétaih, du caitfphre,^ de 
la toutenagoe , du iàlpétre, du coton , de rindigo> 
du poivre, du caféy du fucre, des bois de teinture, 
quelques autres objets plus ou moins coriûdérables, 
achetés dans les diâërens marchés de l'Afie y on pton 
duits |)âr le territoire de la compagnie. Ces pro- 
duâionsy ces marchanfdhis^ font aiiffi la plupart' 
fournies par celles des nations Européenne^ qui ont 
formé des liaiibns attx Indes. U n'y a jguere que lar 
cannelle, ie girofie, la mu(cade, le macis^ dont lar 
caa(bmmation téleve amiUeikmeni: à double milr- 
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lions, qui appartiennent exclofîvement aux ventes 
HoUandoifes. 

Après les améliorations que nous nous fommcs. 
permis de propofer , Tordre fe troureroit rétabli 
pour quelque temps. Nous difons pour quelque 
Temps > parce que toute colonie» fuppofant l'au- 
torité dans une contrée , & Tobéiflance dans une au-- 
tre contrée éloignée > dl un étabMement vicieux 
dans (on principe* Ceft une machine dont les reC- 
forts fe relâchent, fe brifent fans ceflê, & quil faut 
réparer continuellanent 
XXV. Quand même il feroit poffible que la compagnie 
Malheurs trouvât un remède efficace & durable , aux maux 
?entîat^m" *V^ ^ fatiguent depuis ii long- temps, eHe nen fe- 
pagnie. roit p^s moins menacée de perdre le* commerce 
excliifif des épiceries. 

On a foupçonné long-temps que ces riches pro- ^ 
durions croiiTgient dans des régions inconnues* Il 
fe répandoit obfcurément de tous côtés que le» 
Malais, qui feuls avoient des relations avec ces 
contrées , avoient poné du j^rofie & de la muf- 
cade dans plufieurs marchés. Ce bruit vague n a ja- 
mais été confirmé par des faits certains*, Se il a fini 
par tomber dans 1 oubli, comme toutes les erreiO^ 
viikaircs. 

£n 1 774 , le navigateur Anglois Forreft partit de 
Balambaiigan, dans la vue d'éclaircir enfin , fi le^ 
* épiceries croiflbient dans la nouvelle Guinée y com- 
me le bruit en étoit répandu depuis fort long-temps^ 
A peu de diftance de cette contrée iaavage , il trou-, 
va y dans Tifle de Manafwary, un mufcadier; dont 
le fruit ne diflïroit que . par une forme oblongue, 
de celui qui a tant de célébrité. Cet homme en- 
treprenant arracha cent pieds de cet arbre utUe « 8c 
les planta en 177^ à Bunwoot, tfle fàine, fi^rtile» 
couverte des plus beaux arbres, inhabitée» de dix<- 
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huit milles de circonférence feulement» & que h 
Grande-Bretagne tient de la libéralité du roi dé 
Mindanao. Ceft-là qu'eft certainement cultivé Iç 
mufcadier &: vraifemblablement auffi le giroflier » 
pUifàuHl eft prouvé que Forreft a abordé à plulieurs 
des Moluqnes, 

Un fait certain, & aujourd'hui généralement 
connu , c eft que les François ont réuffi en 1 77 1 
& en 2771 à tiiçër des Moluques des mufcadiers 
& des ^rofliers qu'ils ont tran(plantés for leur ter- 
ritoire, ai ces plants qui ont commencé à donner 
auelques lEniits i en procurent un jour beaucoup & 
oe bonne qualité : voilà une révolution dans cette 
branche importante de commerce^ 

Il ne tenoit qu'à la France de partager avec Ie$ 
feiils Hollandois cette fburce féconde de richefles» 
On n'auroit eu» pour jouir de cet avant^e» <pfi 
concentrer > dans un feul point facile à garder y les 
âcquifitions qu'on venoit de faire. Soit générofité» 
foit imprudence , le gouvernement a voulu que cette 
culture fut établie dans plufieurs de fes pouefSons. 
Des arbres multipliés en tant de lieux ouverts » paf- 
feront néceiTairement dans les colonies des autres 
nations *, & en peu de temps » des productions af- 
fujetties , durant des liecles , à un monopole 
odieux 9 deviendront un bien commun à la plupart 
des peuples. 

Peut-être n y aura-t-il guère que les anciens pof- 
fefieurs de ces productions précieufès» qui en foient 
déformais privés. Les feules ifles où elles aient crâ 
jusqu'ici nont & ne peuvent avoir que ce genre 
d'utilité 'y la garde en eft très-difpendieufe & le cli-^ 
mat meurtrier. Quel motif poiuroient avoir leurs 
maîtres pour conferver des établiflemens qui auront 
perdu tous leurs avantages? Ik les abandonneront 
donc 'y 8c alors que deviendra un corps qui^ depub 
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.cinquante ans, n'avoit que cette reflbuFce, contre 
les infidélités de fes agens , la multiplicité de fe; 
comptoirs , les vices de ion adminiftration ? 

Indépendamment de cette guerre d'induftriei 
les Hollandois en doivent craindre une moins lente 
& plus deftruâive. Tout , mais finguliéreinent la 
manière dont ils compofent leurs forces de mer & 
de terre , doit encourager leurs ennemis à les at*- 
.taquer. 

La compagnie a m fonds d'environ cent navi^ 
|:es , de fix cents à mille tonneaux. Tous les ans elle 
en expédie d*Europe vingt-huit 'ou trente , & co 
xecoit quelques-uns de moins. Ceux <}ui font hors 
d'état de iàij;e leur retour, naviguent dansllndei 
dont les mers paiiîbles, fi Ton excepte celle du Ja- 
pon , n'exigent pas des Mtimens foUdes. Lorfqu où 
fouit d'une tranquilUté bien aflurée , les vaiueaax 
partent féparément .: mais pour revenir, ils forment 
toujours , au cap , deux flottes qui arrivent par les 
.Orcades, où deu^c yaiffeaux de la république les at- 
tendent, & les efcoitent jufqu en Hollande. On ima-^ 
giha^dans des temps de guerre cette route détour- 
née , pour éviter les croiheres ennemies -, on a coç- 
,tinué à srcn fervir en temps de paix^ pour empê- 
cher la contrebande. Il qc paroifloit pas aifé d'en- 
fager des équipages , qui fortoient d'un clîma^ 
rulant, à braver les jfrimats du Nord. Deux mois 
de gratification , furniopterent Cette difficulté. Vn- 
fage à prévalu de la donner, lofô même que le? 
vents contraires^ ou les tentpctes pouflent le$ flottes 
d^s la Manche. Une fois feulement les direôeur? 
de la chambre d'Amfterdam tentèrent de la fup* 
primer. Ils furent fur le point d'être brûlés parU 
populace , qui , comme toute la nation , défîpproave 
Je defpotifme de ce corps puiflânt, & gémit de foa 
priyilege. J^ marine de la compagni« èft commanr 
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dée par des ofEcien avA ont tous commencé par 
£tre matelots ou moufles. Ils font pilotes^ ils font 
cnanceuvriers : mais ils n'ont pas la première idée 
des évolutions navales. D ailleurs, les vices de |eur 
éducation ne leur permettent ni de cOhé'evôîr Ta-^ 
mourde la gloire ^ m de rinfpirér à Tei^ecé d'bon^ 
mes qui leur eft foiuhife. 

La formation des troupes de tertre eft encore 
plus mauvaife. A k vérité , dès feldâts dé^rÈeiâfs 
de toutes les naticMis de FËurope , devrotenl avoir 
de l'intrépidité : mais ils fent u mal nourris ^ Ci mé, 
habillés, u ùûffds par le fervice^ qu'ils n-ont ad- 
cune volonté. Leurs officiers^ la plopalt tîtit d'Unb 
profeflîon vile, où it^ ont gagné de ijùôi achetêt 
des grades, ne font pas faits pour leût cdràmuni- 
<]uer l'efprit militaire. Le mépris qu'un peuple , qui 
n eft que marchand , a pour des hommes voués par 
état à une pauvret^ forcée , joint à l'éloignement 
qu'il a pour la gi^rre^ achevé de les avilir , de lés 
décourager. A toutes ces caufes de relâchement, 
de £3ibkâe Se dlndifclpline , on peut eh ajouter 
une qui eft commune aux deux 1er vices dé terré 
& de mer. 

Il n'exifte peut-être pas, dans les gouvérfiemens 
les moins libres , une manière de (è procurer ddi 
matelots & des foldats , moins honnête & j^lus vi- 
cieuiè que celle qui , depuis long-temps , efti mi(b 
en ufage par la compagnie. Ses agens , àu^cquéls le 
peuple a donné le nom de vendeurs d*àmes^ tou- 
jours en aâivité fur le territoire, ou même hoi^ 
des limites de la république , cherchent pàr-totft 
des liommes crédules , qu'ils puifient déterminer k 
s'embarquer pour les Indes , fous l'efpérahee d'unb 
fortune rapide & con(idérable. Ceux qui fe laifietft 
leurrer par cet appât , font enrôlés , & reçoivent 
deux mois de paie , qu on livre toujours à leur fé* 
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.^uâeur. Us forment t|ti eogag^metit de joo livres 
4U profit de rembaucheur , chargé, par cet arran- 
gement, de leur fournir quelques vêtemens, quon 
^ut eftimer le dixième de .cette valeur. La dette 
eft conftatée par u^ billet de la compagnie, qui 
i/eft payé que dans le c^ où les débiteurs vivent 
aflêz long-temps pour que leur Iblde y puifle fu&e. 
' Une lociéte qui (ê fbutient malgré ce mépris 
pour la profefEon militaire , & avec des foidats fi 
corrompus^ doit faire juger des progrès qu'a £dts 
)'art de la néjgOciation d^ ces derniers fiedes. H 
a ËiUtt fuppleeir faiis ceife \ la force par des traités, 
-de la patience , de la modeftie & de Tadreflè : mais 
on ne (âuroit trop avertir des républicains, que ce 
n eftr.là qu'un état précaire ; & que les moyens les 
mieux combinés eti politique , ne réCftent pas tou- 
jours au torrent de la violence & des circonftan- 
çes. La fiireté de la compagnie exigeroit des trour 
pes compofées de citoyens : mais cet ordre de 
çhofes n'eft point praticable. La dépopulation de la 
Jiollande en feroic une fuite néceflaire. Le gou-' 
yernement s'y pppp(èroi(, & 4iroit à ce corps déjà 
trop fevoriic \ 

l> La défenfe & la confervation de notre pays 
99 nous eft tout autrement à cœur que le bon or<ke 
iy de vos affaires. A quoi nous ferviroit lx)r dont 
p vos flottes reyiendtoient çhaigées, fi nos pro- 
9> vinces dçvenoient défer j^ ? oi nous renonçons 
it} jamais au fervice des étrangers , ce fera dans no^ 
99 armées & non fur nos vaifieaux que nous les 
99 rempiaceroQS. N'expatrions , nexpolons à la mort 
^9 que le moins de nos concitoyens qu il fera po(^ 
^9 iible. Les che^ de nos comptoirs font aflez opUr 
^9 lens pour fe garantir, par tous les moyens coh- 
99 nus, às% funeftes influences d'un climat empefté. 
\i Çt que nous importe que des Allemand^ , amr 



n quels d'autres Allemands fuccédef ont , périment 
» ou ne périflent pas , s'il s'en trouve toujoyrs aâez 
99 que la (nifere cnaflera de leur patrie , & qui fè 
99 laiiTeront bercer d'une fortune qu'ils ne feront 
99 point ! Leur paie ceflê , au moment où ils expi- 
99 rent-, nos coffres continuent à fe remplir, & nos 
99 provinces ne fè yuident point La compagnie 
?> n a de fureté que celle de la république j & où 
99 fera celle de la république fi , par une dépbpu- 
99 latioti confiante > nous rédùifonç notre çontréç 
99 à la miférable condition de t>QS colonies ? ce > 

La compagnie ne fera jaipais donc feryie que pat 
des troupes étrangères \ Se janiais elle ne parviendra 
à leujr inipirer cet eiprit public^ cet enthoufjafhie 
pour la gloire qu'elle na pas elle-même. Un corps 
eft toujours à cet égard 3 comme un gouvernement 
qui ne doit jamais conduire Tes troupes que par 
les principes fur lefquels porte fa conftitution. L'a- 
mour du gain , l'économie , font la ba(e de l'ad- 
miniftration de la catppagnie. Voilà les motifs qui 
doivent attacher le foldat à fon fervice. Il faut, 
^i^'employé dans des expéditioiis de conunerce, il 
oit ailuré d'une rétribtition proportionnée aux 
moyens qu'il employera pour les faire réuffir » & 
que la folde lui foit payée et\ avions. A|ors les 
intérêts perfonnels , loin d'afFoiblir le report gêné-* 
rai , lui donneront de nouvelles forces. n 

Que fi ces réflexions ne détemiinent pas la comr 
pagnie à ppi'ter la réforme dans cette partie im- 
portante de fon adminiftration , qu'elle fe réyoîlle 
du moins à • la vue ^çs dangers qui la menacent 
Si elle étoit attaquée dans l'Inde , elle iè verroit 
enlever fes établiflemens en beaucoup moins de 
temps qu elle n'en mit pour les conquérir fur les 
Portugais. Ses meilleures places font lans défenfe , 
& la marine feroit hors d'état 4^ le$ protéger, P(i 
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ne voit pas un feul vaifleande ligne dans -les ports; 
& il ne (eroit pas poflible d'armer en guerre les 
batimens marchands. Les plus 63rts de ceux qui re- 
tournent eh Europe , n'ont pas cent hommes s & 
en réumflant ce qui eft dtfperfé iur tous ceux qui 
naviguent dans les Indes, on ne trouveroit pas de 
qubi fotraer un (èul équipage. Tout homme ac- 
coutumé à calculer des probabilités» ne craindrt 
pas d'avancer que la puiâTance Hollandoife pour- 
roit être détruite en Àfie » avant que le gouverne- 
ment eât eu le temps de venir au fecours de la 
compagnie. Ce colofle, d'une apparence 
que> a pour bafè unique les Moluques. 
leanx de guerre, & quinze cents hommes de dé* 
barquement ^ feroient plus que (bffifàns pour en 
£âre la conquête. Cette révolution peut êne Tou- 
vraee des François & des Ânglois. 

Si la cour de Verfailles formoit cette entreprife9 
fon efcadre partie de Tifle de France , fondroit 
fur Ternate , où fçs hoftitités porteroient la pre- 
mière nouvelle de Ton arrivée dans ces mers* Un 
fort làns ouvrages extérieurs , & qui peut être battu 
de deflus les vaiflêaux, ne feroic pas une longue 
réfiftance. Amboine, qui avoit autrefois un rem- 
part, un mauvais fbflë, quatre petits baflions, a été 
if fouvent bouleverfé par des tremblemens de terre, 
qu'il doit être hors d'état d'arrêter deux jours un 
i^nnemi entreprenant Banda préfènte des difEcuItér 
particulières. Il n y a point de fonds aiitour de ces 
îfles , & il y règne des courans viôlens i de forte 
que fi on manquoit deux ou trois canaux qui j 
oonduifent , on feroit emporté fans reflburce au- 
defibus du vent : mais cet obftade feroit aifément 
levé par les pilotes d'Atnboine. On n auroit qu'à 
battre un mUr, lans foiTé, ni chemin couvert, leu- 
lement défendu par quatre haiUons , en mauvais 
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état. Un petit fort , b&ti far une faauteor xnA corn- 
jmande la place , ne prolcMigeroit pas la dmoTe de 
vingt-quatre heHre$. 

Tous ceux qui ont vu de près 6c -bien vu les 
Moiuques , s'accordent à dire , qu elles ne tien- 
droient pas un mois contre les forces qu on vient 
d'indiqu^. Si » comme il eft yraifemblabie ^ les 

famiibns exceffivement réduites par économie^ 
nérvées par la malignité du cHmtft , ajgries par les 
traitemeiiis qu'elles éprouvent, refiifoient de |e bat- 
tre, ou fe oattoient mollement, la conquête (èrok 
plus rapide. Pom* lui donner le degré de folidité 
dont elle feroit digne ^ il &udrpit s'emparer de 
Batavia^ ce qui feroit moins diflicile quUl :ne doit 
le paroître. L'efcadfie , wec ceux de fes folda^ 
qu'elle n'auroit p^% hiSé$ en g^nifi»!, avec la par- 
tie des troupes Hollandoifes qui fe ièroit donnée 
au parti vainqueur , avec hvSffi ou neuf cents hommes 
qu'elle recevront à temps > Titndrdit furement k 
J>out de cette entrepiiiè. 

A la vérité, il ne feroit pas poiEble de former 
par mer le fîege de la place. Sous ks murs, l'eau 
eft généralement fi baâe, que les vaifleau^ ne pour- 
voient jamais afTez approcher 4ts fortifications pour 
les battre. Il Êiudroit donc avoir recours au débar- 
quement. Peut-ênre l'a-t^on rendu impraticable 
en plufieurs endroits, fur-toiR à remboucfaure de 
Ja rivière qui embellit la ville. Mais fur des côtes 
plates , par-tout acceiTtbles pour des chaloupes , il 
faut s'accoutunieT à regarder la defcente comme* 
«xécùtée. 

L'affaillant une fols établi à terre , ne trouve* 
roit qu'utie cité d'une lieue de circonférence, dé* 
fondue par un double foifé plus ou moins pro- 
fond \ p^r un rempart peu élevé & qui tombe en 
ruine V par une citadelle irrégdlçn» & mal entrer 
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tenue \ par quelques Indiens , £uis valeur ic iânk 
expérience > ramwés de divers pays ; par un petit 
nombre de troupes blanches» mécontentes de leur 
Ibrt, & commandées par des officiers qui nont ni 
élévation,. ni expérience. Doit-on préfumer que de 
pareils obftacles arrêteroient des guerriers entre- 

{>renans & animés par refpoir d'un butin immen^ 
e ? Non fans douce. Aum Telpoir des HoUandois 
a-t-il une autre bafè. ^ 

< Le climat de Batavia eft fi meurtrier » qu'une 
partie confidérable des foldats qu on y porte dç 
nos contrées périflènt dans Tannée. Un grand nom- 
Ibre de ceux qui échappent à la mort , languiflènt 
idans les hôpitaux. A pebe en refte-t-il le quart 
qui puifle faire r^uUérement le fervice de la pla- 
ce. Les Hollandoi$ fe flattent qu'en ajoutant aux 
çaufes ordinaires de deftruâûon le fecours d une 
inondation générale , qui eft toujours aifée» ils creu* 
.(croient un tombeau aux aflaillans, ou les force- 
roient à fe rembarquer. Les aveugles ! qui ne voient 
pas que tous ces moyens de ruine ont befoin du 
lecours du temps*, &^e la prife de la place ne 
ièroit qu'un coup de main , pour une nation agae- 
rie 8c entreprenante. 

Le plan de conquête que pourroît former la 
France, conviendroit paiement aux intérêts de 
la Grande-Bretagne -, avec cette différence, que les 
Anelois. commenceroient peut-être par fe rendre 
inaitres du cap de Bonne-Efpérance , relâche ex- 
cellente qui feicîliteroit leur navigation aux Indes* 
Les deux côtés de la baie qui conduit à la capi- 
4tale *de cette fameufe colonie , &nt défendus par 
ties redoutes multipliées & judideufement placées : 
siais leurs batteries feroient aifément démontées 
pju: les vaifleaux qui peuvent mouiller aflez près 
de jU terriP pour les battre. Le fort» placé près è» 
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rivage, auroit le mem^ fort^ U réfîfteroit encore 
moins au plus foible ennemi qui lattaqueroit par 
terre. Conftnût fans art» dominé, ne pouvant eon- 
tenir que cinq ou ûx cents défenfeun, il feroit né- 
ceflairement réduit en moins d'un jour avec quel- 
ques bombes. Les colons , difperiës dans un eipace 
immenfe & féparés les uns des autres par des dé^ 
(erts , n auroient pas le temps de venir au (ècourStf 
Peut-être ne le voudroient-ils pas, quand ils le 

1>ourroient II doit être permis de (bupçonner que 
'opprefliûn , dans laquelle ils gémiflènt , leur tût 
démet un changement de domination. 

Si la république ne regarde pas comme ima^- *^^'' 
naires Its dangers que 1 amour du bien général des «eut^ avoir 
nations nous £iit preflentir pour fon commerce & h répubn* 
fes pofTeffions des Indes, elle ne doit rien oublier quepoume 
pour les prévenir. Ceft un des foins les plus im- Pf . ^^^ 
portans qui puiffent reccupen Quels avantages Té- compagnie, 
tat n a-t-il pas tiré , depms deux iiecles , de ces 
régions lointaines ? quels avantages n'en tire-t-il pas. 
encore ? 

D'abord, raflbdation marchande -qui régit let 
divers étabMemens qu elle-mêtne y. a former, fan» 
aucun fecours du gouvernement, a fiiccçiEvement 
acheté le renouvellement de fotî privilège. Elb 
obtint, en i6oz,fon premier oârbi pour 55,00a 
liv. Vingt ans après , il fut gratuitement renouvelle* 
Depuis I ^4} > ju(qu en 1 646 , on ne fit que le pro- 
longer de &f. en (ix.mois» pour des raifons qui ne 
nous font pas connues. A cette époque, un don 
de ;,}Qo»ooo liv. le fit accorder de nouveau pouf 
vingt-cinq ans. Ce terme n'éioit pas encore expi- 
ré, lorfquen i€6^ le monopole fut autorifé juP 
qu'en 1700» k condition quu entretiendroit à l'é- 
tat vingt bâtin;iens de guerre tout le temps que du- 
reraient les hgftiUtés commencées entre la répubti^ 
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que & TAneleterreé 6,600^000 liv. méritèrent ait 
corps privilégié U continuation de Ces opérations 
Jufqu en 1 7if o. Les deux années fulVantesi y Con fort 
fat précaire. Pub il acquit de la confîftancé pour' 
doute ans, en p^ant trois pour cent de Tes ré- 
partitions, & enhiite pour vingt ans, moyennani 
Hne fomme de 1,640,000 liv. en argent ou en fal- 
pêtre. En 1774, Tes prérogatives furent bornées à 
deux ans, & bientôt étendues à vingt. Cous la con- 
dition qu'il facrifîeroit trois pour cent de Ton di- 
vidende. 

Dans des temps de crife, h compagnie a donné 
des fecours au tréfor public , déjà épuifé ou prêt à 
l^être. On la , il efl: vrai , rembourfée un peu plutôt 
un peu plus tard de (es avances i mais une conduite^ 
fi tioble foulageoit & encourageoit les citoyens. 
' Les befoin^ des flottes &~ des armées exigeoient 
beaucoup de falpêtre. La compagnie s'eft obligée ¥ 
le fournir à un prix modique, & a de cette manière 
foulage le fifc. 

Les manufaâures de Harlem & de Leyde voyolenl* 
diifoinuer tous les )ours leur aâivité. La cdmpamte 
a retardé leur ^décadence & prévenu peut-être leuf' 
ruine entière en s'engageant à exporter pour 440,000 
Uvres des étoffes forties de ces atteliers. Elle s eft 
anffi foumife à lest pourvoir de foks à des condi^ 
tions qui lui font certainement onéreùfes. 

Le revenu perpétuel de trente-trois aâions & utî 
tiers: a été accordé ait ftadhouder. Il efl à défirer que 
ce facrifice , {ait par la compagnie au pfemier ma- 
giftrat de l'état, tourne au profit de la république.' 

Les marchandires qui étoient envoyées aux In- 
des, celles qui eh arrivaient, étoient autr^is fou- 
mifes h des âsnAtin^cx ^onâdérablès. Côtoient des 
formalités très-embarraffantes. Oh vif y il y a tirênte< 
ans , que ces impots rendoieat réguËéremen^ 85 0,000» 
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liv. & depuis cette époque , la compagnie paie eett^ 
ibrame au fifc chaque année. 

Indépendamment des charges que doit porter h 
corps en général > les intérejués ont encore à rem?' , 
pltr des obligations particulières. Depuis plus dun 
ficelé , ils payoiçnt annueUeiment à Vétat Ci% pour cent 
de la valeur primitive de chaque aâioi). En 1777» 
ce droit a été réduit à quatre 8c demi pour cent & 
il ne pourra être augmenté 4e nouveau que lorlque 
le dividende fera remonté au-dejÛTus. de douze & 
demi pour cent Les întéreiTés dévoient encore pour 
chaque aâion un impôt, notmmé An^t-Geld^ & 
qui de 39 livres xz (bis eft tombé depuis peu à 4 
livres 8 fols. 

Qu'on ajoute à; toutes ces taocattons^ le profit que 
donnent à Tétat des ventes de quarante<-cinq millions , 
obtenues.ayei: quatre ou cinq millions dé numérai- 
re, & dont la qiiailT^me partie h&fe conrommepas 
fur le territoire d^ la république* Qu^on 7 ajoute 
les gros bénéfites que b revente^ de ces marchandifia^ 
procure à fe$ nég0cians ; & ks vaftest fpécuktions 
dont elle efb. la fewrce» Qtt'ojs yi a^te la multipU* 
cité & l'étendue de» fortàiies pardculieres.,. fake» 
anciennement ou dç ops jours: dans f |ode. Qu on y 
9}pute l'expérience qw cette navigation dÊMine k 
(ts matelots , Ta^i^ité qu elle domife à & marine* 
Alors» 011 aura. une idée' JuAe des reflbiirçes que le 
gouvernement a trouvées dans fes pcflèffions a Alic* 
lie. privilège exclaîifqiùlfft èxpkâtt ^ devroit même 

trocurer de pl|is .g«tnds.-asfahtAee8 aux.Brovinces^ 
fnies \ & le motif en eft fendble. 
. Aucune natioo » :qttel ouè fât fon régime, n'a Ja- 
mais douié que tout les bieni^ <fÀ exiftent dansuo 
état» nedvmntcoutxibtiei^aUKd^eafeiidu gouverT 
tiement» La whst de ce grand^riaetpe^ eft à la po^ 
tée de tou lc9 eipoÉs. £ài îMrtunè^ particulière» 
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tiennent eflêndellement à la fortune piA>liqae. L*uné 
ne (àuroit être ébranlée , lans aue les autres en fouf- 
frent Âinfi, <juand les fujets a un ettipire le fervent 
de leur bourfe ou de leur perfonne, ce font leurs 
propres intérêts qu'ils défendent. La profpérité de 
ta patrie» eft la profpérité de chaque citoyen. Cette 
maxime , vraie dans toutes les légiflations, eft for- 
tout fenfîble dans les affociatiohs libres. 

Cependant il eft des -corps dont la caufe > fuit par 
fz nature» foit par fon étendue, fdit par fâ compli- 
cation , eft plus effentieliement liée à la caufe corn- 
mufici Telle eft en Hollande la compagnie des lii^ 
des. Son commerce a eflêntiellenient les mêmes eti- 
nemis que la république ; fa fureté ne peut avoir 
d'autre fondement que celle de Tétat. 

Les dettes publiques ont , de lavett de tous les 
hommes éclairés, fenfiblement afFoibli les Provîn-* 
ces-Unies , & altéré la félicité générale , par Faugmeii^ 
ration progreflîVe des impôts , dont eues ont été lal 
iburce. Jamais on ne ramènera la république à (à 
iplendeur primitive , farïs lit décharger de 1 énorme 
érdeau fous lequel elle Hiccombe^,^ ce fecours^ 
t]ic doit Fattendre principal^neiît d'une compagnie 
qu'elle a toujours encouragée , toujours protégée , 
toujours favorifée. Pour mettre ce corps puifiant en 
état de faire des facrifices & de grands facrtfices à 
la patrie , il ne ferâjias' héceJSdiye de: diminuer les 
bénéfices des intérefiés : il fi^ra de le rappeller à 
une économie , à une fimplidté , à une adminiftra* 
tion qui furent les' prindpeis deCn pfômieres prof 
"^"VTrri pentes. 

Ancienne ' Une réfoTttie fi nécêflàire ne fe fera pas attendre, 
iagefîe des Cette confiance èft^ due à lin Muvcamemeht qui 
Hollandow, chercha toujoùn^à retenir dsim fo» fein «ne multi- 
^pSm^ac- ^^^ ^ dtoyens, &rà n'eff^cài|^oyeT qu'un petit 
tudle. nombre dans iès établîfiebens âôi^ès. C'étcdt mt 

dépens 
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dépens de r£urope entière, que la Hollande , aiig- 
nxentoit, fans cefle le nombre de fês fujets, La Ur 
berté de confcience dpnt on y jouiffoit, &. la dou- 
ceur des loix, y attiroient tous les hommeç quog- 
primoient en cent endroits Tintolérance & la aureté 
du gouvemenient. ^ 

ESc prpcuroit des nioyens de fubfiftance à 

Ïuiconque vouloit s'établir & travailler chez elle, 
>n voyoit \qi& habitans: des pays quç dévaftoit la 
guerre» aller chercher en .Hollande un a(ile, & da 
trayaiK 

Uagrîculture n y pouyoit pas êtr^ un objet con- 
^dérable*, quoique la terre y fût très-bien cultivée,: 
mais la pêche du hareng lui tenoit lieu d agriculta- 
xe. C'étoit un nouveau moyen de fubfiftance, une 
école de matelots» Nés fui: les eaux, ils labouroient 
la mer; ils en tiroient.leur nourriture-, ils s'agueij- 
riâbient aux tempêtes. Â force de rifques> ils ap- 
prenoient à vaincre les dangers. 

Le commerce de tranfport, qu'elle faifoit con-* 
tinuellement d'une nation de 1 Europe à l'autre, 
étoit encore un genre de navigation qui ne confom- 
xnoit pas les hommes, & les faifoit fubfifter par le 
travaiC 

1 , Enfin, la navigation qui dépeuple une partie db 
TEurope ) peuploit la Hollande. Elle étolt comrae 
une prodiiâion du pays. $es vaiiTeaux étoient fes 
fonds de terre , qu elle faifoit valoir aux dépens de 
J'étranger. 

Peu de fes habitans cbnnoiflbient les commQ-* 
dites qu bn ne pouvoit fe procurer qu'à hautprix , 
tous } ou prefque tous» igneroient le luxe. Un ef-^ 
prit d'ordre, de frugalité, d'avarice même jrégnoit 
dans toute la nation, âç il y étoit entretenu avec 
foin par le gouvernement. 

Les colopies étoient régies par |e même efprii; 

Jomc 1. X 
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Le deâein de cordèrret la population , ptéR- 
doït ^ ion économie militaire. Elle entretenoit en 
Europe un grand nombre de troupes étrangères v 
elle en éntreteivoit dans Tes colonies. 

Les matelots , en Hollande » étoient bien payés ; 
& des matelots étrangers ferroient continuellement 
ou ifËrr iès vaiâeaux màircbanâs > ou fiir fes vàifleaux 
•de gùerrt. 

^rour fe cbmâierce, il £iut h tran^uiffîté ao^ 
dédains , la "paix au-'dehoto. Aucune nation , ex- 
cepté les, Sttiflbo , ne chercha plus que la Hollande 
à lê maint^ir en bpnne intelligence avec (es voi- 
fins*, 8c plus que les Sui&s> elle chercha à main- 
tenir fès voîfins en paix. 

La république s'étoït ^p'ôpofé de m^aintenir Tu^ 
nion entre les «citoyens > p^ de très-belIês lôix qui 
'indiquaient à c^iâquë^ corps fc^ db^irs, par uhb 
adnnni(bration prompte & défintérefféé de u )ufti^ 
ce, par des r^lemens acmuiables pour les^n^o^ 
"ciaris. Elle fèntit h néceffité de la bortne-lbfi : clic 
en montra dans Tes traillés,'& eBé chercha kk faiiè 
régner 'entre les partiéiifîers;' 

Enfin y nous ne Vôyons^en Eorbpé^aûcane n^ 

'^on qui eût mieux çophiné ce que {^t fituation» 

'fes fbrces, fc population ^^i permettôiéht d'ttwtrcr 

'prendfe^ & qui ait' s^itûx connii du' fiivi 1^ 

'moyens d'augmenter fa, pôwlatioii & fe? forces. 

Kdîfe 4i'èn voydns' aiiciirie > dont îc/bjetléànt fe 

commerce ,8c la. liberté , qui sapgellenty sattirent 

' &Té Ibmterineiit , fe fait thièùx> coridirite ti'oto' con- 

^feHferTun&rkiAfé. .' : ' ^- ; r 

M^'j corabieh tfe? mcburs font déjà id^ébûes 8c 

'^égénéx^és de la fîqipUdt^ du ^ouveiîiemerit répu- 

Mcalti'! Les intérêt^ jpeirfc^hels qui s'épùttnt par 

leuir réunion , jfe font ifolës entïérfetaeht,5 8c ïa .'cctf- 

•ruptîott'eft devenue générale, il û y ti nldS âç. 
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trie, dans le pays de Itinivers» oui derroit inCfi^ 

rer le plus d'attachement à &s faaoHans. - 

Quels iêniimens de patriotifme ne derrok-on 

ras en eifet attendre (f un' peuple qui peut fe difé 
lui-même. Cette terre que j*hàbîfte -, c eft moi qui 
Tai rendue féconde*, c'eft mot qtâ Tai embellie; 
'c'eftmoi qui Tai créée. Cette mer menaçante, qui 
couvroit nos camp^^es , (è brife contre les digues 
puiiTantes que )'ài oppofëes à fâ foreur. J'ai purifié 
cet air, que des eaux croupiâàntes rempliuoient 
de vapeurs mortelles. C'eft par moi que des' villes 
fuperbes preffent la vafc & le limon où flpttoit 
rôcéan. Les ports que j*âi conftruits , lescahaux 
que j'ai cieuTes, reçoivent toutes les prodùâfions 
de Tunivers que je dtfpenfe ^ mon grc. Les héri-^ 
tages des autres peuples , ne font que des poffel^ 
(ions que Thomme difpute à Fhomm^'; celui que 
^e laiflerai à mes en&ns. Je Fai arraCbé aux élé-^ 
tnens conjurés contre ma demeure; & fen fuis 
rcfté le maître. C'eft ici que j'ai ^abli un nouvel 
ordre phyfique, un nouvel ordre moral. Tai tout 
fait où il ny avoit rien. L'air, la terre, le gou^ 
vemement, la liberté: tout étt td mon ouvrage. 
Je jouis de la gloire du paflé *, & lorique je porté 
mes regards fin: îavenir, Je vois avec fàtis&étion 
que mes cendres repoièront tranquillement dans 
les mêmes Keux où mes pères voyoient fe former 
des tempêtes! 

Que de moti6 pour idolâtrer fa patrie! Cepen* 
dant il n'y a plus de patriotifme ; il n'y a plus d e(^ 
prit public en Hollande. C'eft un tout; dont les 
parties n'ont d'autre rapport entre elles , que la 
place quelles occupent. La bafleiïe, laviliflemènt 
& la mauvaife foi , font aujourd'hui le partage des 
vainqueurs de Philippe. Ils trafiquent de leur 'fer- 
ment comme d'une loenr^e } & ils vont devenir le 
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xebgt fie Ywnyçïs y qu'ils avoient étonné par leurs 
travaux & par leurs vertus. 
< Hommes indignes du gouvernement où vous 
yivez, frémiflez du moins des dangers qui vous 
environnent ! Avec 1 atne des efclaves , on n'eft pas 
loin de la fervitu^e. I^e feu facré de la liberté ne 
peut être entretenu que par des mains pures. Vous 
/l'êtes pas dans ces temps d'atturchie » où tous les 
ibjiiyeirains de l'Europe^ également contrariés par 
4a noblefle de leurs états, ne pouvoient mettre 
^ns leurs opérations ni fecret, ni union, ni celé- 
jcité 9 où réquilibre des puiiTances ne pouvoit être 
que lefFet de leur foibleâè mutqeUe. Aujourd'hiû 
;! autorité 9 devenue plus indépendante, aflure aux 
monarchies dQ$ avantages dont un état libre ne 
)ouira jamais. Que peuvent oppofer des républi- 
cains à cette fupériorité redoutable ? Des venus -, 
& vous n en avez plus. La corruption de vos 
;tnœurs & de vos magiftrats , enhardit par>tout les 
calomniateurs de la liberté ', & votre exemple fu- 
jiefte refletre peut-être les chaînes des autres na-» 
lions. Que voulez- vous que nous répondions à ces 
hommes, quij par préjugé d'éducatipn ou par mau- 
yaife foi , nous dilent tous les : jours : le voilà ce 
gouvernement que vous exaltiez fi fort dans vos 
écrits*, voilà le^ fuites heureufes de ce {yflême de 
liberté qui vous eft fi cher. Aux vices que vous 
reprochez au defpotifine, ils ont ajouté un vice 
qui les furpaû^ rpus, Timpuifiânçe de réprimer le 
mal. Que r^ondre à cette fatyre amere de la dé- 
pipcratie? 

Induftrieux Bataves, autrefois fi pauvres, fi bra- 
ves & fi redoutés , aujourd'hui fi opulens & fi foi- 
)bles , craigne:^ de retomber fous le^ joug d'un pou- 
voir arbitraire que vous avez brifé & qui vous me- 
nace encore. Ce n'eft pas mçi qui vous le dis î ce 
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font vos généreux ancêtres qui vous crient du fond 
de leurs tombeaux : 

99 N cft-ce donc que pour cette ignominie; ipaf 
99 nous avons rougi les mers de notre fang^ quc5 
99 nous en avons abreuvé cette terre ? La mitere^ue 
j> nous n'avons pu fupporter, cft celle que voutf 
99 Vous préparez. Cet or, que vous accumulez ]&* 
f > qui vous efl: Ci cher , c^eft lui qui vous a mis (^vtt 
>> la dépendance d'un de vos ennemis. Vous tr^nv» 
9> blez devant lui , par la crainte de perdre les ri» 
f 9 chefTes que vous fui avez confiées, il vous com-* 
j j mande , & vous obéiffez. Eh ! perdez-les , s'il Icf 
fy faut, ces perfides richefles, & recouvre2{ rcftxû 
$9 dignité. Ceft alors que , plutôt que de fubk uti 
î> joug, quel qui! foît, vous préférerez de reiiVei^* 
j» fer de vos propres mains les barrières que vous 
5> avez données à la; mer , & de vOOS enfevelir fous 
99 les eaux , vous , & vos ennemis avec vous. 

f9 Mais, fi dans Tétat d'abjeâion & de pufiikni^ 
j> mité où vous êtes , fi demain il arrivoit que Tarn- 
99 bition ramenât une armée ennemie au centre de 
99 vos provinces ou (bus les murs de Vôtre capitale; 
99 parlez, que feriez-vous? On vous annonce qu'il 
i9 faut , dans un moment , ou fe réfoudre à èuvrif 
99 les portes de votre ville, ou à crever vos dl^ 
99 gués-, vous écrieriez-vous : i^es digues! i^E'S 
99 j) I G u E s ! Vous pâliffez. Ah \ nous ne le voyons 
99 que trop : U ne refte à nos malbeureflU defcen- 
99 dans aucune étincelfe de la vertu de leurs peres^ 

99 Par quel étrange aveuglement fe font-ils don- 
99 nés un maître ^ Par queUveuglemeat, plus étrange 
99 encore , ont^ils éternifé fon autorité , en la ren- 
99 dant héréditaire ? Nous diriom: malheur- à- ceux 
99 qui fe promettoient de dominer le prince par Ift 
99 reconnoiflknce , & k république par l'appui du 
»9 prince, Sils n avaient éii les premières viâiçiet. 
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1^, de Ictir. baflê polttioue, & plongés dans la retraite 
99 &robfcurité, les plus craels des chatimens pour 
Mrides hommes intrig^ms & ambitieux. Un peuple 
t»'. libre, un peuple commerçant qui iè donne un 
99 maître ! Lui, à qui la liberté doit paroître d'au- 
t» tant plus précieuiç > qu'il eft à craindre que fes 
^ pfojcts ne {oient connus, fes ^écubtions iufpen- 
n dues ,. k$ entreprifès traverfées , les places de Vé^ 
99 tat remplies par des traitres, & celle de Tes co- 
99^ ionies procurées à d'indignes étrangers. Vous vous 
^ conSez dans la jufttce Se les fentimens du chef 
99 que vous avez aujourd'hui, & peut-çtre ivez- 
n vous ration. Mais jqui vous a garanti que fes ver^ 
t9 .tus feront tranfmifes à fon fuccefleur, de celui>ci 
9^. au lien, & ainfi d'âge eo âge ^ tou3 ceux qui nai- 
îi twnt de lui, 

99 O nos concitoyens ï a nos eufans ! puiilê Ta- 
99 veoir démentir un fimefte preflentiment ! Mais fi 
9> vbus y réâéchiiSez un oioment , & fi vous pre- 
99 niez le rnoindre iii.térél[ au fort de vos neveux» 
99 dès à préfent vom veniez k forger fo^ vos yeux , 
?9 les fers qui leur font deftinés. Ce font des étran* 
%9 gers,quii couvrent les ponts de vos vaifleaux. Ce 
99 u>nt des étranger^ qui compofent & commandent 
99 vos armées. Ouvrez les annales des nations; Ufèz 

V ^ frémirez des fuites nÀreilâires de cette impru- 
99 dence.^ Cette opulence qui vous tient afibupis 9c. 
99 fous les piedis ci ube puittançe rivale de la votre i 

V ceft cette opulence même qui allumera, lacupi- 
99 é^té de la puiflànce que vous avez créée au milieu 
^ de vous. V ous en (erez dépouillés , Se ea ménsbe 
99 temps de votre liberté.. Vous ne ferez plus rien : 
99. car vous cbercbere?; en voui$, YO.tre courage. Se 
9>9 vous fie l'y trouverez point. 

. 99 Ne vous y trompez point*: Votre condition 
^ ^réfentç ei(t plus fâcheiue que la notre ne le firt 
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M }am^ L'avantage dW peuple indigent ^ 
9y opprime, eft de n'avoir à perdre quunc vie qdr 
99 lui eft à charge. J^c matheur d'un peuple énervé 
99 par la rickeiîe , c eft de tout peraire , faute de 
99 courage pour fe défendre. Réveillet-vous donc. 
99 Regafde;^ les progrès fucce(fifs de TOtre dégrada- 
99 tionr'*Vo»yéz combien Vous êtes defcendus de 
99 1 état de iplendeur où nous nous étions élevés » 

99 tachez d'x ârofaQQteriH-to.utefok.U ,enii:ft temps 
99 encore, ce 

Voilà ce que vos îïluftres & braves ajeux ypus 
difent par ma Douche. Et que vous importe , me 
répondrez-vous , notre (^cadence aâuelle & nos 
malheurs à venir. Etes-vous notre concitoyeri? 
A vez-^vpus une habitation , unefemme » ^c$ enfsM 
dans nos villes ? £t que vous importe à vous-même 
où je ibis né > qui je fiiis , où j nabite , H ce que je 
vous dis eft la vérité ? Les anciens demanderent-îb 
jamais à l'augure , dans quelle contrée il avoit reçu 
le jour , fur quel chêne rèporolt l'oifeau &tidiqiie 

aui leur annonçoit une viâoire ou une dé&ite f 
lataves, la deltinée de to;ite nation commerçante 
eft d'être riche» lâche, corrompue &iubJQguée^ 
Demandez-vous où vous en étés 3^ 



Fin du ficqnd livre. 
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"l^VKnA (trîfhm iJ»), capitaine Portugais^ cmvov€ par 
*& couir pour fe rendre maître du commerce des indes, ea 

. s'empan^t dç la i^avi^non de \à mer Rquge, 98, 

^iiduTt ^ comment puni chez les Indiens. 56. 

Jff'ranchîjfement des efclave^ chçz les Indiens ; cérëmomef 

-' qu'on y obférve. 5c 

JÎf^iadèl ( Vi^îre a'). L0UÎ9 XJI , qui avoit le (jus grand 
intétôc L la co^fervadon dç Venife , la mt par ^çtte viç* 
toire fur le penchant de fa ruine. 96, 

Jtlfiuqueique CÀlphohfe) nommé par la cour de Portugal 

• pci^r fubcefleuf d'Alvarès Cabrai , fous ie titre dc^ vice-roi 
des Indes •.s'établi^ à>Goa. 87 « 88. Il eft forcé, faute dt 
vivres , de fe retirer : mais quelques mois après. , il le re« 
prend & s^ fortifie, ihid. Pour ruiner le comtperce de Ve- 
nife aux Indes , il eflaie de détruire Suez. 99. il n'y réuflte 
pas; il imagine d'autrea moyens, 100^ ipj. Apris aroîr 

Î>ni5 des mefure^ pot^r iqu'aijçun • TaiflO^Pf ne pût paifer de 
a mer d'Arabie dans celte des Indes , il cherche à s'em-: 
prer du golfe Pe^^que. 104. 4l fon arrivée daps les Indes , 
^i pille les villes dépendantes d'QrmiUZj, & force la capi- 
tale à fe rendre tributaire du Portugal. 105 ,106. Il eft 
trahi paç les fiens, & oi;>Iigé de remettre cette conquête au 
temps , où ^ nommé pa^* ia çovr vice-roi des Indes , il au^ 
Toit des forces fuffifàntes. Le fouveraîo de la Perfe lui ayant 
demaiiidé un ^ tribut , il \\x\ ^t apporter dçs ]t>oulets & des 
ii(bresj) âc {uî dit, que /e/Zf ^oit la moiwpi^ du roi de Pùr^ 
^ugal. 107. Il tourne fes vues yers Pifle de Ceylan. ibU. 
X^ n^y fait pQvnt d'établifleç^çut; imik il & déteriiûne à 
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fa conquête de Madaca. iio. Il j^rofite du màuTÀ trakf» 
ment que les Malais avoient faft à plufieurs des iîens, 

<- pour 'donner à ia conquête de Malac^ un air de juâice. 112. 
li meurt à Goa en iS^S» &"' Ixens, &, dilgracié d'Em- 
manuel , à qui on l'avoit rendu fttfped 9 après avoir ré-* 

' primé ia licence de» Portugais > & laiiTé une grande idée 

' de Tes vertus dans i'efprk des Indiens. laa 

Alexandrie, Pour établir une communication entre ce port flr 
celui du Bérénice 9 Ptoiomée , lieutenant d'Alexandre, qui 
après (a mort s'appropria l'Egypte , fit creufer un canal , 
|»rtant d'un des bras du Nil de qui. & jettoU dans le<^l& 
Arabique. 89 

jÊlgtbn 9 due aux Arabes. 12. 

AtUmagnt y fi^t long-temps agitée par les querelles . des enn 
pereurs & des papes , & ne recouvra fa tranquillité qu^au 

' quinzième tiecle. $ob état politique alors. Etat du 
clergé. Les gentiljdbommes y voioient fur iea grands che- 
mins. 299 23. 

AlvM^a 9 prédécefleur d'Albuquerque dans ia conquête des 
Indes. JK). 

Ahaty plante médîchiaie 9 dont le roeilleu? crott à Socotmn 9 

' ville des Indes 9 au pouvoir, des Portugais. Defcription de 
cette plante & du fuc qu'on en tire. 98. 

AlphonJÏ , roi de Portugal 9 re^t le Dceptre dans ia tenue des 
Etats-généraux. 121. 

Alvarès Cain^l, capitaine de h flotte envoyée à Calicut .|^ 
le Portueaf. Succès de fon voyage. 85. * 

Amboine 9 l'une des Moluques 9 où les HoIlandoÎB %n% cèn- 
centré la culture du g^ofle. 217. ' 

Anùda, 9 médiateur entre Dieu & les honimes 9 lèlon la 

\ dodrine des Budfoïïtes^ fede du Japon, ils reconnoiffeni 
aufii des divinités inédîatri:cef entre cet Amida & Unk 
hommes.. i68. 

Ampt-Geid, nom d'un impôt €p\t les intéreffés de la compa- 
gnie des Indes QoHandoife doivent pour chaque aâion. 3 19. 

Andrtadt (Simon d'), chef d'une efcadre PortugMfe9 Ârrivt 
à ia Chine & gâte 9 par fa conduite effrénée , tout ce que 
Thomas Perez 9 amÈaifaéeur à Pékin, avoit fait d'avanu* 
geux pour les Portugais. 161 9 161. 

Anses, leur çréadon d'après le ShafUr. Leur emploi auprès 
de l'éternel. Les Indiens en connoiflTent , comme nous 9 de 
bons & de mauvais. 71 > 72. 

An^ttme , avoit au quinzième fiecle te barons infolens 9 des 
évêques defpotes 9 & un peuple las de leur joug. 2t. Etat 
de ton commerce & de fes manufiidures dans ce temps , 
de â poiice^» de fes ioix#. des beaux-arts. ïhli.' 
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^fêhtt, finrfent daa» le huitième fiecle> le plus gnmd coin* 

merce au'on eût vu depuis Athènes & Carthage. On leur 
. doit l'auiehre^'^la Chymie^ des lumières en agronomie ^ 

des macnines , de nouveaux remèdes; & fur tout d'avoir 

culthré arec fuccés h poéfie. 13. 
Jlraijû j ami d'Aibuquerque , eft ftît prîfonnier k h première 

defcente des Portugais à Malaca* Trait de générofité de fa 

parc ixg. 
jdrchkéBbtn^ née dms les ibrtts des Druides, de Pimitation 

des aiiares. lo. 
Ârmês 'à ftu , étoîent connues dans Pindoftan au f^empt où l'on 

y parloit le Samskret. 51. , 

An% j font trés-peu de chofe dans l'Inde. 77. 
AfinUûiê, Henri , fiis de |ean I^ roi de Portugal, a part à 

ion invention. 27. 
Jtaïit^ générd, envoyé par Sâ)aftien> roi de Portugal, 

pour défendre les pofleffions des Portugab dans l'Inde. 180. 
Athènes^ uûge qu'elle fit de fes premiers vai0eaux. Incon- 
* véniens qui en réfulterent. 6. 
Atlantide (ijl^e). Difcuffion de la queftîon s'il y a jamtts eu 

une ifle de ce nom. 97. 
AtltmjMc ( mer ) , a été iong<<tenps crue impradcaUe. 96. 
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KDjt^ l'une des Moluques où le^ Holfandois ont coih 

. centré la culture du mufcadier, 2x9. Cette ifle eft d'ail« 
leurs comme toutes les Moluques , d'une ûériiité af- 
freuft. asi. 

Bûront^ av^nt Jjoun XI, cmployoient ieuia revenus à (bu* 

_ «loyer des gentilshommes déicsuvrés, pour fe défendre 
contre les fouverains & contre les loix. 2q« 

j9«r<ivci , ; état de ces peuples lerfque- Céiàr pafla leç Al- 
pes^ 19a. Diftindions qu'il leur accordk. 193. 

]iatm>ia : cette ville a été bâtie fur les ruines de l'ancienne 
Jfacatnu 277. influence du climat de cette ville fur la iànté 

. & fur les mœurs des babitans. 278. Ceae ville , bâtie dans 
un endroit marécageux, eft très -mal -faine. Précautions 
imaginées contre les mauvaîfes exhalaifons. La population , 
malgré cela , y e(t immenfe. D'où les efclaves qui y font 
ont été tirés. 278 , 279. Les loix pénales y font atroces, ibul* 

. Xes Chinois y étoient en très-grand nombre depuis long« 
temps. On en fit un grand maffacre en 1740. Senfualité de 
la vie qu'on y mené. ^^. Comme les eaux y font mal-- 
iaines, on çn .fait venir 4^ ^Sciii^ en Allemagne» Luxe qui 
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règne parmi les femmet* 2S1 , ^282. La ra^ de cette coih 
crée A ia plus confidérabie de l'Inde, ibid. Objet» de 

. commerce à Batavia. 283» Importions mifes (ur ies mar- 
cbandifes qui y entrent & qui en fortentv. 285. Son climat 
meurtrier fait périr la plus grande parde ifis ioldm qu'oa 
y envoie : le refte laoguî^ dans les oôpitaux. ^16. 

Satapie, fondée dans le quinzième iiecle par les Gaulois,, 
fâifcHt partie du royaume I?rîllant que ces conquérans ar- 
rachèrent à l'empire Romain. 195. Elle e&, le partage 
d'un des petits-fils de Charlemagne. Les Normands lui 
donnent le |iom de Hollande. 196... La Hollande fe choifit 
un chef au dixième ûecie,. à la fin de la brapche Carlp- 
yingienne. ibid, 

Batta , nom d'une nation ,, fituée au Nord-Oueit de Bornéo». 
Ils mangent les criminels coQyaipçu^ de trahifon ou d'à- 
dultere. 234. 

Bûtm , peuples de hi Hefie ^ vont sMtai>Iîr fur le Wal 8c fur 
ie Rhm,. & prennent Iq nom;. 4q Satayet^ 1.92. Nature de 
leur gouvernement. Ihid. 

fieJas, nom des liyres ûints ccMRQiis à la garde des braminti 
dans l'Inde^ Us font l'objet de leurs études. M. Haitings 
vient de nous en procurer U3»e tradudciPQ tn Ai^glois^ faite 

' par M.' Haleg. 44. 

B4dûs , habiians de ^ partie fepientripnale de l'iiie de Ceyla».. 
Leurs mœurs.. Leur jaloufie po^r leurs femmes. 1.08. 

Bonae'EJhénuice ( le Cap de ) ,. nommé d'abord Cap dSea 
Tempêtes; inaîs Jeap H, roi (k^Pqrtuni, prévoyant qu'il 
ferviroit de naflage aux Indes,, lui donna le nom qu'il 
porte aujourd'hui.. 34^. Sa defcHpdon géognmhique. Clx* 
mat du pays. 260. Deïcriptipn du jardip que U compagnie 
des Indes Hollandoife j a^. Ce pays tft fur-tout fertile eS) 
vignes. %6t, CoQimerce qu'on y fm fsn tjroupeaux. 263. 
Le fucre ni I9 cs4é n'ont jamais pu s'y naturalifer. ièid. 
Plates des colons contre le monopole qui y règne. Mœurs, 
fim^es des habitans. i^i^. & fiw. L'amour y eft la peinture 
de ia candeur des premiers âges. 264.. Nombre d'habîtans 
de toutes les nations dont cette colonie eft peuplée. 265. 
l^ombre des efdaves; douceur; du traitement que leurs vasir 

; très leur font prouver. i^iV.. 

Bwntù , ifie d'Afie,, où les Hollandois ont formé un établifle- 
ment. 231. Terreur qu^ifpirerent au prince de cette ifle,. 
les figures repréfentées fur d^ tapifferies, dont les Portu- 
gais lui. firent, préfent. 232. Les Hollandois y font le com- 
merce exdufif de poivre, ihiâ. Sa defcription géographique,, 
fon climat, ià religion; abfurdités du fyûême d#s babic^ns 
&11; la formation du globe tmefue, 233.. 
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Brachmattu , cleft d^ux que defcendent les Bramihes cber \m 

indiens. Leurs dogmes. 63. 
Mrama, Expofé dn contenu dans le code de la religion de 

Brama. 47. Sa religion divîfée en quatre-vingt-trois feâes y 

qui ne connoiffent pas f'efpiit d'intoiërance. 79. 
Bramift^ y prêtres de Plnde, ne coBununiquent leur rdigîoa 

k perfonne; anecdote à cefujet. 43, 44. 
Baddot j dieu du fécond ordre y chez les ChinguUtti de l'ifle 

de Ceylan. 109. 
Bud/brfmej rigorifme de cette fede du Japon ^ 168. 
Budfotfles , autre fed:e du Japon , dont Buds fut le fondateur» 

Ils profelTent à peu prés les dogmes du Sintos» ibîi 



c 

^^ ^wvA. Les Géhoîs s'Aartt emparëé Ai commerce marî^ 
me des Grecs ^ dans le huitième fiecie , firent de Caffa une 
ville floriffante. 13 

iSaw/Are, produdion dé I*îffe de Sumatra. Nature de cette 
buiie. Defcription de l'arbre qui la donne. -334. Le cam- 
phre de cette ifle eft le meilleur. 335. 

Cankage, conferve la liberté malgré fes richefies. Sans les 
'Romains elfe n'eûr peut-être été que commerçante. Caufi 
de fa chute. 5. 

Cajhiemte. Cmer')j îtL fe«le des mers d'Afie qui foit reftée 
oans fon fein. Réfutation des raifons qu'ea ont donné quel- 
ques phyficiens. 35 , 36. 

€ajtes y font chez les Indiens , des efpeces de tribus ou &mii« 
les dont H n*eft pas permis de fortir pour entrer dans une 
autre. 62. Les dernières d'entr'eiles n'ont pas même fa fa- 
culté de fe trouver dans les temples avét les autres. 69. 
Nourriture allignée à chacune par Bràmav 74. 

Caftro , général Portugais, jette du fecours dans Dîu, atta- 
quée par le roi de Cambide. Il eft vainqueur. Retourné il 
Goa> il donne à fon armée fes honneurs du triomphe à la 
manière des anciens. Mot de fa reine de Portugal à cette 
occafion. 177, 178. 

Céhbts, ifle d'Afîe, prés des Moluques^ où les Hollandoîs 
fe font établis, aa^; Câradere des babitans ;• leur éduca^ 

• tion. ibid. Leur religion. 228. Commerce qu'y font les 
Chinois. 231. Combien cette colonie coûta à la Hollande 
par an. ibid. 

C^lan. Sa deicriptioii géographique. 107. Soi» ancienne f é- 
giflatioH. ibid. Etat Où les Portugais la trotuTerém i kiSk 
gouvernement» 108* .... 
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Ckaliati, nom qu'on donne à la ,côte de Coromandel aux 
I^ahométans Arabes qui y exercenç plufieurs emplois. S 2. 

Change , déciaré ufuraire par le cierge dans le huitième Çe- 
cie : msûs il étoit. uop utile pour être aboli Effet qu'il 
produiût. 15. 

Chevalerie. C'eft du temps que Henri ^ duc de Bourgogne , alla 
combattre les inûdeies fous le célèbre Cid , qu'elle reps^c 
fur les bords du Tage. 121. Ç'étoîc un mélange d'hérolT- 
me, de galanterie & de dévotion. 122. 

Chine* Tout le bien qu'en avoit dit le Vénitien Marc Pa^I » 
avoit paiTé pour fabuleux. 123. Comparaifon de ce qu'en 
ont dit fes panégyriftes & fes détradeurs. 125. & fiip. Sa 
defcription géographique « fon andquité* ihid. & Jiip. Fer* 
tilité de fon territoire. 127. Produdions différentes, félon 
les ceneinis. ibid. Des canaux multipliés fortant des fleuves 

Îr augmentent la fertilité, il^. Réponfe des détradeurs ^de 
a Chine à çeit^ aifertion* 146. Caraâêrede la nation, lag. 
L'agriculture y e^ , de temps immémorial 9 en honneur. 130. 
Réponfe. 152. lies laboureurs y font en .grande vénération^ 
130. L'empereur y laboure tous les ans avec de grandes 
. folemnités une portion de terre«,iAi^. Les révolutions & ie^ 
révoltes en cas de difette , y font fréquentes. Raifons qui 



peuvent les autorifer. Réponfe. 147. Population de cç 
pays» 133. Touc Ms^ltrac qui. déplaît e(t dépofé, fût-il 
innocent. 134 j 135. Le prince y eit adoré, ihid. Les 



fouverains y font plus fages & piu9 éclairés par la néceflir^ 
où ils font d'être jultes* ihid^ Réponfe. 150. Les Chinois 
ne font attachés aux loix qu'autant qu'elles, fpnt leur bpn- 
heur. 134, Réponfe à cette affertion. ^49. Si le prince Vy 
iivroit à la q^rannîe , il s'expoiêroit à tomber du trône. .134. 
.Réponfe* I49« Ce n'eft pas comme iégiflateur, c'eftçom* 
me père que le grince y cCt obéi, refpeâé, 135. Réponie 
à cette aflertien. 148. Le gouvernement eft revenu au gbv^ 
vernement patriarchal qui éit celui de la nature. 135. Ré- 
ponfe des détraâeurs. 150, 151. Ppuvoir des pères & me^ 
res fur leurs ènfans. 135. Dans quel ordre font pris i^ 
miniltres, mag^rats> gouverneurs des provinces. 137. Com- 
ment fe regfe la fucceffion au .trf5ne. ihid. Ia fuperftidon 
n'y a aucun pouvoir. 138. La religion y a été fondée par 
Confucius. iùid. Les mandarins ne teiumt jpoint i^ des.fa- 
milles riches & puiffantes^ n'y reçoivent d'appui. que du 
trône, ihid. Réponfe à cette opinion 151. Les Chinois 
n'ont point de mot pour exprimer Dieu. 139. L'empe- 
reur en le feui pontife de ia nation, ihid. Mœurs de^ Chi - 
nois. 140. Ils ont un très-long code de politefle. ihid. $.é^ 
fonfe à *cet ufage. 154. Les peines y ibnt douces. ^41. 
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Quelle eft Péducatîon qu'on y donne aux enfant fefon les 
panégyriftes de la Chine. 13^ Quelle elfe eft félon Tes dé* 
trâdeurs. 153. Les mœurs y font preicrhes par les loix. 140^ 
AiTerdon rontraîre. 153* Il y a der tribunaux érigé pour 
punir les fautes contre les manières. 141. Répond. 154^ 
155. L'humanité va chez fes Chinois au point où la Tértii 
fernUe n'exiger que de ia juitice. 141. Anecdote qui con- 
tredit cette affertion. 154. L^manîté y eft très- grande, 
li'efprit patriotique y eft extrême. 141, 142. Les connoif- 
ûnces fondées fur des théories un peu compliquées n'y ont 
^ pas fait beaucoup de progrès. 142. Raifons qui s'y oppo« 
lent. 143. Réponfe îl cette affertion. 147. La guerre n'y 
eft point une fcience |>erfe<$îonnée. Pourquoi. 143, Ana- 
iyfe du fentiment des détraifteur* de cet empire, ièid, & ptiv. 
Lorfque les Tartares la conquhvnt, ils -en adoptèrent les 
\di% , d'où l'on condut qu'dies dévoient être bien fages. 
144. Réponfe à cate affertion. ihid. C'efl de tonte ia 
terre, ia contrée la plus peuplée &: iapius corrompue. 147. 

Chingahis, peuples de la partie méridlonafé de i'ifle de Cey- 
ian : leur rengion. lOo. ' ' 

Cfymie , connue chez its Indous %xx xttxxps^ où tm y parioît le 
ikmskret. 51. 

^^^ C^c ) » généra! céf&re de CîïftiHe , fous lequd Henri de 
Bourgogne, avec phiiieurs chev^ers François, alla aire 
h guerre aux Maures. t2I. 

Circàncifion. Conjcdures fur ce qui a pu y donner lieu. 256. 

XJiyîlis, chef des anciens Bataves qui bravèrent la puiflance 
Romahie. 191, 192. 

Cùcatter^ ari>re commqn dans toutes fes régions de l'Inde. 
Sa defcriptfcn. 1 1*6. Son fruit. îr?» 

Coji^ophâTi miuTftte du roî det^mbaye, a(tat|ue les Portu- 
gûs dans l'ifie-de-Din. 176, 177, 

Xjoaunerça/n , clafle dlimnmes utiles, qui ne futent jamais ho« 
norés chez les Romains. 13. 

Commerce. Ses effets furies foc^tés. 4, 5. ' 

"Compagnie des Indes 'Boiiandoîjl, Il Ven forme pfudeur^ d'à* 
près les inftruiéfians de Corneille Houtman , mécontent des 
Portugais. 206, 201. Elles vt^nt à Java', & en apportent 
dès épiceries. ' i^V. Ces différentes compagnies s'étant nui 
les unes aux autres, les états-généraux* les réunirent en 
une feule en r6o2. 202. -Son état aduel au Japon, 212. 
Ses agens y "font f é commerce par le moyen des courtifa* 
ïxei qu'on leur donne pendant leur féjour. 213 , 214. Ce 
que coûte k la compagnie le gouvernement des M(9u- 
ques. 216. Elle a concentré à Amboîne'la culture du gr- 
rolifef. SI 7. Etat des giroflier que k tottipagnié a 'ratt 
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p&nter à Amix)rae. Letir produit aimuel. à 19. Ëiie s'en!- 
pore des établiflemens Portugaii à Ceyian. ^49, £iie cire 
du Malabar claque année aeux miiiioiis pdam de poi- 
vre. aS'2. Elle a dépenfé en âo ans , quaiante-fix milliot« 
pour former la colonie du cap de Bonne-Efpérance. a6i* 
Quand elle s'y établit , elle «)nna à chacun des premiers 
colons un terrein d^une lieuè en quarré : on a chargé de- 
puis ces conceffions d'impôts à chaque mutation. 263. Le 
cara^ere des Hottentots h'eft pas tel que l'avarice des Hol- 
landois le déiireroit au cap de Bonne-Efpéiance. Un autre 
attrait les y retient. 267. Confeits d'adminiftration à la 
compagnie Holiandoife; reiativèfhèm au' m<mopoie. a68. 
la compgnie jette les yeux iur Java, iàid. Conduite 
qu'elJe y tient. 270 , 271. De quelle makûere elle fe mec 
en poifemon de Bantam. 272. Produit qu'elle en retire 
en poivre. 273. Elle foumet (ans> aucune peine Cheribon. 
Produit qu'il lui en revient, iiid^ !EiIe s'empare auflr de 
Blauiram. Tifiitement qu'elle fkic au ibuverain y devenu 
efclave de la compagnie. Avantages qu'elle en tire. 274 9 275. 
Vexations qu'elle cjcerce fur tous hk peuples ^e Java. 274. 
De quelle n^aniere les généraux ImholF êc Moflel ont 
cherché à y augmenter l'indulhifc. ibid. i.e Confeîl de k 
compagnie réfîde è Batavia; de quelle manière les places 
en font données & leiB affaires s'y t^aitentw 286. Il y ^a 
auffi en Hollande 'un cotilêil des Indes : commem ii> eft 
compofé ; comment s'y règlent les affahrés» 290. Caufes de 
la profpérîté de la'- compagnie Holiandoife. iiid. Objets les 
plus confîdérables de Ibn Commerce. 29^. La révûcaticlh 
de l'édit de Niintes eft utile aux doUandok 293. Chûle 
de la compile '; fes caufes. Tablettu ttte premiers fonds 
de cette compile ; leur produit année cOifimune. For- 
mation des aâions. ^^94. Révolutions qu'eUei éprouVenl. 
ihid. Etat du capital de la compagnie en ^7^;!. 295, 296. 
Doutes qui peuvêtit'nsrftr^e de ilgnomncéoù fotkt les inté- 
reffés de l'état des affaires, ihid. Cauies de la décadence 
de la compagnie 297. TsOtibles qui s'élèvent dans toutes 
leurs poffeflîons. ibid. Malverfations. 298. Diffientions p^- 
mi les adminiitrateuia. 299. -Les état^^éraux ne rempi|*- 
fent aucun des devoirs dont ils s'étoient chargés. 309. Le 
gouvernement de )a compagnie tû trop compliqué. 309. 
R<çmedes à y aragonter. itid. , Les établiflemens Holfemdois 
font trop multipiréa dans l'Inde. 304. Il faut abandcmner 
aux particulîerslé'commerce d^nde en Inde. 306. ikdét 
reçue que les épiceries naiflent dans quelque endroit in- 
connu, Se qui «ft tombée dans l'oubli, peut renaître de 
donner lieu k des découvertes capables de îsdre tomber It 
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commerce de h compegme. Tvt qui a domié Gett % ce 
foupçon. 309. Les Hollande»* qui poffédeienc feuls les 
mufcadiers 8c des girofliers aux Moiuques, font menacés, 
depuis que les François en ont tranTpIanté dans leurs colo- 
nies, de perdre entièrement cette branche de ccNnnierce. 
Hid, La manière dont la compagnie compoie (à marine 
peut la faire tomber. 310. Défaua de la formation de 
leurs troupes de terre. 311. Manière vîcieufe dont elle fe 
procure des matelots» i&id. Dangers qui la menacent. 313. 
Poffibilité pour la France de conquérir les Moluq;ues. 
Ifoyens à y employer : manière de s'y noaintenir* 314. 
Moyens que l'Angleterre pourroît employer pour le mê- 
me objet. 316. Avantages que la république tire de la 
compagnie. Impofidons établies fur les aâions. 318. Les 
dettes publiques ont affoîbif la république. Moyens de la 
relever. Caufet de fon ancienne fpiendeur. 320 , 321. 
- Celles de ùl décadence. 32a. Motifs que les Hollandois 
cmt de fe relever. 323. Le patiiotifme eft anéanti en 
Hollande. ièU. 

.Confiaatin. Deux loix de ce prince contribuent à la décadence 
de l'empire. 8,9. 

CoafiantinopU , après la mine de Paimyre , devient le marché 
général des produdions de l'Inde ,94. . 

Comeille Hoàtman^ Hollandois de nation, apprend à h patrie 
. la route des Indes ^ la manière dont s'y faifoit le com- 
merce. On lui donne auatre vaifleaux pour les conduire 
par le cap de Bonne-Eipérance. 200, 201. 

Oi^manitL PrpdudHon de cette côte. iio. 

Corps de marchands & de métiers» protégés à la fin du huitième 
iiecle par quelques princes qui trouvèrent moyen de les 
oppofer aux entreprifes des barons. 17. 

Crid , nom d'un poignard dont les Malais font toujours 
armés. 113. 

Croifadis , opèrent raffiranchiflement du joug féodd. xoi , 102, 

D 

^ kMiTMUk, înfoIv2d>!e , chez îes Indiens^ peut être forcé 
par fon créancier de travailler chez lui à fon profit. 541 

Diu , Ipkce ûtuée dans une |)etite ifle fur les côtes de Gu- 
zurate, regardée comme la clef des Ini&s dont les Portu- 
gais l'^Kçnt emparés. Cojé-Sophar ti^ y attaque. 176. 
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Mi/Dir DE Njêktms. Sa rëvocadon eu ut3e aux Rol^ 
landois. 293. 

Education. Réflexions phiiofophiquei fur Péducadon it» Eu- 
ropéens. 256. 

Egypte. Comment fe fit fon commerce depuis qu'elle fut 
enlevée à i'empîre d'Orient. 93. 

Emmanuel, Roi de Portugal, envoie Vàâco de Gama en 1497 
avec quatre vaifleaux pour pénétrer aux Indes. 34. 

Efilapogt, Le préfident de Montefquieu prétend qu'il doit 
fon abolition à la religion chrétienne ; cette aflertion réfu« 
tée. 17. Dans i'Aiiemagne catholique , ies poiTeffions ec* 
défiafiiques ont des ferfs, comme autrefois en France. 18; 

ÈJpagne, acquiert de ia vigueur & de la confiance par la 
nécefiîté de défendre fii liberté. 19. 

Etats-Généraux ^ ùaa eux il n*j a pdnt proprement de na* 
tion. X9I. I 
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M M MM s j ne mangent jamais avec les hommes dans Pin- 

doftan , excepté ceiles des ouvriers qui creufent des puits 

& des étangs. 65. Dans toutes les religions , .eiles ont influé 

fur le cuite. 165, 166. 
Ferdinand d'Andréadt^ chef de l'efcadre envoyée en 15 18 par 

la Cour de lisbonne en Chine. 124. 
F tu grégeois. Les Grecs , dans le huideme fiecle , n'oppgiè* 

rent à i'aâivité des Sarrafins que le feu grégeois. 13. 
Foires. Charkmagne en établit plufieurs, dont la principale 

étoit k Aix-la-Chapelle. 12. Les commerçans, en allant 

au^ foires , menoient avec eux des bateleurs, muûcîens & 

farceurs. 14. 
Fomofi, fituacîon de cette illè. Révolution que la conquête 

de la Chine par ies Tartares y opei^e. 206 « 297. 
Forrefij navigateur Anglois, parti en 1774 de Balambangan^ 

découvre à Manafwary près de ia nouvelle' Q^inée/ un 

mufcadier, & il en tramplante en 1776 cent pieds dans 

une des ifles Andoifes. 308. 
Fraffc«.So& état pomiquè avant Louis XL 20. 
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KjjâUJbif , traduit à. iHnqttifitîpn & mh en pnfon h 
Rome, pour avoir foutenu que la terre tournoit & non 
ie fol^i|. as, 

Gama , capitaine Portugds fe fait conduire à Csdicut ^ où ii 
ailoit conc^ire ^ traité avec le Zamoyin , loriqit^ les œu* 
fuimana établis dans l'Inde vinrent k bout de le rendre 
iufpeâ. 83. y fuip* l\ trouve moyen de ie rembarquer 
pour Lisbonne, où on apprend î& découvertes avec cranf- 
port. 8f>. 

Çaulês, Leur état depuis qu'elles furent arracbto à la domi^ 
nation Romaine j.uA)u'à Çbariemagne. 193, 194. 

GéeoU^ cbafTés par Mahomet II de Caffa, où Ms fuient la 
plus grande parp^ d>i commerce d'Afie^ 05* 

Girofle , découvert aux IM^Iuquei; par les CnincMS quSEl^ ils y 
. ab!Qi;dere9(^, ^ que les ancifn^ n^avoieni pai connu. 11^ 

Giroflier, Ifis Hoilandois achètent des rois de Ternate. & de 
Tidor le droit d'y arracher. le mufcadier & le giroflier, 
pour en concentrer la culture à Amboine. «16, 217. 
pefcrjption de .cet arbre, itid. pefcription du giroflier faur 

• vage.. '2Ôtî. Les Françéfe o« réuIR eh 1771' & 1772' h tirer 
des Mokiqôes, où on les ciiWroît excluflrement , des gi- 
rofliers & des niufcadfers. 3^. 

Goa, ville des Indes, où Albuquerque établit ïa, dbnnna- 

• tion Pôrtugaifc. Sa ééfcrîptîpn géographique, 9j , SS. 
Albuquerque manquant de vivres dans Goa , refufè ceux 

' que fon ennemi lui. offroit , & eft- obKsé defe retirer* ièié. 
Peu de mois après H fond fur Goa , remporte d'emHée , 
Vy fqsdfie & y forme la métropole des ét^iflfemens Por- 
tugais dans l'Indè. 88. 

^oovtmtmtnsk Réflexion» phHûfophrques fur ieup nature A; fur 
les vices, qui en opèrent la ruine. 184. 

Hrfûc, dut » profpcrîté' fc fon comnierce ft fe pctfition pBy- 
fiqu^. LèsJGrecâ tifem leur origine de ftj Phénitie & de 
PEgypte. 5. G'eft par les Qrecs que le commerce sMntro- 
dmiit en Skîle. Les Romms en font jaloux. Dès qtre le 
commerce de^ Grecs eut celfé êmii fa MéditeiTanée , il ii'y 
en eut plus dans le monde connu. 6. 

Grecs. Comparaifm du commerce des Grecs avec celui d*Eu>- 

' rope. 6, 7. Subjugués par les Turcs dan^ie quinzième 
fiecle , ils fe réfugient en Italie 9 & y portent le goût des 
beaux-arts. 33. 

Gueîphes & Gièelins , deux faétions qui défolerent long-tempi 
l'iaiie. calmées enfin dans le huitième fiecle. 18. 
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jéhTM ROEck^ miiiiftre HoUaçâois . pris par les Tartaret 
dans !'ifle de Formofe , où il renouvelle la jgénérofîté de 
Regulus. 208 , 209. 

Henri , fils de Jean 1 roi de Portugal , prend des mefures (à* 
ges pour pénétrer fur les côtes occidentales de PAfriqù| 
qu'on avoit cru iong-temps inhabitées. Il étaHit un ob^ 

' fervatoire h Sagres , ville dés Algarves. Il a part à l'inven- 
tion de l'aflrolabe , & fent l'utilité de la bouflble qu'on 
n'avoit pas encore appliquée k la navigation. 27. 

Hollande , voyez pour Tes commencemens Bataves Se Hatapîe^ 

^ Les comtes dé Hollande acquirent au dixième fiecle , let 
mêmes droits que les grands valTaux d'Allemagne. ip5. 
La Hollande pafle à la msdfoti dé Bourgogi^e. ibid. La W^ 
gne mafciilitie de cette maifon s'étanc éteinte, la lio!- 
lande pafle en 1477 dans la maifon d'Autrîdie. 196. La 
république de Hollande eft formée de fept provinces au 
nord du Brabant & de la Flandre. 197. 

Hollandois , ont dans l'Inde des guerres àngkmtet contre les 
Portugûs, qui ibnt enfin vaincus. 302. & fîtip. Ils font 
invités à aller s'établir à Formofe. 206. & fuiv, Ife jugient 
plus avantageux de s'établir dans une petite iffé voifine. 207. 
Cette colonie dut fa propriété à une révolution pccafionhée 
par la conquête de la Cnine par les Tartarjes. ibid. Ils Ibnt 
attaqués dans l'ifle Formofe par les Chinois , & obligés de 
fe retirer à Batavia. 209. Us font depuis 1741 rélégués au 
Japon , dans l'ifle de Décima , dans le port de Nangazaki. 
212. Ilr cherchent à s'approprier le commercé des Mplu- 
ques. Ils ont des {guerres avec les Portugais -èc les Efpa- 
'gnols; mais ven f'an 1621 , ils reftent les maîtres. 216; 
Ils forcent les rois de Temate & de Tidor à confentir 
pour une certaine fomme qu'on en arrache les muicadîers 

■ & les gtrofliert. i5i</; (f 217. Ils s'étaWiffént à SiimatraiL 
233. lis font le commerce à Shim.- 239. Ils fe rendent 
maîtres de Malaca. 240. Les naturels de Ceylan les reçoi- 
vent dans l'efpérance d'être foulages du joug des Portu- 
gais. 242. Ils forment du cap de Bonne -Ëfpérance un éta- 
liflement pour fervir de relâche pour leurs vaifleaux allam 
' auk lûdtt. 2^3.' ^ 

Hùttentqts, habituas du cap de Bonne -Ëfpérance dans le temps 
où les Hollandois y' formèrent un établiflement. 254. Leurs 
mœurs, ibid. Conformation dei femmes. 255. Celle dt$ 
hommes, ibid. Comparaifon des moeui^ feuvages à celles des 
yo«pl«t policéSt 256. Les hordes de cça Africains qui écuienc 
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dans les poiTeffiom HoIIandoîTesau czp de Bonne-Erpérance , 
périrent toutes en 17 13. 267. Quelques tribu5 plus puif- 
untes ont quitté les tombeaux de leurs pères , & fui Inm. 
de leur opprefieur. Uid. 



*jf^ori , ibnc rrès-niodîaues ^ la Chine. II n'y en « 

'' oue deux ; la capitation & le dixième , vingtième & tren- 
tième fur les produ^ons. 133. Manière dont on les lève. 
Peine contre ceux qui ne les payent pas. ihU. Befiînation 
des impôts. 133. 

Mts^ Quel étoit anciennement le conunerce des Indes avec 
l'Egypte. 91. 

Indiens : fignes auxquels on reconiioh les anciens habitans 
de l'Inde. 42. On y reconnoit au travers de fuperftitions 
abfurdes , les traces d'une iâine pbiiofophie. 43. Anaiyfe de 
leur code civil. 51. 6* fuiy. Leur caraftere. 75. 

Jniojlaa , une des plus riches parties de i'Aûe. Sa defcriptîon 
géographique. 34. &fiip, C'eft le-féjour le plus ancienne- 
ment peuplé. On y trouve l'origine de toMtes nos {cien- 
ces. 41. C'eft encore malgré les produâions de tant de 
fiedes y la terre la plus fertile du monde. Religion , gou- 
vernement, jurifprudence, mœurs & uiâge de l'Indof- 
tan, ihid, y fiw. Par qui gouverné à l'arnvée des Por- 
tugais. 82. / 

indulgtttus , efpece d'expiation des crimes paffés & à venir , 
.vendues \ Rome fous plufieurs papes. 26. 

Intolérance y en matière de religion, née au fein du chriâia* 
nifme. 26. 

Ifle de coneSiQn , c'eit ainfî qu'on a nommé l'ifle de Rofîn- 
gin , où fon envoie les jeunes gens dont les familles veu- 
lent fe débarrafler. 222. 

Italierisj s'emparent de la navigation de tran^rt que les 
Cre(^ avoient depuis trés-long-temps. 95. 
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jtpon , découvert par hafard par les Portugais en 1542. 
Ancienneté de cet empire. Les rouveraîins nommés Daïris , 
étoient anciennement auffi pontifes.. Depuis ils retinrent le 
pouvoir fkcerdotal , & partagèrent la royauté en plufieurs 
gouvernemens. Les gouverneurs deviennent enfinntudépen- 
dans. 165, 164. Quelle eft l'éducation qufon y donne aux 
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fnfiuis. 169. DefcriptionjgéQ^raphique de ce pays. i7o« 
Etat d'oppreffion où ie réduit la tyrannie de Taycoiâma. 
Le chrifôamfme y eft apporté par les Portugais» 211. Le 
tyran perfécute les chrétiens, iiid, 

Jopa. Les Malais pofledent cette iile depuis très-long-temps. 
Cuite qui y régnoit à l'arrivé» des Hollandois. 268. Son 
gouvernement à cette époque. Mœurs des habitans. Les 
Anglois y faîfoient le commerce , mais ils furent bientôt 
fupplant^ 269 , 270. Comment les Portugais s'y ëtoienc 

, conduits. Conduite qu'y tiennent les Hollandois. ibid. & 271* 

Jogaeys , nom qu'on donne dans l'Inde aux mornes ; les hom« 
. mes des différentes ca^es y font admis. 69. Les perfonnes 
les plus dîltinguées ont pour eux la plus grande vénéra* 
. tion. Les femmes même viennent quelquefois chercher au- 
près d'eux la fin ^ leur ftériiité. 71. Lorfqu^s cèdent ^ 
. l'importunité de quelque femme diitinguées, ils. vont la 
voir, & avertirent le mari, en laiflaBC leun Êndales à la 
porte, de ne pas entrer, 'M^ 

Joncs ^ fi répandus en Europe, nous viennent de Pille it 
Bornéo. 232. 

Jugemens de Dieu par Peau & par le feu : il en efi parlé dans 
lefiimskrét. 5J. 

Juifs, s'emparèrent vers le huitième fiecle des détails du corn* 
merce, & prêtoient de l'argent à intérêt. La théologie 
fcholafiique s'éleva contre cet ufâge.' 15 , 16. Delà les 
excès auxquels les Juifs fe livrèrent en faîit d'ufure. Inve&« 
tion des ie^es-de^change vdue aux Juifs, ibid. 



JE MjjstE Clfiac), fait eç 16 15 la découverte d'un 
détroit fitué entre ie om de Horn ^ Pifle des. états de Jft 
compagiûe dç QoUande, qui depuis a porté fon nom. 
271 , 272. 

Littrés (mandarins), corps d'hommes fijges & éclairés, liè- 
vres à l'étude dfe l'àdmipîfiration publique. 137. C'eit 
parmi eux que l'empereur choifit les nûni&res, magifirats 
& gouverneurs de provinces, ibid. 

JJtténuun, Etat de la Littérature au huitième fiecfe. ii. 

Loix , devroient aftreindre les fouvendns autant que les fu« 
. jets, comme anciennement k Ceylan. 107. 

Lombards , nom fous lequel les Italiens furent connus au hui- 
tième fiecle , 6c firent tous le commerce du Midi. 16. 

hopès Carafco, capitaine Portugais, qui fe bat vaillamment 
fivcc un feul vaiileau conue la flotte du roi d'Achem. 
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U Séant j focédnaHir d'Albuquerqye • dans la vice-royauté 
es Ind». lag. ll^nfo à s'ouvrir la route d« ia Cnîne. 
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BeII« r^toottfb de (bn fit <pam^ oh fui ^»pric que 9m père 
venoit crétre tué. 183. 

hêpèi 
des 

M 

^^ji êii , enveloppe de la nraibade. 

Madère ^ aat quelques favans ont voulu regnrder comme un 
foibie déinris de l'Adamide, fut découverte en 1419 par 
des |Hiotet formés par les fdns de Henri , roi de Portu^i. 
Voyez jitlatttiée. Opinion fur l'état où les Portugais trou* 
verentt cette ifie. Sa defcription. Sa population en 176S. 
Son commerce. II pàroh qu'il y a eu anciennement dans 
cette ifle des volcans, ^o, 31. Les v^es ibnt toute la 
reifottrce de cette rfife. iiid. Comment s'en pvtage le pro- 
duit. En quoi y confifte le revenu public. Gouvernement 
de ia oolonie. gi , 33, 

Maàflratun relevée en France par Louis XL ao. 

Mâomiiêtiu Lodque fes Portu^ abordèrent dans i'Inde , ill 
y trouvèrent des mahométans, dont quelques-uns étoient 
venut des bords de PÀfrique. 81. Comment les antres s'y 
font maintenus 8e agrandis^ 8a. 

Mdmjfè, Réflexions fur lés nudtreffes des princes. 181 , x8a. 

Mêlattu Sa defcription géographique, iio, m. Midgré l'é* 
tat d'opprefilon où fes hâiians étoient jéduîis, il étoic de- 
venu le plus confidérabie marché de l'Inde. 112. Après 
une première defcente malheureufe , les Portugais s'en em- 
/ parèrent fous ia conduite d'Aibuquerque en 1511. iij. 

Les Hollandois s'en emparent fur les Portugais. Etat dQ 
* cette prefqu'ifle. 340. €f fui». 

Malais^ peuples habitans de la partie mérîdionaie de Su- 
matra. Leur légiflaûon. Leur». lAoeurs* a33. Leur vie 
privée. 234! " 

Mûpotttèsj nom qu'on donne au Malabar à des mahométans 
* Arabes qui s'y font introduits, & y exercent plufieurs 
profeffions. 82. 

Marine, Motifs qui la firent rétablir en Europe. la. 

Métempjycofe, Effets finguliers de cette opmion reçue che» 
' les Indiens. 55, 56. Article de la mythologiie indienne qui 
a donné lieu à cette croyance. Détûls Air ce fujet. 
71. &fiiv, 

Moluqim, Defcription géographique & phyfique de ces iiles. 

^ 15. Elles font d'une ftérilité affireuib. La moelle de f^u 

y fert de pain. aai. On let appeifo les mim$ d'or de la 



DÈS MATIÈRES. 34 J 

ébmpG^î^ ées Ihdes HoIlaridoËfe. 122. Les treixtbfément 
de terre y font fréquens. H faut attendre la moufibn fa- 
Torable pour y entrer. 223. Nature des fêtes qu'on y célè- 
bre. ibU. Par quels moyens ii feroit facile à la France de 
les enlever aux HoiIan<fois, & des'y conferver. 314, 315. 
Moyens à employer par les Anglois pour le même ob- 
jet. 316. 

Morts. L'ufage d*enterrer les TiTans avec les morts fort an- 
cien dans l'Inde. 74. , 

Mufcadt^ découverte aux Moluques par les Chinois, quand 
ils y abordèrent, & que les anciens n'avoienc pas con- 
nue. Î19. 

Mufcaàier. Les HoHandoîs en ont concentré la cuhure à 
ianda , l'une des Moluques. Deicription de itrbre & du 
fruit. 220, 221. 

Mttfcaiifn. Les François ont réuffi en 1771 %c 1772 è ûnx 
des mufcadiers & des girofliers des îfijes Moluques, t>û btt' 
' (es cultîvoit exclufivement. 30p. 

N 

1^ ^r««, ' nom des hommes dé guerre au Malabar. 64; 

NobUJJkj auparavant indifcipiinée, fut foumife aux loxx par 
Louis XI. 20. 

Nobkjfe^ n'eft pas héréditaire à la Chine, mais une récom- 
penfe perfonneile. 131. 

Nord, Etat politique où il étoit au quinzième fiede , & juf- 
qu'à Frédéric & Guftave Vafa. 23. 

Normands j peuple pauvre, Ans difcipline & pouflié aux com- 
bats par lamifere & la fuperftition. Charlemi^e veut leur 
fûre quitter leur religion 8c plante la croix m des mon- 
- ceaux de morts. 12. 

Nottpeau-Mo/ide. Révolutions que cette découverte a opérées 
dans le fyitéme civil & politique des peuples , âc d6 l'Eu- 
rope en particulier, z. &fuip. t 
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'- AG03ES, temf^esdes InAei»; letir ftniéhire. Exercices 

religieux qu'on y pratique. 77, 78. 

Palmyrt , placée dans un des ^us neureux cantons de l'Ara- 

l»e, & demeurant neutre entre l'empire des Romûns 8c 

celui des Parthes, devient l'ehtrepdt de tout le commerce 

'4^ i'Iade. AuréMen k ruine db fond en c&aéU : h quoi- 
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qu'il ttt depun permis de la cécablîr , eDe n*^ jimab été 

qu'un lieu trés-obfcur. 93 , 94, 
Pûfykotra , la plus célèbre ville de l'Inde par (es richefles^ du 

temps de Itoloonée , roi d'Egypte. 90. 
PtriMs j nom qu'on donne , à la côte de Coromandd , aux 

Sens occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur con- 
itîon. 66 , 67. 

PJûgeê, & autres droits femblaUes^ doiremleur établiflemenc 
aux vexations des nobles fur les commerçans au huitième 
lîecle. 13 , 14. 

PicÂe. La pèche & la chafle, & tout ce qui ne fiioroit être 
partagé comme les fleuves ^ les canaux, &c. font communs 
à^la Chine. 131. 

Pétrarque, poëte céiâ)re, obtînt de la cour de Rome, qui 
dans ce temps protégeoît les belles- lettres, les honneurs du 
triomphe. 25. 

PhénUieas (les}, durent leur renommée & leur fplendeur 
au commerce. 4, 5. Deicription géographique de la Phé* 
nicie. Origine de fon commerce, ibii. Etat de (à tsk* 
nne. ihid, 

Philofophaj c'eft à eux fie aux ftges de la terre k éclairer leur 
concitoyens. 80, 81. 

Pdygamie, eft permife par toutes les refigions de l'Afie : b 
• polyandrie tolérée par quelques-unes; comme dans les 
royaumes de Boutan 6c du Tbîbet. gô. 

Portugais, Caraétere de ce peuple. Son état politique dans le 
quinzième fîede. 20. Pour s'oppofer'au tort que l'union 
de Venife avec l'Egypte pouvoit leur faire dans le com- 
merce des Indes , ils projettent de s'emparer de la naviga- 
tion de la mer Rouge, & fe rendent maîtres de Socotora. 
98. !« fuccés de cette entreprife ne fut pas fort heureux.' 
5)9. Leurs tentatives fur l'Inde arrêtent i'efclavage fous le- 
quel alioit être aflervie l'Europe par les Turcs, devenus 
vainqueurs de l'Egypte. Z02. Ils tont mal reçus k Malaca 
ic obligés de fe retirer au Malabar. Ils y retournent fous la 
conduite d^Albuquerque , & en font la conquête. 113 9 
114; lis abordent aux Moluques, s'emparent ae leurs pro* 
dudîons les plus précieufes , le eirofle & la mufcade , & 
comptent ces ifles au nombre des provinces de lion- 
ne. 119, 120. A l'in(tant où Thomas Pérès leur ambaiTa* 
deur concluoit un traité avec les Cbinois, ils font chafifés 
par la conduite effrénée qu'y tient Simon d'Andréade ; ca^ 

Îiitnne Portugais. 162. Quelques années après, le commerce 
eur eft permis à Sanciam. Ihul. L'empereur pour recon* 
noitre un fervice qu'ils venoient de lui rendre; leur donne 
i'ifle de Macao* où ils bâdfient vne Tille. 163. Un tsif* 



1 



B E s MATIERES. )« 

' feau Portugais dt jetc^ par la tempête en -2543 Air fet 
côtes du Japon, jufques-là inconnu pour eux. ibid. An* 
cienneté de cette monarchie, 'ibid. Les fouverains y fonc 
nommés Da?ris. ibid. Raifons qui firent accueiliii* les For- 
tugais au Japon. Commerce qu'ils y étabfirent. t6g. Do- 
mination qu'ils exercent fur toutes 'les mers des Indes 
pour ie commerce. 170. Excès auxquels ils iê livrent 
dans i'Inde. 172. & Juiif* La corruption fe giilTe parmi 
eux. 174. Ils font déchus de leur ancien courage, & ii« 
Très aux plus honteux excès. lis font déteftés par-tout 8c 
Toîent fe former une coïkfédératîon - pour les chafTer de 
l'Orient.' 180. & fah. Etat ^e leurs pofiTefiions dans i'Inde 
à la mort du roi Sébaftien. 185. La dépravation fe giifTe 
parmi eux. ibid, Caufes qui occafionnerent leur ruine dans 
les Indes. 186 , 187. Etat aâuei de leurs pofleliîons. 188^ 
Balance de leur commerce. 189. lis font cnaifés du Japon 
en 1638. 212. 

Foaliats, nom qu'on donne, au Malabar, à l'efpece d'où* 
vriers occupés aux plus vils eiqplois. Dureté de leur con» 
dition. 67, 68. 

Poulie Ait, forte de gens à !a cAte du Malabar, qui font en 
horreur à tout ie monde : manière dont ils . pourvoleiit è 
leur fubûfiance. 68. ' 

Principes (dogme des deux), peut-être eft-ce dans Hnde^ 
où les lofons des tempêtes & des beaux jours ne font 
féparées ique par une chaîne de montagnes, qu'eft né cç 
d^me. 59. 

Pundus pu Effames^ jurîfconfultçi de rindofiam 50. 



^jÊPSjfKL^ fameux pôtitre, par une fuite de fa protec- 
tion qjue les papes accordoient alors aux beaux-arts, alloit 
être cardinal quand il mourut. 25. , 

Rd'^aifa. II y a eu chez tous les peuples des femmes (em- 
biabies à nos religieufes. 166. 

Religion , prière adreffée à Dieu par un prince de Célebes 
embarralTé entre la religion chrétienne & la mahométane 
qu'on lui proppfoit d'embralfer , pour qu'il lui [^ût hé- 
ciairei; dans ibn.cboîx. 228, «29. Les IVfahométans pàis 
aétîfs le déterminent pour leur croyance. 230. , 

jKoiffe, préiendoît dans le huideme ûec(e, ôter & donner les 
couronnes. 11. Cette cour qui avpit û.long7tempai dré paitl 
de l'ignorance « prot^ea vers le quinzième ilKle i^ 
belles lettres '& là beaus^^ufts. fiieptâc elle profcrivk les 
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ipeâittlet; nuôi comme fei cenCures ne fureu pesjre&ec-» 

. té^9 elje k» permit La muûque fut introduite dsuasyé-* 

giîfe* On y repréft ma même des farces. 24 ^ 25. Elle pro« 

légea dans ie quinzième fiecie les beiles-Iettres , mm elle 

fut opppfée aux fciences exaâes. On couronna les poètes, 

en perfécuta ieg philofçpbet 26. Voyes Pétrarque, Ra- 

fkfiely Qaliléi. 

ttùmains* Raîfons pour iefa4)flles fa raîfon 6ç l'indufirie n'on^ 

pas éprouva ches eux le ipfiôm« avancemeait <jue chez les 

Grecs. 8. 

-RomêiB C Empire ) 9 fa décadence attribuée k deux loîx de 

Démonfiration df cette aflWtion. IM. (f fuiv. 
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^Aoov» efpece de palmier pirtîaiiier ans ifies lIoIa<{ues. 

Pefcription de cet arbre. 118. 
Samiretf langue des Hrames de i'indoftan« Détails fur k 

grammaire & fur la poéie de cette langue. 50. 
Semaine, Les fept jours de la femaine portaient déjà ie nom 

des fept planètes, dam fe lempa où on parioit dans Tln^ 

doftan le famsionet 4fi. • 

Serment. Réflexiomphiiofophîouesfur Pabasdesfermens. 289. 
^ianulÀs HoUanddb s'y €tstf)y(rent, mais ia dureté de leur 

conduite j a ruiné leurs affaires, %^^ -y. ^40. 
'SintùSp l'une des fedeë dà' lapon <t eM ia.reiigîon du pays 

& la plus ancienne. Détails fur cette religion. 164, 165. 
Soia^a (Thomas de) capitaine PortUg^K Aâîon de générofité 

de fa part. 183. 
SpUbergtn, le premier des Naf^teun HoUandob, qui aborde 

à Ceylan. 242. 
Sumatra^ i'une des trois grandes ifles de la Sonde. Defciîp<> 
' t!oR géograpfi^qué'^de'^ttè iCie. Reitgfbn àxi faf&icans, 

feuis loix, leurs* fflûéurs. 233. ^ ptip. L^ HoUandoh s'y 

établiflent & y forment %xeem]^fps. 2^7. 
SttjferJUmtfy quoique tolérée à ta Clâne , «i*jt « anoun poo- 

vw. 138. 

• • » ' ^Y* 

ff 

-^ AfMitBA^TÊy «oni &^s« faquel ief anclem' eonapsifl^^t 

i'ifle de Ceybn. 90 , fc^?. 
Tbjf^ ; poè'te céfâ>iie , reçok dé (a e«ur de IUm« I^enneir 

d'être conduit iinoafipibUM w capicelt. até. - 
^ye^farka, de fofdat dèteiAi roi 4 cban^ le ^MUffflHamettt du 
« Japn, y .étaUit le 4ià^fMm^4m ioicJ 2i$9^' '. 
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Tefiamens , lie font point dâms cbez les In<iiens. %fi% degrés 
• d'affinité fixent ks droits des parene. '54. 
.Théologie. C'eft dansie 'feptîeme âeeie, que là fondeméns 

de cette fcience font jettes. 10. 
Thomas Pérès , ambafîadeur de Portugal 2i la Chine en 1518* 

124, 161. - - 

Tiers-état , ayant acquis par l'état HarilTant o^ U poufTà fe 

commerce, delà conûdération veiis la, fin: du huîtienie fie* 

de, contribua à ab^fler la puilTance féodale. ÂE fut adçiis 

aux aifemblées nationdes. 17. 
Timor j l'une des Moluques, où les Hollandoîs s'établifienc 

Les Portugais y font en grand nombre. 225. 
Travancore , coutume barbare des peuples dé ce pays , abolie 

par Lopès-Suarez , vice-roi des Indes. 123; 
Turcs. Etat de ce peuple au quinzième fiecle ; ils renver- 
' fent l'empire des Grecs qui ne s'occupoient que de fu- 

perititions. 23 , 24. 
Tyr ou Sydon , mer de Carthage. Son' opulence lui forge 

des fers. Carthagei eCt libre malgré fes richeifes. 5. 



V' 
jur-NKK , chargé en 1598 , d'aller avec huit vailTeaux 
faire un étabiiiTement à Java. 201. 

Fan-Riebeckf propofe en 1650 aux Hollapdoîs de former un 
établiflement' au Cap de Bonne-Efpérance. 253. 

yafio de Gama, amiral Portugais, envoyé par Emmanuel , 
parcourt la côte orientale de l'Afrique & aborde dans l'In* 
doitan , après une navigation de treize mois. 34. 

Vajfaux (grands), abaiSés par Louis XI , en France , au 
quinzième fiecle. 20. 

Vedam , livre reconnu par tous les peuples , depuis l'Indus , 
jufqu'au Gange , pour contenir les principes de leur re- 
ligion. 60. 

Vtnîfe. Etat floriffant de fa marine , de fon commerce , de 
fes finances , de fes arts , depuis le huitième fiecle. L'orfè- 
vrerie y étoit portée à un degré fupérieur. 18 , 19. 

Vénitiens's fe r'ouvrent la route d'Egypte & obtiennent à 
force d'argent des Mammelus que leur pays devienne l?en- 
trepôt des Indes. 95 ,96. 

Vérité^ on ôcoit anciennement la noblefle à celui qui d^;ui> 
foit la vérité au roi : eft-ce parce que les fujets n'ont plut 
ofé la leur dire , ou qu'ils n'ont plus voulu l'entenore^ 
que cet ufage a ceffé ?''i22. 

VirgitiUé , eft ches les Indiens elfentielle h la validité du 
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riage. 56. Les refigieufet au Japon ne fi>nc point vœu de 
virginité : elles font au' contraire des prôcrefles de l'iamour* 
Sagéflfe de cette inlotution. i6è , 169. 
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jOtfricKj anûral Hollandois, regardé par cette na* 
don comme It fondateur de fon commerce dans iee 
Indes, ao). 
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JPbi delà Tàblt â^ Minières du ITonie prcnUer^ 
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